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REYUE SÉMITIQUE 

D^ÉPIGRAPHIE ET D'HISTOIRE ANCIENNE 



RECHERCHER BIBLIQUES 

lotes pour rinterprétation des Psaumes. 

{SuiUK) 

II 
P8ÂUMB8y VII 

Les passages difficiles sont peu nombreux dans ce psaume; 
on y rencontre néanmoins une série d'expressions corrompues 
qui en empêchent la compréhension exacte et qu'il sera par 
conséquent utile d'écarter avant d'émettre une opinion quel- 
conque sur son but et sur la date de sa composition. 

I. Remarques gbitiques. 

1. Cette suscription n'est pas très intelligible pour nous, 
bien que le texte soit intact, du moins en apparence. 
1V2!\à est le nom d'un instrument de musique (Habacuc, m, 1) 
et probablement aussi la désignation d'un genre de chant dont 
cette musique était ordinairement accompagnée. A en juger 
par l'assyrien segû « prière », il semblerait qu'elle se compo- 
sait de sons doux et languissants peignant la prière fervente 
d'une âme confiante dans son droit et attendant un prompt 
retour de la fortune, comme le sont en effet les deux prières 
qui portent en tête le terme |VJHZ^. 

Le psaume est attribué à David, qui l'aurait composé à l'oc- 
casion de la persécution dont il fut victime de la part du roi 

1. Voir le fiiacicule d'octobre 1893, p. 289-302. 

BEVUB SlbUTIQUE 1 
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2 REVUE SÉMITIQUE 

Saûl, issu de la tribu de Benjamin. C'est ainsi que Texégèse 
rabbinique à interprété Içs mots ^3^D^ p t2/1D ^^DT 5J^, en 
voyant dans ^\2 « couschite, homme noir » une désignation 
figurée et péjorative de Saûl; cette interprétation a été adoptée 
par Luther qui traduit : von wegen der Worte des MohreUj 
des Jeminiten. Les^Septante, suivis de la' Vulgate, regardent 
t£^^3, qu'ils lisent ^U;-13, et ^J^p^ comme des noms propres : 
Sept. Xovdl viov leixeuij V. Chusi filii Jemini; peut-être y ont- 
ils vu une allusion à la fuite de David devant son fils Absalon, 
où Thomme nommé ^tZ/^lSH annonce la triste fin du rebelle. 

Au point de vue de Texégèse dégagée des liens traditionnels, 
la suscriptîon tout entière est une addition faite longtemps 
après la composition du poème et ne pouvant servir d'aucune 
façon à Téclaircir. Toutefois, le terme technique fVJtZ/ ne 
manque pas d'importance en ce qui concerne la question de 
date, conune on le verra plus loin. 

2. Ce verset ne donne lieu à aucune remarque particulière. 

3. La forme du participe p"lD après le futur ^IID^ ne se 

justifie pas facilement; le parallélisme recommande la leçon 
plD^ et il est vraisemblable que le ^ initial est tombé par 

suite du ^ final de W^^* 

4. La leçon reçue nST ^H^IZ^y DS, quoique ancienne (Sept. 
£t ènoimx toOto, V. sifeci istud), n'a rien de satisfaisant; la 
tournure donnée par Luther : habe ich solches getlian? «ai-je 
fait telle chose? » n'y remédie guère. L'hémistiche suivant 
^D33 biyi!^^ DS exige impérieusement, à la place de nSÎ, 
un mot désignant une mauvaise action du genre de b^V « ini- 

quité ». J'incline à penser que HST est une ancienne altération 
de DSD, forme poétique et contractée de HD^XD, mot con- 
tracté lui-même de HD-I HD « quoi et quoi », c'est-à-dire 

T T 

« quelque chose ». Sous ces deux formes, ce pronom indéfini 
s'emploie en hébreu dans le sens prégnant de : « quelque chose 
d'injuste, la moindre chose blâmable ». Dans la Genèse, xl, 15, 
Joseph racontant au chef des échansons comment il était venu 
en Egypte et comment il se trouvait en prison, dit : « J'ai été 
enlevé de force au pays des Hébreux et ici môme je n'ai com- 
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RECHERCHES BIBLIQUES 3 

mis la moindre action blâmable (riDIXD '^HWy xb îlD 0.11) 
pour que Ton me jetât en prison »; dans Job, xxxi, 7, on lit 
DISp pyi ^Sûy\ « et s'il est resté dans mes mains la moindre 
chose injustement acquise »; le premier hémistiche de ce ver- 
set doit donc se traduire : « Yahwé, mon Dieu, si j'ai commis 
la moindre action blâmable », ce qui est parfaitement parallèle 
au second hémistiche : « S'il y a iniquité dans mes mains. » 
5. Dans la première phrase, il est douteux si le substantif 
jn « mal » est le complément de ^0^12^ ou bien du verbe 

"^roD^ qui précède; de plus, la forme ^î^b'll} supposant un 
participe, les anciennes versions ont attribué au participe qàl 
obl!^ le sens de « payer, rendre », qui s'attache au paël 

D^Iî/D; elles changent en outre le suffixe singulier en plu- 
riel, ^D^è/ î ainsi Sept, ei àvrorrecîwxa toU àvzocïïoâiôoÎKTiv [tm /.oc/.ij 

V. Si reddidi retrihuenUhvs mihi malu » ; Luther, au con- 
traire, suit l'exégèse rabbinique moderne et traduit : Habe 
ich Bôses vergotten denen diefriedlich mit mir lebenf « Si 
j'ai récompensé par le mal ceux qui vivent en paix avec moi »; 
cette interprétation semble seule admissible, même en con- 
servant la forme singulière du suffixe. 

Au second hémistiche on se heurte au verbe HîfbnXI, qui 

, t: --:t 

n'offre pas de sens convenable, car Vyn signifie « retirer, 

sauver » et nullement « endommager {beschàdigen, Luther) ». 
Encore moins peut-on admettre les anciennes versions : Sept. 
(XKOTéfjoi^i ûfpa <mo t«v ix^pcùv iiov xsvo;, V. decidam merito ab 
inimicis meis inanis qui, même si l'interprétation du verbe 
était exacte, aurait dû être au passé converti et non au futur. 
L'impossibilité absolue de conserver la leçon massorétique 
étant évidente, je pense que le mal peut être réparé à l'aide 
d'une correction consistant dans la restitution de la négation 
xb; omise par l'inadvertance d'un copiste. Je lis donc : xbl 
nîfbns « et si je n'ai pas sauvé mes ennemis sans raison 
(lorsqu'ils se trouvaient en danger) ». Il y a ici une tonalité 
ascendante : non seulement je n'ai pas mal agi envers un ami, 
j'ai même fait du bien à ceux qui se sont déclarés mes ennemi? 
sans avoir le moindre grief contre moi. 
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4 REVUE SÉMITIQUE 

6. La ponctuation insolite Ci'^i'» est due à la combinaison 

du qal ^1"!^ et du paMl ^1"!^, formes entre lesquelles les 

scribes avaient renoncé à faire un choix. 

Bien que la leçon massorétique ^IIDDI « et mon honneur » 
soit généralement reçue, elle doit être modifiée en ^IDDI « et 

mes viscères », mot à mot « et mon foie ». Cette nécessité 
nous a été révélée par la littérature assyrienne où napiétu 
(= héb. Ij;pi « âme, personne » se trouve souvent en parallé- 
lisme avec kàbadtu « foie, viscère, ventre » (= héb. 1D3), 

•• T 

et ici ^^n est Téquivalent de ^IJ^DJ. La même modification est 

réclamée dans la Genèse, xlix, 6, et dans Psaumes, xvi, 9 où 
les quasi synonymes ^^b et ^"ItZ^D cadrent bien avec ^1D3 et 

nullement avec ^1133. En effet, c'est Thabitude seule qui nous 
a fait accepter la synonymie d'objets si différents comme le 
sont « âme » et « honneur ». Sous ce nouveau jour, Texpres- 
sion pt2^^ HDVb ^IDDI et les deux dernières phrases parallèles 
de ce verset correspondent foncièrement à Psaumes, xliv, 26. 

7. On n'a jamais contesté, à ce que je sache, la leçon mas- 
sorétique ^Tllîf miD^D XlJ^jn. Les anciens, ayant pris 
mn^y pour le pluriel de Ipî^ « côté », ont abouti à un non- 
sens évident : Sept. iKpwftrîrt èv zoïç népatrtv rwv iyB^v (xovy V. et 
exatare inJWus inimicorum meorum. Luther suit au con- 
traire Texégèse rabbinique qui considère nilDJ? comme Tétat 

construit de nîlDÎ^, pluriel de n"lDÏ? « grande colère, cour- 
roux, emportement » : Erhebe dich uher den Qrimm meiner 
Feinde. Bien que le sens devienne ainsi assez supportable, 
on ne saurait méconnaître que le sentiment des anciennes ver- 
sions était plus exact, car l*» la préposition D ne signifie point 
« sur, au-dessus »; 2° partout où Dieu ou un puissant de la 
terre forme le sujet de la phrase, la m^y se rapporte à lui 
et non au coupable. Cette dernière circonstance empêche d'at- 
tribuer à '>'m^ m"lDJ7D le sens de « à cause de la fureur de 
mes oppresseurs », qui est adopté par la plupart des traducteurs 
modernes. Ces considérations font supposer que le texte a 
subi quelque altération. Comme parallélisme à ^SX3 — HD^p 
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RECHERCHES BIBLIQUES 5 

la leçon primitive a certainement porté TjniDî^D XÏ^^H 

« montre-toi grand, élevé dans ton courroux »; elle a été 
troublée par le mot ^imîf qu'un copiste y a introduit par 
inadvertance du verset 5, ce qui a obligé les scribes suivants à 
donner à la phrase la forme qu'elle avait déjà dans le texte qui 
servit d'original aux Septante. 

A première vue l'exactitude du verbe HTIJ? semble garantie 
par le parallélisme de ^D^p et tW^tly aussi le constate-t-on 
dans les anciennes versions ; seulement celles-ci établirent un 
sens passable en lisant rpn « mon Dieu » au lieu de ^bx du 

texte massorétique, mais elles échouèrent dans la tentative d'y 
relier les deux mots suivants sans les faire précéder d'un 3 
pour en faire le complément indirect du verbe précité qui est 
intransitif : Sept, ym èleyépO'/rri, Kîîpte, o Seoç ^ov èv TïpofrcolyuaTt w 
£î#e9eiXw, V. et exurge, DominCy Deus métis, in prœcepto quod 
mandastL Inutile de dire combien le sens général laisse à 
désirer. Tout aussi malheureuse est la tentative de Luther qui 
traduit, d'après le texte massorétique et l'exégèse rabbinique : 
und hilf mir wieder in dos Amt, dass du mir befohlen 
hast y parce que nmj? ne peut pas signifier « aider » et que, de 
plus la préposition t^H devrait accompagner le verbe et non 
précéder le complément. Sur la base de la lecture r^H admise 

par les Septante on n'a qu'à corriger ni^J^I en TW^^ et l'on 

obtient un sens excellent : « et mon Dieu exerce ou réalise la 
justice que tu as ordonnée », c'est-à-dire annoncée parla bouche 
des prophètes au peuple; comparez Lamentations, ii, 17. 

8. Entre ce verset et le verset précédent il y a une solution 
de continuité qu'aucun' artifice exégétique ne peut renouer. 
La lacune est béante et il s'agit de savoir comment la combler^ 
Certes, il ne serait pas difficile de créer de toutes pièces deux 
hémistiches qui rempliraient cet office d'intermédiaires, mais 
cet exercice serait trop naïf : on ne recoud les déchirures des 
antiques vêtements qu'avec des pièces de ces mêmes vête- 
ments. Cette règle, capitale dans l'exégèse sérieuse, ne nous 
laisse d'autre issue que de rechercher si le verset ^lanquant, 
au lieu d'être perdu, n'était qu'égaré par une distraction du 
scribe. Nous avons de cette occurrence un exemple indéniable 
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6 REVUE SÉMITIQUE 

dans le verset araméen de Jérémie, qui forme une sorte de bloc 
errant au milieu de phrases hébraïques et qui s'est détaché, on 
ne sait comment, de l'épître araméenne de Darius (Esdras, 
VI, 12^). Cette fois la recherche est plus difficile, faute d'un 
type linguistique particulier; cependant la presque certitude 
que le verset disloqué, s'il n'est pas tout k fait disparu, doit 
se traîner quelque part dans le psautier même, nous montre la 
voie à suivre. Le hasard, ce génie bienfaisant des fouilles 
archéologiques, s'est chargé de nous faire toucher sans longues 
pérégrinations l'objet de notre convoitise. En lisant avec 
attention le psaume viu, nous nous heurtons à un fragment 
inintelligible au milieu où il se trouve et qui interrompt outra- 
geusement la belle allure du poème. C'est le verset 3 ; une fois 
celui-ci retiré, les versets 2 et 4 se relient admirablement bien 
et tout défaut d'harmonie disparaît : 

Yahwé, notre Seigneur, que ton nom est puissant sur toute la terre, 

Toi dont la majesté habite dans le ciel ! 

Lorsque je regarde tes cieux, cette œuvre (grandiose) de tes doigts, 

Le soleil et la lune que tu y as fixés, 

(Je me dis) : Qu*est-ce que Thomme pour que tu daignes le mentionner, 

Le fils d'Adam pour que tu t'occupes de lui? 

Si l'on ne veut pas admettre,jet j'espère que ce sera l'avis 
de la majorité de mes lecteurs, que le poète a voulu de propos 
délibéré gâter sa pensée par un non-sens baroque, il faudra 
bien considérer le verset 3, Psaumes, viu, comme un autre 
petit bloc errant dont il faut retrouver la carrière; on arrivera 
bientôt avec moi à la conviction qu'il s'enchâsse précisément 
dans la lacune béante que nous avons signalée plus haut entre 
les versets 7 et 8 du psaume vn. Mais, avant de ramener le 
fugitif au bercail, il est indispensable de commenter le verset 8 
qui est gravement défiguré dans son second hémistiche, car 
le premier ne laisse rien à désirer, étant d'une clarté parfaite, 
héb. "îDDlDn D^DN!) nij?!. Sept, xai tj^jyayoyh ^awv xuxAoiffgc <7£, 
V. Et syiiagoga populorum clrcumdabit te; Luther même, 
qui y met une allusion à la conversion des païens par la foi du 
Christ, traduit assez exactement : dass sich die Leute wieder 
zu dir sammeln « pour que les gens se réunissent autour de 
toi », 
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RECHERCHES BIBLIQUES ' 7 

Mais quel sens attribuer aux mots suivants : Dn.ob H^byi 
tl2W ? littéralement « et sur à la hauteur retourne » ? Les 
anciens font bonne mine à mauvais jeu et rendent avec une 
légère nuance : Sept, xal mkp TxvTn; et; v^oç eTrtorpe'^ov, V. et 
propte hanc in altum regredere, tandis que le traducteur 
protiestant poursuit son idée en modifiant notablement le sens 
littéral : und um derselben icillen komme wieder empor, 
« et à cause d'eux (des gens à convertir), élève-toi de nou- 
veau » ; inutile d'insister sur un tel arbitraire. 

Plus grave que les tentatives de traduction manquées est 
rirrégularité de construction qu'affecte le texte universelle- 
ment reçu. Partout où on le rencontre, Timpératif Jl^W 
« retourne», qu'il soit accompagné ou non d'un vocatif tel que 
« Yahw^é » ou « Israël », précède toujours son complément 
éventuel (Deutéronome, x, 36; II Samuel, xv, 2-, Psaumes, 
cxxvi, 4; Isaïe, xliv, 22; Jérémie, xlv, 5; Osée, xiv, 2); il 
faudrait donc DllOt^ nDIlZ^, attendu que le mouvement de la 
phrase ne justifie nullement l'inversion. Cette considération 
rend, à mes yeux, la division du verset plus que suspecte, et 
je n'hésite pas un seul instant à rattacher le mot HDV^ au 
verset suivant qui débute précisément par le nom divin ^^^l^ 
qui le suit dans nombre d'autres passages bibliques; nous y 
reviendrons plus loin. Pour le moment il y a un fait sûr, c'est 
que, dans le texte primitif, le second hémistiche du verset 8 ne 
contenait que les deux mots DVIob H^byi, dont le suffixe du 
premier n'a aucune raison d'être et se corrige aisément en 
n^bV% ^6 <l^î ^ff^® ^û® phrase bien claire : « et tu es monté 
vers le lieu haut », c'est-à-dire « au ciel ». On verra tout à 
l'heure combien cette pensée répond exactement au sens de 
Tensemble. 

Envisageons maintenant le verset détaché de Psaumes, viii, 
3; il se compose d'une phrase absolue D^pJVI D^bbiy ^DD 
TJ? mD^, suivie de deux membres de phrase explétifs : 
-jnmï ]Vî^b et opinai D'^IN n-^ntZrny La phrase est d'une 
clarté suprême : « Par la bouche des petits enfants à la ma- 
melle tu as établi (ta) force, » c'est-à-dire : « Même les enfants 
qui sont à la mamelle connaissent et annoncent ta toute-puis- 
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8 ' REVUE SÉMITIQUE 

sance ». La même idée, mais exprimée moins poétiquement, 
figure dans Psaumes, lxii, 12 : « Dieu Ta annoncé une fois 
et moi je l'ai entendu deux fois, que la toute-puissance est à 
lui. » Le premier subordonné du terme ÎJ7 « puissance », sa- 
voir •n^nmîf fS^ob ne saurait signifier « contre tes adver- 
saires », ce qui serait encore supportable, mais « à cause ou 
en faveur de tes adversaires », ce qui est insipide. La néces- 
sité (de voir dans le problématique [J^ob un terme parallèle à 
n'^DIJ^nb, de même que "imiîf Test manifestement à D^w 
DpJnoi, me conduit à lire TlVpb « pour écraser », au lien de 
[yob. Le verbe "JJ^D « serrer, écraser », aupaM, est employé 
dans Ezéchiel, xxin, 3, et est très fréquent dans Thébreu tal- 
mudique et en araméen. Fait curieux, la corruption que nous 
venons de signaler a été déjk remarquée par Luzzato dans 
Ezéchiel, xxm, 21, sans qu'il lui soit venu à Vidée d'en profi- 
ter pour éclaircir notre passage. La seconde phrase subordon- 
née se passe de tout commentaire. 

Ces explications préliminaires étant données, il reste à con- 
sidérer le sens d'ensemble que nous obtenons par suite de 
l'encadrement de Psaumes, viii, 3 entre les versets 7 et 8 de 
notre psaume. La besogne ne présente plus aucune difficulté 
ni aucun heurt dans la pensée. Le verset 7 ayant rappelé la 
promesse divine de faire justice sur la terre, demande dans les 
deux versets suivants pourquoi Dieu, dont la puissance efift 
universellement connue, au moment même où la multitude 
des nations hostiles l'entoure pour le combattre, évite la 
bataille dont l'issue le couvrirait de gloire et se retire vers les 
hauts espaces du ciel. Voilk la terrible énigme dont le poète 
cherche anxieusement le mot, sans oser toutefois y insister 
trop, comme certains de ses collègues, de peur d'oflTenser Dieu 
par une importunité indécente. 

9. Ainsi que je l'ai démontré ci-dessus, la leçon massoré- 
tique D^Dy [^1^ mn^, bien qu'attestée par les anciens : Sept. 
Kvpioç. Tipiveî hcovç,y V. Dominus judicat populuSy disparaît de- 
vant la certitude de l'ordonnance mn^ Jl^W « retourne, ô 
Yahwé »; il eu résulte en même temps que D^DJ^ PT est 

altéré de D^SV P"ll ^^ ^^ 3^S^ ^^ peuples »• La partie fiinale 
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RECHERCHES BIBLIQUES 9 

souffre de nouveau d'un malheureux accident qui accroche aux 
mots si clairs ^OflDI ^plîf D la préposition 'ï^J? qui n'y con- 
vient nullement. De là les versions boiteuses, Sept, jweri ttîv 
Jotaioow/jv [lov Kxi xari ttîv àicaxtav /xoj in' èjtxot, V. seczcndum 

justitiam meam et secundum innocentiam meam super me. 
Luther a si bien senti l'embarras qu'il s'est décidé à ne tenir 
aucun compte de cette particule : Richte michj Herr, nach 
meiner Gerechtigkeit und Frommigkeit. Une seule issue 
s'ouvre devant nous, c'est, après avoir attaché à la fin de ce 
verset le ^ qui, dans le texte traditionnel, commence le verset 
suivant, de corriger le groupe ^r^)J en ^JJJ? « exauce-moi »; 
c'est la conclusion naturelle de sa conscience irréprochable 
que l'auteur met en avant aux versets 4 et 5. 

10. Tous les ex%ètes sans exception prennent IDJ^ au sens 
intransitif : Sept. owreicjÔTrrw i-h novnpia iuaproïkmj V. consu- 
metur nequitia peccatorum; Luther, Lass der QotUosen 
Bosheit ein Ende werden. Mais cette façon placide d'en finir 
avec l'iniquité humaine convient peu à l'état d'esprit d'un 
homme entouré d'ennemis mortels ; elle est du reste contraire 
aux aspirations de vengeance exprimées sans ambages aux 
versets 16-17. II faut entendre ici le verbe IDJI dans le sens 
transitif de c achever, feire cesser, mettre fin » qu'il a le plus 
souvent et, par suite de la jonction du ^ au dernier vocable du 
verset précédent dont nous avons démontré la nécessité, lire 
O^W^n V"! XJ"1DJ « fais cesser la malice des méchants (en 

T t; 

les frappant dans ta colère) ». La phrase suivante p^lï pDm 
« et affermir le juste » ne présente pas de difficulté; le poète 
aurait aussi pu dire piDV 

Plus douteuse est la fin du verset. Au lieu de l'ordonnance 
massorétique p^lV D^nbx m^bDI m^b [nDV les anciens ont 
lu DMbx nr^DI mnb [na; de là sept. : £TaÇû)v Tuxpdlaç xai 
vexfpoiç Szoi, V. scnUans corda et renés Deus. Luther, après 
les rabbins, attribue au 1 de la leçon reçue m2^ le sens de ^^ et 
traduit : denn du, gerechter Oott^ prilfest Herzen und Nie- 
ren « car toi, Dieu juste, tu éprouves les cœurs et les reins ». 
C'est assez satisfaisant malgré l'absence du pronom nDH^ 

11. L'ordonnance massorétique terminant le verset pré- 
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10 REVUE SÉMITIQUE 

cèdent par p^lîf et composant le premier hémistiche de ce 
verset par les mots D'^nbx by ^JJIO est sans conteste meilleure 
que la leçon D^H^X bV ^2^0 pl^ == Sept. Axata 77 (SovîGewc [lov 
napi roij OeoO, V. justum odjutorium meum a Domino; 
cependant la phrase hébraïque, exactement rendue par Luther : 
Mein Schïld ist bei Gottj « mon bouclier est chez Dieu », ne 
satisfait guère, lors même qu'on lui donnerait le tour de : 
<c mon bouclier (ou secours) est en Dieu ». Il me semble 
urgent de traduire : « mon bouclier (mon secours) incombe à 
Dieu »; bj^ exprime souvent la nuance du .devoir; le second 
hémistiche s'y rattache bien et se passe de commentaire. 

12. Les mots p^lV DQW D^Ht^X ne signifient pas ici : 
« Dieu est un juge juste (Sept, et Vulg.) », mais « Dieu juge 
(rend justice au) juste » ; cela suit de la considération du second 
hémistiche qui semble relever le personnage opposé, l'injuste. 

Si je ne me trompe, la version des Septante : ym hx^i 
Tioà ^ocKpoOviioç [jL'h ooyriiv èKxyttVj y.oN ètaor/îv >5|ut£pav = V. fovtis et 
patiens. Numquid îrascitur per singulos dies ? ne vient pas 
tant de mots ajoutés au texte massorétique qui porte DJ^Î bxi 

DV"bD3, lûais plutôt du mélange de deux versions dont l'une 

xal h'/ypb^ opyh è7ray&)v suit strictement la vocalisation reçue, 

tandis que l'autre paraît avoir imaginé la lecture DJ^T VO^ bii^ 

<c patiente et ne te fâche pas » = fjLoix.p6Qv[xoç ^h àpyhv èîraywv; pour 
ce sens de bxiH, cf. Josué, vu, 7. Comme d'une part on ne 
peut guère penser à l'équation DJ^Î bx = bx DVî « celui qui 
irrite Dieu », ni à insérer le mot J^\j;i après D^T « et Dieu 
est irrité contre le méchant chaque jour », parce que le mot 
« Dieu » est de trop, il ne reste qu'à supposer la lecture 

QV ^DD DJ^T nbXT « et maudit soit celui qui l'irrite chaque 
jour »; la forme qal nbx se rencontre dans Juges, xvii, 2; 
elle donne aussi naissance au nom nbx « malédiction, impré- 
cation, serment ». Fait remarquable, pendant que les versions 
anciennes, admises dans les églises grecque et romaine, trou- 
vent dans ce passage la notion d'un Dieu clément et miséri- 
cordieux, Luther y met l'idée d'un Dieu toujours irrité : und 
ein Oott der iUglich drcluet. Cette tendance à dénigrer la con- 
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ception de Dieu de l'ancienne Loi s'est développée dans le pro- 
testantisme beaucoup plus que chez les autres sectes chrétiennes. 
18. Tous les exégètes ont accepté le fond de la leçon mas- 
sorétique sans se douter de rien : Sept, eiv (xi eTreorpaqwe, 
V. nisi conversifueritis, comme s'il y avait ID-tK^H; Luther, 

suivant plus strictement Thébreu, traduit : will man sich 
nicht bekehreUj « si Ton ne veut pas se convertir ». En réa- 
lité, cette annonce que le méchant peut échapper au châtiment 
s'il rentre dans la bonne voie tranche manifestement avec le 
ton général de notre psaume qui demande le châtiment immé- 
diat des persécuteurs. Il me paraît indispensable de supposer 
dans les mots Dlli^^ nb DX l'altération très ancienne d'une 
phrase qui décrit les préparatifs faits par le méchant pour tuer 
le juste, préparatifs que vise également le reste du verset, car 
le sujet des deux verbes ?]ni etï^D^^ est certainement l'impie 

et non Dieu, comme l'avaient peut^tre compris les Septante 
et la Vulgate. En tenant compta de la nature des lettres et 
appliquant la plus grande économie possible au sujet des cor- 
rections, je pense qu'au lieu de Dlt2^^ vh DX le texte primitif 

devait porter quelque chose comme DU;^ D'^bnX « il s'établit 

.. •• «Y 

(avec ses acolytes) dans des tentes (pour s'y embusquer) ». 
Cette restitution reçoit un fort appui par le psaume x, si appa- 
renté au nôtre par le ton et les expressions et qui contient la 
phrase équivalente : D^ni*n DHXDD 2^"^ (8) « il s'installe 
dans l'embuscade des habitations champêtres ». 

Le reste du verset est clair : « caché dans l'embuscade, 
l'impie fourbit son épée, tend son arc et le met à point de tirer 
sur l'innocent qui passe par là. » 

14. Avec la plupart des exégètes, il faut regarder ce verset 
comme la description de l'échec éprouvé par le méchant. C'est 
pour lui-même que ces instruments de mort sont faits et les 
flèches qu'il tire sur les innocents n'atteindront que ses com- 
plices. 

15. Le verbe ^311, qui désigne d'ordinaire les douleurs de 
l'enfantement, exprime ici l'idée générale de « couver, conce- 
voir »; ce développement du sens a son analogie dans le verbe 
latin parturire. 
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12 REVUE SÉMITIQUE 

16. La réunion des verbes synonymes imDn^l fTID ren- 
force Taction comme ayant été eflTectuée avec un soin parti- 
culier. — Les deux versets qui suivent sont d'une clarté par- 
faite et se passent de commentaire. 

TEADUCTION 

2. Yahwé, mon Dieu, j^aî mis ma confiance en toi, 

Sauve-moi de tous mes persécuteurs et arracbe-moi (de leurs mains), 

3. De peur que Tennemi, semblable au lion, me tenant dans ses griffes, 
Ne me décbire sans retour. 

4. Yabwé, mon Dieu, si j*ai pratiqué le mal, 

Si mes mains sont souillées par le contact de Tiniquité ; 

5. Si j*ai rendu le mal pour le bien ; 

Voire si je n*ai pas chercbé à sauver celui qui me baïssait sans au- 
cune raison, 

6. Que l'ennemi me poursuive avec acharnement 

£t, m'ayant atteint, me fasse rouler dans la poussière. 

7. Lève-toi, Yabwé, dans ta colère; redresse-toi dans ton indignation 
Et accomplis, ô mon Dieu, le jugement que tu as annoncé. 

7 bis. Par la boucbe des petits enfisints tu as &ît proclamer ta puissance 
A renverser tes adversaires, à anéantir Tennemi et le vindicatif, 

8. Et (maintenant que) la borde (bostile) des peuples t'attaque de 

tous les côtés. 
Ta te retires vers les hauteurs célestes ! 

9. Beviens, ô Yabwé, et juge les peuples; juge-moi aussi; 
Yabwé, exauce-moi, conformément à ma justice et à ma piété. 

10. Mets fin à la méchanceté des impies et affermis le juste ; 

Car, toi. Dieu juste, n'es-tu pas celui qui sonde les reins et les cœurs? 

11 . Ma défense incombe à Dieu, lui qui sauve ceux qui ont le cœur droit 

(sincère). 

12. Dieu rend justice au juste; il maudit le rebelle chaque jour. 

13. Le malfaiteur s'installe dans des tentes (écartées) et y fourbit son 

épée; 
Il bande son arc et le met à'point (pour tirer sur l'innocent); 

14. Mais c'est pour lui-même qu'il a préparé les instruments de mort; 
C 'est pour les persécuteurs (ses acolytes) qu'il a fabriqué ses flèches. 

15. Voici, il a couvé l'injustice, conçu l'iniquité; 
Eh bien ! il enfantera le désappointement ! 

16. Il a creusé la fosse avec soin. 

Il tombera dans le piège qu'il a préparé. 

17. Sa machination retombera sur^sa tête. 
Sa violence se déversera sur son crâne. 

18. Je louerai Yabwé de louanges dignes de sa justice. 

Ma psalmodie dira : « Le nom de Yahwé est sublime ! » 

(il iuivre,) J. HalÉVY. 
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276 (B. M. 38). 

PBBMIÀBB LBTTBE D8 SUBANOI AU BOI 

Becto. 

[1] a-na f sàr-ri-ya an-mes-ja [2] an-par ya an-par éa is*tu [3] an-sa-me- 
i um-ma [4] f su-ba-an-di nlt-ka [5] ip-ri sa u kam-gTr-mes-ka [6] lu 
ku-zi sa Ib-kar-ra-ka [7] a-na ii kam-gïr-meé sâr [8] en-yaao-par sa is-tu 
[9] an-sa-me-i yu sa [10] û tii ta-a-an is-ti-ha-hl-in [11] kam-ka-bat-tu- 
ma [12] û kam-9i-ru-ma [13] is-ti-me a-mà-te-mes [14] gab-bi sa sâr-ri 
[15] en-ja an-par is-tu [16] an-sa-me-i û a-nu-ma [17] i-ua-za-ru a-àftr 
[18] sâr-ri sa it-ti-ya 

VeT90, 

[19] û iâ-te-me [20] . gab(?) ba-as-âi [21] ma-gal ma-gal 

TRADUCTION 

Becto. 

AU roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, soleil du ciel, il est dit 
ceci : 

Moi, Subandi, ton serviteur, poussière de tes pieds, nabot de tes che- 
vaux, je me jette sept et sept fois aux pieds du roi, mon seigneur, en me 
roulant de ventre et de dos. 

J*ai écouté toutes les paroles du roi, mon seigneur, soleil du ciel, et 
voici, je garde la place du roi qui est de mon ressort ; 

Verso. 

Je les ai écoutées et je m*en suis extrêmement réjoui. (?) 

277 (B, M. 39). 

DEUXIÈME LETTRE DE SUBANDI AU ROI 

Recto. 

[1] a-na | sâr en-ya an-mes-ya [2] an -par-ya an-par sa [3] is-tu an-sa- 
me-i [4] um-ma f su-ba-an>di [5] nit-ka ip-ri [6] sa kam-gir-mes-ka 
[1] lû-gu-zi sa Ib-kur-ra-mes-ka [8] a-na kam-gir-mes sâr [9] en-ya anpar 
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14 BEVUE SÉMITIQUE 

sa is-tu [10] an-sa-me i vu su [11] û vu ta-a-an [12] is-ta-ha-hi-in 
[13] kam-ka-bat-tum-ma [14J û kam-çi-ru-ma [15] is-te-me a-mâ-te-meS 
[16] sa u-sap-[par] sâr en-ya [17] sa îs-bu-ra-an-ni [18] û a-nu-ma 
[19] i-na-za-ru-me 

Verso, 

[20J a-sar sâr-ri [21] en-ya sa-it-ti-ya [22] û èâr-ru i-di-ma [23] û(?) 
mat-ki-mes-su 

TBADUCTION 

Becio. 

Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, soleil du ciel, il est dit 
ceci : 

Moi, Subandi, ton serviteur, poussière de tes pieds, nabot de tes che- 
vaux, je me jette sept et sept fois aux pieds du roi, mon seigneur, soleil 
du ciel, en me roulant de ventre et de dos. 

J'ai écouté les paroles que te roi, mon seigneur, m*a envoyé dire, et 
maintenant je garde 

Verm). 

la place du roi, mon seigneur, qui est de mon ressort. Que le roi le sache 
aussi bien que son pays. 

278 (B. M. 40), 

TROISIÈME LETTRE DE KnBAin>I AU ROI 

Recto. 

[1] a-na T s^ en-ya an-mes-ya [2] an-par-ya an-par sa is-tu an-sa-me>i 
[3] nm-ma f su-baran-di ult-ka [4] ip-ri sa ii gir-mes-ka [5] lû-gu-zi sa 
ïb-kur-ra-ka [6] a-na n gïr-mcs sâr en-ya [7] au-par sa is-tu an-sa-me-i 
[8J vu û VII ta-a-an [9] lu-u is-ta-ha-hi-in [10] kam-ka-bat-tum-ma [11] ù 
kam zu-*-ru-ma . . [12] i-nu-ma sa-bar sâr en-ya [13] . ka . . 
[14) sâr be-ni . . . [15] . au . e . . . [16] sa . . nu-kur . [17] nït 
sâr ï-iq-bi [18] sâr be-ni-ya a-na . [19] a-nu-ma i-dan . . [20] a-na 
na-za-ar 

Verso. 

[21] mat sâr i-nu-ma [22] mar-za-ku ma-gal û [23] al-lu-u us-si-ir-ti 
[24] nït sâr sa it-ti-ya [25] a-na su-ta si . . [26] ù a-na da-ga-al [27] a-na 
sâr an-par is-tu an sa-me-i [28] al-Iu-u ti-di be-ui-ya [29] a-nu-ma sa ar . 
[30] er-hal-ki-mes-ka ù [31] . . ù ma as(?)ka-sa-di-ka[32J . . . mes i-sa-ti 
[33] . . . ma [34] . . . a-na ki . [35] . . . û . . 

TRADUCTION 

Recto. 

Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, soleil du ciel, il est dit 
ceci 
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C0BRE8P0NDANCE d'aMKXOPHIS III ET d'aMÉNOPHIS IV 15 

Moi, Sabandiy ton serviteur, poussière de tes pieds, nabot de tes che- 
vaux, je me jette sept et sept fois aux pieds du roi, mon seigneur, soleil 
du ciel, en me roulant de ventre et de dos. 

Le roi, mon seigneur, m*envoie dire. ... le roi, mon seigneur. ; . • 
ennemi, Abdi-Milki (?); a dit le roi, mon seigneur à [moi?] Voicil . • pour 
garder 

Verso. 

le pays du roi, je suis trop malade; j*aî donné cela (?) à lire à (?) Abdi- 
Milki. ... et pour voir. ... au roi, soleil du ciel. Sache cela (?) mon 
seigneur; voici. ... les villes. . . . ù ton arrivée. . . feu. . . à. . . . 



279 (B. M. 41). 

LETTRE DES HAffiTANTS DB DUNIP AU ROI 

Recto. 

[1] a-na sâr mat-ki mi-iç-ri be-ni-nî [2] um-ma tur-mes er du-ni-ip-ki 
lû-nlt-ka-ma [3] a-na muh-ka lu-u sul-mu [4] û a-na gïr-meè be-ni-ni 
am-kut [5] be-ni um-ma er-du-ni-ip lù-nït-ka iq-ta-bi [6] er du-ni-ip- 
ki ma-an-nu î-na pa na-nu-um [7] u-us-ta-bu-su la u-usta-bu-su-u [8] f 
ma-na-ah-bi-ir-ja V am-ma-ti â-ni-tam [9] an-mes-su ù . mu-ta-as-su 
V na-ap-ri il -la -an [10] sa sftr mat-ki mî-iç-ri be-ni-nî i-na er-du-nî-îp- 
ki as-bu-nim [11] û li-is- al -su-nu be-ni-ni la-be-ru-te-su V. am-ma-ti [12] û 
i-nu-ma-mî ni-i-nn sa la be-ni-ni sâr mat-mi-iç-ri-ki [13] ù i-na-an-na 
XX mu-sàr mes a-na sâr be-ni-ni ni-is-tap-ru [14] ù lu- mes tur-kiu-ri-ni 
a-na sâr be-ni-ni as-bu-nim [15] û i-na-an-na be-ni-nî ya-ki-an-im [16] a-na 
sâr be-ni-ni ni-ir-ri-is-su-nim [17] ù li-id-din-su be-ni-nî [18] ù be-n 
ya-kî an-im sftr mat-ki mi-iç-ri-ki [19] id-dîn û a-na mi-nim éàr-ru be- 
ni-ni [20] i-na haran-ni i-ta-ar-ra-as-su [21] û i-na-an-na T a-zi-ra lû-nït- 
ka [22] lû-nu iz-sar-ka i-se-im-me-su-nu [23] ù i-na mat-ki ha-at-at-ki 
[24] nam-sâr-ra-tumîk-su-ud -su-nu [25] û i-nu-ma çab-mes-su û i9-kîl+ 
bat-mes-su [26] ih-ru-nim-mi 

Verso. 

[27] ù ni-î-nu f a-zi-ra [28] ki-i-ma . er ni-i-ki i-ib-bu- us-su-nu 
[29] sum-ma ni-i-nu-ma ga-a-la-nu [30] ù sâi^mat-ki mi-iç-ri i-ga-al-mi 
[31] as-sum a-mâ-temes an-ni-tum sa i-ib-bu-su-nu [32] | a-zi-ra i-nu- 
ma-mi kam-su-ta [33] a-na muh-hi be-ni-ni li-mâ-as-sir-ru [34] û i-uu- 
ma-mi | a-zi-ra er-§u-mu-riki i-ru-bu [35] ù i-te-bu-us-su-nu f a-zi-ra 
[36] sa lib-bi-su i-na bit-ti [37] sa sâr-ri be-ni-ni û as-sum a-mâ-te-mes 
[38] an-tum be-ni-nî i-ga-al-mi [39] û i-na-an-na er-du-ni-îp-ki [40] er-ka 
i-ba-ak-ki [41] ù ti-ma-te-mes-su i-la-ak [42] û za-ba-ti-su sa kam-âu-nu- 
ni ya-nu-um [43] ni-i-nu-ma a-na sâr be-ni sâr mat-ki mi-ÎQ-ri [44] a-na 
XX mu-sar-mes ni-is-tab-ru [45] û a-mâ-at sa be-ni-ni [46] f eu a-na mu- 
uh-hi-ni la i-kas-sa-ad-nu(?) 
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TRADUOIION 

Recio 

Au roi da pays d'Egypte, notre seigneur, il est dit ceci : 

Nous, enfonts de la ville de Dunip, tes serviteurs, nous présentons 
nos salutations à notre seigneur et nous nous jetons à ses pieds. 

Seigneur, (il est dit) ceci : 

La vîQe de Dunip, ta servante, dit : Qui a distingué autrefois la ville 
de Dunip, n'est-ce pas Manahbîrya qui Ta distinguée? Dès lors (?) les 
dieux et la statue du roi d'Egypte, notre seigneur, sont restés dans la 
ville de Dunip. Que notre seigneur consulte les archives du temps (?) si 
nous n'appartenons pas a notre seigneur, roi d'Egypte. Nons avons déjà 
envoyé xx lettres au roi, notre seigneur, et nos messagers sont restés chez 
notre seigneur. Dernièrement, nous avons expédié Yaki-Adda auprès du 
roi, notre seigneur, afin qu'il lui remette (notre lettre) et le sieur Yaki- 
Adda la lui a remise ; pourquoi donc le roi, notre seigneur, lui a-t-il ^t 
reprendre le chemin (sans réponse)? Maintenant, Azira, ton serviteur, 
ton jardinier (?) a entendu ces faits et introduit des armes (?) dans le pays 
de Hatté, de façon que celui-ci assemble déjà ses guerriers et ses chars, 

et Azira agira avec nous comme (il a agi avec) la ville de Ni. Si nous en 
parlons, c'est que notre seigneur le roi d'Egypte a parlé des actes commis 
par Azira, que celui-ci a (levé ?) la main sur notre seigneur; qu'il le 
relâche. Notre seigneur nous a aussi dit que Azira est entré dans la ville 
de Çumur et qu'il a îsXt tout ce qu'il a voulu dans la maison du roi notre 
seigneur. 

Maintenant, la ville de Dunip, ta ville, pleure, ses larmes coulent et il 
n'y a personne pour nous aider. Nous avons déjà écrit vingt lettres au 
roi seigneur, roi du pays d'Egypte, et pas une seule réponse no nous est 
parvenue de la part de notre seigneur. 

280 (B. M. 42). 

LETTRE DES HABITANTS d'iR<IATA AU ROI 

Recio, 

[1] dub-bi an-nu-u dub-bi [2] er ir-qa-ta a^na sâr-ri [3] en-nu um-ma 
er ir-qa-ta [4] û lu- mes si-se-ti-si [5] a-na gïr-mes sâr-ri en-nu [6] vu su 
VII ta-an-ni am-ku-ut [7] a-na en- nu an-par um-ma [8] er ir-qa-ta i-na 
lib-bi [9] sar en i-nu-ma ni-na-za-ru [10] er ir-qa-ta a-na ka . [11] i-nu-ma 
ï-ma-si-ra éar [12] en-nu I ab-bi-ha-a [13] ï-iq-bi a-na ya-si-nu [14] um- 
ma sâr . za-ru-mi [15] er ir-qa-ta tur . [16] lù-sa-ri sâr-ri [17] tu-ba-u- 
su-nu [18] er ir-qa-ta tu-ba-u [19] ki-ta a-na sâr-ri [20] i-nu-ma na-ad- 
nu [21] XX . ma-ri . [22] xxx ïb-kur-ra-mes iz 
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Ver90. 

[23] i-na lib^bl er ir-qa-ta [24] inu-ma ka-si-id [25] dub-bi sàr a-na 
sa . . [26] mat-sa-an-kn lu- mes er [27] sâr-ri i-ti-ib . [28] nu-kur it-ti-nu 
a-na sâr [29] en-nu lu sa ti-es-ta-bar [30] muh-nu a-dî nî-na-za-ru-na 
[31] ï-es-mi sâr-ru en-nu [32] a>m£l-te nlt-mes su-ti-su [33] ù ya-di na 
gar-ba [34] a-na nït-su û ti-da-ga-lu [35] lû-mes a-ya-bu-nu û [36] ti- 
ka-lu îp-ra àa-ri [37] sâr-ri u-ul ti-na-mu-us [38] is-tu mu-hi-nu [39] a-bu- 
la nu-u-du-lu a-na [40] ka-sa-di sa-ri [41] sâr a-na ya-si-nu [42] ga-ag 
nu-knr muh-nu [43] ma -gai ma-gal 

TBADUOTION 

Eecto. 

Cette tablette, tablette de la ville d'Irqata, (annonce) au roi, notre sei- 
gneur, ce qui suit : 

Nous, habitants de la ville d'Irqata et le reste (de la population), nous 
nous jetons sept et sept fois aux pieds du roi, notre seigneur. 

A notre seigneur, le soleil, (il est dit) ceci : 

La ville d*Irqata est dans le cœur du roi. Nous gardons cette ville qui 
appartient au roi. . . Le roi nous a envoyé Abbiha, qui nous a dit ainsi : 
Le roi. . . . la ville d'Irqata, le fils. . . . homme de la porte du roi. . . 
les cherchera (?). . . la ville dTrqata. . . demande justice au roi. 

Lorsqu^on a donné. • • en£Etnts. . . xxx chevaux. . . 

Ver9o, 

Dans rintérieur de la ville d*Irqata. liOrsque arriva. . . la tablette du 
roi. . . le pays de âanqu, les hommes de la ville. . . roi. • . hostile avec 
nous; l'homme que tu envoies vers nous pour que nous gardions. . » 
écoute, roi, notre seigneur, les paroles de ces hommes et qu'il donne des 
vivres à ses serviteurs; nos ennemis le verront et ils mangeront la pous- 
sière de la porte (s')ils ne s'en vont pas de chez nous. Nous avons fermé 
la porte (de la ville) jusqu'à ce que le roi arrive auprès de nous. Les forces 
de l'ennemi qui nous attaque sont immenses. 



281 (B. M. 43). 

LETTBB n'UH IXCOKNU AU BOI 

Recto. 

[1] . . man(?)-di-me . • . . [2] . sa i-na er a . . . . [3] Ib-kur-ra-mes« 
su û i9-kil-f-bat-su ... [4] a-na lû-mes sa-gaz û la-a ta . . [5] a-na 
sâr en-ya ù me-ya-te a-na-ku ù [6] nït a-na ya-si-ya a-na-me sâr gab-bu 
[7] â-mur-ma f bi-ri-da-as-pi îp-sa an-na [8] û ï-an(?)-na-mu-us er ï-nu- 
am-ma muh-ya [9] ù ï-du-ul ka-gal a-na egir-ya [10] ù i-el-ki iç-kil-l-bat- 
mes i-na er as-tar-te [11] ù ï-di-en-su-ni a-na lû-mes sa-gaz [12] û la-a 

RKTUB SiUXTlQCE 2 
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i-di-en-su- ni a-na sâr en-ya [13] â-mur-ma sâr er bu-uç-ru-na [14] û 
sâr er ha-lu-un-ni û te-pa-su [15] nu<kur-ta ît-ti f bi-ri-da-as-pi [16] a- 
na muh-ya ù te-iq-bu-na [17] al-ka-am-mi nu-du-uk T nam-ja-mâ-za 
[18] ù la-a ni-mâ-as-si-ru-su a-na [19] . . se û î-pa-tar a-na-ku is-tu 
[20] ... nu û îz-zi-iz î-na [21] . . . er di-mas-qa i-nu-ma [22] . . . i 

ur-ru-div 

Verso, 

[23]. . . . iq-bu . [24] .... te-ni-nu . [25] û a-na-ku iq-bu nït- 
sâr mat mi -19 -ri [26] a-na-ku û i-la-ak I ar-za-pi-jft [27] a-na er gi-iz-za 
û ï-al-qa [28] çab-mes f a-zi . û iç-ba-at [29] er-sa-ad-du û i-di-en-si 
a-na [30] IQ-mes sa-gaz û la-a ya-di-en-si [31] a-na s&r en-ya û a- mur | 
i-ta-ak-ka-ma [32] hu-li-iq mat-gi-iz-za û a-nu-u [33] | ar-za-pî-yà qa-du 
f bi-ri-da as-pi [34] T-ha-li-ku mat a-bi-tam [35] û li-pa-qa-ad mat-ki-su 
sâr la-a-me [36] . be-ku-èi lu- mes na-ak-ru-tu [37] i-nu-ma sis-mes~ya 
nu-kur-tu a-na ya-éi-ya [38] a-na-ku i-na-za-ru er-ku-me-di er sâr 
[39] en-ya ù lu-u ut-tir-(?)-si sâr a-na nït [40] . si-zi-ib nït-su sâr [41] . . . 
tè-da-ga-lu sâr-mes [42] . . . lû-mes mat a-bi .... [43] • • a-ta- 
mar çab-mes bi-ta-te 

TRADUOTIOH 

Recto. 

.... qui est dans la ville d*A. . . ses chevaux et ses ebars aux bri> 
gands et tu ne. . . . au roi, mon seigneur, et tout ce que je possède (T), 
moi, serviteur, est au roi. 

Regarde, Biridaspi a commis un crime. 11 a soulevé (?) la ville de 
Inuamma contre moi et eu a fermé la grande porte derrière moi ; il a pris 
des chars dans la ville d'Astarté et les a livrés aux brigands au lieu de 
les livrer au roi, mon seigneur. 

Regarde, le roi de la ville de Buçruna et le roi de la ville de Halunni 
sont ennemis de Biridaspi et ils m*ont dit : Allons, tuons Namyamâza et 
ne renvoyons pas au. . . et moi je me suis séparé d^eux et je reste à. . . 
la ville de Dimaâqa que. . . . service. . . 

Verso. 

... il a dit. . . nous (?) . . et moi j*ai dit : Je suis le serviteur du 
roi d*Égypte. Arzpiya partit pour la ville de Gizza et prit les guerriers 
d'Azi[ra] et s^empara de la ville de §addou, qu*il a livrée aux brigands et 
non au roi, mon seigneur. 

Regarde, Itakkama ruine la ville de Gizza et cet Arzapiya, avec Biri- 
daspi, ont dévasté le pays d*Abitam. Que le roi se souvienne de son 
pays ; qu'il n'oublie (?) pas que mes frères me traitent en ennemi. Je garde 
la ville.de Rumedi, ville du roi, mon seigneur. Que le roi envoie une 
réponse à son serviteur. . et il sauvera son serviteur. . . voient les 
rois. . . les hommes d'Abi[tam].. . . je verrai les archers. . . . 
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282 (B. M. 44). 

SUITE D*UNB LBTTBB AU BOt 

Recto. 

[1] sa-ni-tam mi-nu na-kor-tnm [2] . sâr n-ul f ha-yà-a [3] . . la-a 
ti-ra-bu-na [4] iç-mà-mes lû-mes-mi-lim a-na [5J mat a-har-ri û da-ku 
[6] f nït a-si-ir-ta i-nu-ma [7] ya-nu qi (?) a-na sa-su-nu [8] ù ya^ou 
tak(?)-za mat sal-ud-mar (?) \ bu-ba-mar [9] a-na sa«su a-na na-da-ni 
{10] us-sam-9a a-na mat mi-ta-na [11] sa-nitam iç-mâ-mes sa ba-ni 
[12] i-zi-ba muh-ya u-ul [13] lû-mes er ar-mâ-da [14] û al-la-su-nu i-na- 
na [16] it-ti-ka za-bat iç-mâ-mes [16] lû-mes er ar-mà-da [17] sa-a i-ba-su 
i-na [18] mat mi-iç-ri sa-ni-tam i-nu-ma [19] ya-aq-bu f ha-yâ-a . 
[20] ... me sum-ma la . [21] . ni-na a-na mat a-bar-ri 

Verrn). 

[22] . . ba-ku-na [23] . . ââr-ri û lû-mes [24] er zi-da-na û lû-mes 
[25] er be-m-ta a-na ma-an-ni [26] er-mes an-nu-tu u-nl a-na sâr [27] sa- 
ku-an f lu i-na lib-bi [28] er û la I-di-en iz-mà [29] mat a-har-ri û da-ku 
[30] f nit- a-si-ir-ta sâr eâ-ta-kan-éu [31] mob-su-nu u-ul su-nu [32] ya-aq- 
bi sâr a-na m er-mes [33] û iç-mft lû-meâ-mi-lim [34] û la- a tî-la-ku a-na 
[35] mat a-har-ri û za-bat f nit-a-si-ir-ta [36] û ï-di-en a-na [37] ka-tam 
û li-ma-ad [38] a-mâ-te nlt ki-it-ti-ka 

TBADUCriON 

Becto. 

Puis, quelle Hostilité. . . roi, non Hayâ. . . si étaient (?) entrés les 
vaisseaux et les hommes dans la Phénide et (s'ils avaient ?) tué Abd- 
Asirta, qu'il n*y a pas de. . . à eux et il n'y a pas. . . pour leur donner, 
j'ai expédié (?) au pays de Mitani. 

Pub, il m'a chargé des vaisseaux en construction (?) ; les hommes 
d'Arwada n'y sont pas et leur allu est actuellement près de toi. Retiens (?) 
les vaisseaux des hommes d'Arwada qui sont en Egypte. 

Puis, Haya a dit. . . si ne. . . à la Phénicie. . . . 

Verso. 

. . . nous pleurons (?). . . roi, et les hommes de la ville de Ziduna et 
ceux de la ville de Beruta; à qui sont ces villes? N'est-ce pas au roit 
Place un homme dans chaque ville et ne livre (?) pas les vaisseaux de la 
Phénicie. Que le roi tue (?) Abd-Asirta qu'il leur a préposé et non eux. 
Que le roi mande (?) à ces trois villes des vaisseaux et des hommes (à lui), 
afin qu'ils n'aillent pas en Phénicie. Fais prendre (?) Abd-Asirta et qu'il 
soit livré dans (ta) main. Béfléchis aux paroles de son fidèle serviteur* 
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283 (B. M. 45). 

LETTRE DE LA VILLE DE OULA AU BOI 

Recto. 

[1] a-na èâr en-ya . . [2] um-ma an ra . . . [3] ULQ-ma gu-la . . . 
[4] gïr-mes an-par ... [5] la-a ta-ku-ul ... [6] er-ka û er a-bu-ti 
[7] is-tu da-ri-ti sa-ni-tam a-mur [8] er-gu- la ki-ma man-ku-ta ki-na-na 
[9] er gu-Ia a-na sâr en-ya [10] la-a ta-ku-ul a-na a-me ma-ri-su [11] û 
ï-bu-us ki-ma lib-§u i-na [12] mat-mat-mes sâr-ri a- mur ar-na sa [13] a . . 
as f a-zî-ru i-na sâr-ri [14] . . sâr-mat am-mi-ya ù [15] * . da-ta û sar 
mat-ni [16] . . de sâr en-ya û [17] . . mes ra pa . sa [18] . . . i-na-an- 
na ï-ba-u [19] . . . ar i-na sâr sa-ni-tam [20] ... ru i-qa-bu [21] .... 
er-gu-la [22] ... . sai-bi-is [23] .... pi.tam(?) [24] .... za-ar 

Verso, 

[25] .... en-ya [26] . . tu-ka-la-at [27] . . par(?)-ra-ki ù la a 
[28] . . û mi-im-ma i-na sa-su-nu [29] . . ma Û ï-di sâr en [30] . . nït- 
ki-ti-su ù ï-[31] ïs-si-ra ma-za-ar-ta ina [32] er-su xxx lû-mes û xl lû- 
mes a-di [33] er-gub-la a ya-as-ku-un silr lib-su [34] i-na mi-im-mi sa 
ï-is-si-ru [35] f a-zi-ru a-na sa-su mi-im-mu [36] sa ï-is-si-ru a^mâ-ti çu- 
mu \ ru [37] ù mi-im f ha-za-ni sâr [38] sa da-ak ï-is-si-ru a-na ka-ta 
a-mur f a-zi-ru [40] ar sâr en-ya 

TRADUCTION 

Recto. 

Au roi, mon seigneur, [il est dit] ceci : Ra. . . ce qui suit : 

[Moi], Gula. . . pieds du seigneur soleil. ... tu ne peux pas (?). . . 
ta ville et celle de tes pères. . . depuis longtemps. 

Puis, regarde, la ville de Gula prend Fattitude de celui qui se jette aux 
pieds du roi, mon seigneur, et ne peut pas recevoir ses enfants et agir 
comme elle veut dans le pays du roi. 

Regarde le crime qu*a commis Azira le contre roi. . . le roi du pays 
d'Ammiya et le roi du paye de Ni. . . Tofficier du roi, mon seigneur. . • 
maintenant a cherché. . . près du roi. 

Puis. . . a dit. . . la ville de G-ula. . . qu'il a fait. • • . 

Verso. 

. . . garde. . . mon seigneur. . . tu peux (?). . . et ne. . . rien chez 
eux. . . sache le roi, mon seigneur. . son fidèle serviteur et qu*il envoie 
des gardiens dans sa ville, xxx ou xl hommes. Qu'il ne ^se pas atten- 
tion (?) à la ville de Gubla, ni (?) à tout ce que Azira lui a envoyé dire, 
à tout ce qu'il a dit des affaires de ^umuru et à tout ce qu'il t'a rapporté 
au sujet des gardiens du roi qu'il a tués (?). Regarde, Aziru est un en- 
nemi (?j du roi) mon seigneur. 
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22 REVUE 8ÉMITI<iUE 

TBADUOTION 

Eecto. 

Au roi, mon seigneur^ il est dit ceci : 

Moi, roi (?) de Hazura, je me jette aux pieds de mon seigneur. 

Regarde, je garde les villes du roi, mon seigneur, jusqu*à Tarrivée de 
mon seigneur^ mon dieu. .' . Lorsque j^ai entendu tes paroles ... et la 
splendeur du soleil, mon dieu, brille comme le ciel, que Parmée est sortie 
en paix, (j'ai dit que ?) les dieux le conduisent vers moi. Et maintenant, j V 
tout expédié, jusqu*à l'arrivée du roi, mon seigneur. 

Regarde, voici. . • ton messager est arrivé et je m*en suis beaucoup 
réjoui. Mon seigneur, la joie (?). . • mon. . . autant que. . • 

Verêo, 

.... la ville de Hazura. . . et nous. • « au sujet du pays. . . et tout 
• • « que. . . ; puis, regarde. . • aussi. . « avec les guerriers. • « 



286 (B. M. 48). 

BBUXIÈUB LBTTRB d'ABD-KABSI AU ROI 

Eedo. 

[1] a-na f sâr-ri en-ya [2] ki-bï-ma [3] um-ma f nTt-kar-si [4] lu er- 
ha-zu-ra nit-ka [5] a-na f gïr-zun-bi [S] f éàr-ri en-ya [7] vii û vn ta- 
a-an [8] a-na gïr-zun-bi f sâr-ri en-va [9] am-ku-ut-mi [10] a-mur-mi 
a-na-ku nït-di [11] sa ki-it-ti [12] f âàr-ri en-ya ù [13] a-nu-um-mi 
[14] i-na-za-ru-um-mî [15] er ha-zu-ra-ki [16] qa-du er-hal-zun-ni-âi 
[17] àa f éâr-ri en-ya [18] û li-ih-sû-us-mi [19] f ya-az-ku-ur-mi 

Ver80. 

[20] èar-ri en-ya [21] mi-im-ma âa [22] en-ni-bû-us-mi ]23] muh-er ha- 
zu-ra-ki [24] er-ki-ka ù [25] muhnït-ka 

TBADUOnON 

Recto. 

Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, Abd-Earsi, homme de la ville de Hazura, ton serviteur, je me 
jette sept et sept fois aux pieds du roi, mon seigneur. 

Regarde, je suis le fidèle serviteur du roi, mon sdgneur. Voici, je garde 
la ville de Hazura avec les (autres) villes du roi, mon seigneur, et que le 
■roi, mon seigneur, remarque tout ce qui a été ûtit au sujet de Hazura, 
ta ville, et de ton serviteur. 
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287 (B. M. 49). 

PRSMiiBE LBTTBE DE TAPAHI AU BOI 

Recto. 
[1] a-na sâr en-ya an-mes-ya [2] an-par-ja an-par sa is-tu [3] an-sa- 
me um-ma f ya-pa-hi [4] lu sa er-gaz-ri-ki [5] nït-ka[ip-ri sa gïr-mes- 
[6] lu gu-zi ïb-kur-ra-mes-ka [7] a-na n gïr-mes sâr en-ya [8] an-mes-ya 
an-par-ya an-par [9] âa is-tu an-sa-me vu su [10] û vu ta-a-an lu-u am- 
kut-ma [11] ka-bat-tum û çi-ru-ma [12] is-ti-me a-mà-to-mes [18] lu 
tur-sî-ip-ri èa Sàr [14] en-ya ma-gal ma-gal [15] û li-im-li-ik èâr en-ya 
[16] an-par sa is-tu an-sa-me [17] a-na mat-ki-su a-nu-ma [18] da-an-nu 
IQ sa-gaz-meâ [19] muh-nu û us-si-ra [20] qa-at-su s&r en-ya [21] it-ti- 
ya ù lu-u 

Verso. 

[22] pi-it-ra è&x en-ya [23] isttu qa-at [24] lu sa-gass-mes Itf-a [25] tu- 
ga-me-ru-nu [26] lu sa-gaz-mes-tum 

TBADUOTION 

• Becto. 

Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, soleil du ciel, (il est dit) 
ceci: 

Moi, Yapahi, Homme de la ville de Ghtzri, ton serviteur, poussière de 
tes pieds, nabot de tes chevaux, je me jette sept et sept fois aux pieds du 
roi, mon seigneur, mon dieu, soleil du ciel, en me roulant de ventre et 
de dos. 

J^ai écouté les paroles du messager du roi, mon seigneur, avec beau- 
coup d 'attention. Que le roi, mon seigneur, soleil du ciel, pense à son 
pays, parce que les forces des brigands sont contre nous. Que le roi, mon 
seigneur, me tende la main et 

Verso, 

que le roi, mon seigneur, me délivre de la main des brigands afin que les 
brigands ne nous anéantissent pas. 

288 (B. M. 50). 

DEUXIJSKE LETTBB DE TAPAHI AU BOI 

Recto. 
[1] a-na | sâr en-ya an-mes-ya [2] an-çab-ya an-çab sa [3] is-tu an-sa- 
me-i [4] um-ma f ya-pa-hi lu sa [5] er ga-az-ri-ki [6] nït-ka ip-ri-sa 
[7] n gir-mes-ka lu gar-tab-bi [8] sa ïb-kur-ra-ka [9] a na ii gïr-mes 
sâr en-ya [10] an-çab sa is-tu sa-me-i [11] vu su û vu ta-a-an [12] lu-u 
is-ta-ha-bi-in [13] ka-bat-tum-ma û [14] çir-ru-ma û me- ma [15] sa i-qa- 
ab-bi [16] sâr en-ya a-na ya-ôi [17] is-ti-me ma-gal ma-gal [18] nït sâr 
a-na-kn 
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Verêo, 
[19] ip-ri-^ n gïr-meà-ka [20] li-îl-ma-ad-â&r [21] en-ya i-nu-ma [22] lu 
sis-ya tur-tur [23] na-ka-ar is-tu [24] ya-si û i-ru-ob [25] a-na er ma-[ra]- 
ha-zi [26] u na-da-an n qa-su [27] a-na lu-sa-gaz-mes-kî [28] û a-nu-ma 
i-na-an-na [29] na-gur-tum muh-ja [30] u mi-Iik a-na mat-ka [31] li-is- 
bu-ra en-ya [32] a-na lu ra-bi-zi-âu [33] mub f bit an-nu-u 

TRADUCTION 

Recto. 
Au roi, mon seigneur, mon dieu, soleil du ciel, (il est dit) ainsi : 
Moi, Tapabi, homme de la ville de Gazri, ton serviteur, poussière de tes 
pieds, nabot de tes cbevauf, je me roule de ventre et de dos sept et sept 
fois aux pieds du roi, mon seigneur, soleil du ciel. Tout ce que le roi mon 
seigneur m*a dit, je Tai écouté avec la plus grande attention ; je suis le 
serviteur du roi, 

Verso, 

la poussière de tes pie^. Apprenne le roi mon seigneur que mon frère 
cadet est devenu mon ennemi, qu^il est entré dans la ville de Murubazi 
et quMl s*est mis d*accord avec les brigands, et voici maintenant que les 
ennemis me serrent de près. Que mon seigneur pense à son pays et qu'il 
envoie ses officiers contre (?) cette maison. 

289 (B. M. 51). 

TBOIBIÈHB LETTBX DB TAFAHI AU BOI 

Becio. 
[1] a-na f âftr en-ya an-mes-ya [2] an-par-ya ki-bl-ma [3] um-ma ya- 
pa-hi nTt-ka-ma [4] ip-ri-sa n gir-mes-ka [5] a-na gir-mes ââr en-ya 
[6] an-meâ-ya an-par-ya vn su [7] vn ta-a-an am-ku-ut [8] mi-im-ma sa 
qa-ba [9] sàr en-ya a-na ya-si [10] is-te-mi su ma-gal [11] si-çab-is sa-ni- 
tam û [12] en-ni-ib-sa-te [13] kima ri-ki-al V zi-ri [14] hu-bu-ul-li [15] is- 
tu qa-at 

Verw. 

[16] lu-meâ-mat te-mes [17] û a^nu-ma iê-te-mi [18] sap-ri sa â&r bi- 
ga-ta [19] ù it-ta-za-at [20] a-na yarsi h pa-èi-ib [21] lib-bi-ya ma-gal 

TBADUOTION 

Recto. 

Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon'soleil, il est dit ceci : 

Moi, Yapahi, ton serviteur, poussière de tes pieds, je me jette sept et 
sept fois aux pieds du roi mon seigneur, mon dieu, mon soleil. 

Tout ce que le roi, mon seigneur, m*a ordonné, je Tai écouté avec 
attention et bonbeur. 

Puis, nous (?) avons exécuté^d'après ... les gages de la main 

Ver90. 
des bommes. 

Voici, j'ai écouté Tordre du roi bienveillant qui m*a agréablement sur- 
pris et beaucoup réjoui le cœur. (A suivre.) 
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les Deux Inscriptions bétéennes de Zindjirll 

{Suite et fin)*. 



IV 

La MlTTHOLOGIB HÉTÉENNB. 

Jusqu'à ces dernières années, nos connaissances de l'ancienne 
religion de la Syrie septentrionale se réduisaient à des hypo- 
thèses qui réfléchissent les incertitudes relatives à la race 
et à la langue qui dominaient dans ce pays. La découverte des 
inscriptions de Zindjîrlî, en même temps qu'elle a résolu défi- 
nitivement les problèmes ethnographique et linguistique en 
faveur du sémitisme et plus spécialement de Thébréo-phéni- 
cisme, nous a fourni pour la première fois un document au- 
thentique pour la religion de ces fameux Hétéens qui ne pré- 
sentaient naguère à notre esprit qu'une ombre bien pâle et 
sans contours saisissables. 

Les nouvelles données religieuses qui y sont contenues se 
rapportent aussi bien aux divinités adorées dans le pays qu'aux 
croyances populaires touchant l'état de 1 ame après la mort. 
Nous traiterons séparément ces deux sujets mythologiques 
sous les désignations concises de Panthéon et EscJuitologie. 

I. — PANTHÉON. 

Les inscriptions hétéennes offrent à plusieurs reprises des 
noms propres de divinités dont les uns étaient connus par ail- 
leurs, les autres totalement inconnus jusqu'alors. Ces divinités 
jouissaient d'un culte général et portaient le titre de irhli 
(H. 2) « nos dieux »; c'étaient visiblement des dieux de pre- 
mier ordre, ayant à côté d'eux de nombreuses divinités de 
puissance égale ou inférieure que les auteurs entendent par 

1. Voir année 1893, p. 138-167, 218-258 et 319336. 
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répithète ^N'» M^N ^Dl (Bar. 22) « et tous les autres dieux 
de Ya'dî ». Les divinités mentionnées nominalement appar- 
tiennent toutes au sexe masculin, mais c'est là, sans aucun 
doute, Tefifet d'un simple hasard, car les lettres d'El-Amarna, 
comme les annales assyriennes, connaissent dans le Hatti une 
ville du nom sigmûcBtîf làtarâti (= nîint!^^) « les déesses ». 

Nous sommes encore trop peu familiers avec la mythologie 
sémitique en général pour pouvoir nous rendre compte des 
conditions qui exigeaient, dans un cas donné, l'invocation d'une 
divinité de préférence à une autre. Voici la liste de ces dieux, 
suivie de quelques remarques indispensables : 

1*» Hadad (nn). H figure quatre fois en têtedel'énuméra- 
tion (H. 2, 11, 18; Bar. 22) et le plus souvent seul à l'exclusion 
des autres, circonstances qui le caractérisent comme un dieu 
suprême, et, en effet, il a conservé ce haut rang jusqu'à Tépoque 
gréco-romaine où Philon deByblos le nomme "AAkxîo; (3a<7c^ 9eôv 
m Hadad, roi des dieux ». La prononciation ''k.d(ùi{o^) pour 
"kioàipi^ est phénicienne; cela prouve que la suprématie de ce 
dieu était aussi reconnue en Phénicie, malgré les divinités 
locales des grandes métropoles comme Tyr, Sidon et Byblos. 
Pour la Syrie méridionale, nous avons le témoignage des noms 
d'homme iduméens lin (Genèse, xxxvi, 36) ou 118 (I Rois, 

XI, 14, 17), et probablement aussi 113 (Gtenèse, l. c,) con- 
tracté de lin'DN; de même 11^3 (Job, ii, 11). Enfin, pour 
la Syrie moyenne, nous avons le nom peu précis de « Hadad- 
rimmon » pDlllH (Zacharie, xii, 11) dans la vallée de Me- 
guiddô. Je fais abstraction du nom du roi de Damas, Ben- 
Hadad^ "11^"!? ^^ ^*s> ^> 24), parce que la lecture lliTp 
admise par les Septante {vlhç "Aiep) semble se confirmer par la 
forme assyrienne Biriridri. Plus certain est le nom de lîj^lin 
« Hadad est secours » (Il Samuel, vm, 3) qui se lit sur une 
intaille araméenne de l'époque perse {G. i. /S., II, 1, p. 128). 
Une étymologie tardive et populaire du nom de lin nous 
est donnée par Macrobe {Satura.^ i, 23), qui dit : « Accipe 
quid Assyrii (= Syrii) de solis potentia opinentur, deo enim 
quem summum maximumque venerantur Adad nomen dede- 
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nmt ejus nominis interpretatio significat unus {unusf) ; hune 
ergo nt potentissimum adorant Deum : sed subjungunt eidem 
deam Adargatin omnemque potestatem cunctanim reruzn his 
duobus attrîbuunt. » L'auteur a évidemment pensé à l'ara- 
méen in IFl, abrégé en nn ou nn « un un, l'un et 
l'autre », mais la vraie signification est fournie par l'arabe 

Si « mugir, gronder » (cf. héb. in « son, éqho », ITH « cri 

tumultueux ») et transitivement <c faire écrouler, démolir ». 
L'association de Hadad et Adargatis, c'est-à-dire Astarté, est 
aussi attestée par Philon de Byblos qui ajoute un troisième 
personnage divin : *A(7TcipTn Si ri usyiam ym Zùç Ay^jixapoDg, yLoù 
'^Adtùioç (3ao;tXeùç 9fwv iëx^àeuov rHç xoipaç Kpovou yi^^n (Orelli, San- 
choniaton, p. 34). C'était, selon toutes^ies vraisemblances, une 
sorte de Zew ^upocùvoç se manifestant dans la foudre et les mé- 
téores ; les Syriens lui attribuaient les' pierres tombées de 
l'atmosphère, surtout celles qui montraient quelque similitude 
avec les parties du corps humain : « Adadu nephros.., ejusdem 
oculus et digitis dei, et hic colitur a Syris » (Pline, Nat Hist. 
xxxvn, 2), et il est loisible de supposer que la célèbre pierre 
d'Emèse, dont l'empereur Héliogabale se constitua le prêtre, 
était le symbole de Hadad. 

Dans la période assyrienne, Hadad était adoré par les Hé- 
téens sous forme humaine portant une coiffure royale, munie 
de cornes; c'est ainsi qu'il est représenté par la statue que lui 
a consacrée Panammou I^, roi de Ya'di; les cornes symbo- 
lisent la puissance chez les peuples sémitiques où "Hp signifie 
en même temps <c corne » et « puissance ». L'inscription gra- 
vée sur cette statue accompagne son nom du titre malheureu- 
sement peu certain de ^D • bj^D, qui ne peut signifier autre 
chose que « maître des eaux », mais qui nous laisse dans l'in- 
certitude s'il s'agit des eaux du ciel ou de la pluie ou bien des 
eaux terrestres, les fleuves et les mers. Une troisième possi- 
bilité sera signalée plus loin. Le doute grandit par la considé- 
ration ^ue le lapicide aurait pu graver ^D * bj^D au lieu de 
^Dt!^ • bj^D « maître du ciel » qui se trouvait sur son modèle ; 
rémission de lettres se constate ailleurs dans les inscriptions, 
ainsi n^jroh^ (H. 31) pour HJtjrnDbDî 3313 (Bar. 19) 
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pour DDT1D. Le mieux sera donc d'attendre des renseigne- 
ments ultérieurs. 

2. El (bx). La majorité des langues sémitiques emploient le 
mot ^K comme un nom commun signifiant « dieu », mais son 

emploi comme nom propre d'une divinité déterminée n'a été 
constaté que dans l'épigraphie sabéenne, où j'ai relevé la com- 
position nnnS^I | bx « E1 et Athtar ». Cependant Philon de 
Byblos cite llos en tête des enfants d'Ouranos et de Otê et 
l'identifie avec Kronos : napaXaêwv de 6 Oùpovo; rh roù nazpb^ 
ipypfy deyerai irpbç yi^iov -riîv oàzk<friv Fyjv, tloù novdxai è^ aùrrfe 
TroTcîa; i\ liov tov xal Kpovov xaJ BeruAov 3cal Aoj^v, tç è(Tri Strwv, 
7Lx\ 'ArAavra (Orelli, L c, p. 25-26). Damascius (apud Pho- 
tium, Cod. ccxLn) dit également : ^olvoœg xal Supot rbv Kpovov 
"HX xal Byji xal BoAoOyTv ovofxoÇoueyiv. Nos inscriptions confirment 
ces témoignages en nommant ^K immédiatement après lin 
(H. 2, 11, 18; Bar. 22). Pour le sens primitif du nom, on peut 
hésiter entre les racines P^X « être fort », blX « devancer, 
^tre premier » et bx'* « commencer »; chacun de ces sens trou- 
verait facilement une analogie dans les épithètes divines tellesque 
« fort, premier » et « antique », qui suppléent souvent au nom 
propre, maisl'étymologie précise nesedégagera peut-être jamais. 

3. Rekoubêl ou Rakbiel QNDDl) ; ce dieu est mentionné 
pour la première fois dans nos inscriptions. A en juger par 
son nom, qui signifie <c monture d*El », on peut estimer qu*il 
s'agit d'une divinité qui porte le dieu El dans ses voyages 
aériens; il est donc analogue au kéroub DT1D qui sert de 
monture à Yahwé au jour de l'orage et dont un couple fait en 
or était représenté sur le couvercle de l'arche sainte dans le 
tabernacle du temple de Salomon. Toutefois l'identification de 
ces noms au moyen de la supposition que D11D serait la mé- 
tathèsede DIDl est inadmissible, car les Assyriens connaissaient 
aussi des génies gardiens du nom de kirubi ayant la forme de 
taureaux anthropomorphes et ailés qu'ils plaçaient devant la 
grande porte des palais. Rekoubêl avait un temple particulier 
dans la ville de Ya'dî ; de Ik son titre « maître du temple », 
n^D ' bj^D; la stèle de Barrekoub était érigée dans la cour de 
ce sanctuaire (Bar. 22). 
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4. ReSef (t|tî^n ) . Oe dieu, connu par Tépigraphie phénicienne, 
^ mentionné une fois avant Rekoubel (H. 2), une fois après 
Semés (H. 3)et une troisième fois àla fin delà série (H. 11), pour 
ne parler que des passages intacts. U est encore nommé à part 
avec des génies d'un ordre particulier que nous aborderons 
tout à l'heure (H. 11). Les bilingues cypriotes nous ont appris 
qu'à répoque grecque Resef était assimilé à Apollon, spécifié 
d'après le siège de son culte.Les plus connuesde ces localisations 
sont bDD ^t!^n « Apollon Amycléen » ('ATrdAAwv 'Afixnâodoç) et 
yn t)t!^n « ApoUon Isséen (?) ». En Palestine, le nom de ce 
dieu forme la base du nom de la ville maritime appelée encore 
aujourd'hui Arsoiif{^^^)\) et que les Grecs ont traduit par 
Apollonia. 

Chez les anciens Sémites occidentaux, Resef a certainement 
été un dieu guerrier ; c'est ainsi que les Eespou sont repré- 
sentés sur les monuments égyptiens où ils symbolisent la 
fureur de la bataille. Le même caractère belliqueux et rageur 

est attribué aux Citl^l chez les Hébreux. Conformément au 

sens du mot qui veut dire « étincelle », on les imaginait sous 
forme de flammes jaillissantes formant Tarrière-garde de 
Yahwé combattant ses ennemis (Habacuc, m, 5). Plus tard, 
les ^SK^I ont été dégradés en démons malfaisants qui se tien- 
nent sur les toits ou hantent les carrefours {Pesahim^ fol. 1116). 

5. Semeà (t!^Dt!^l le dieu Soleil ou Hélios^ a été adoré par 
tous les peuples seôïi^ques, de là les noms de t!^Dt!^"lDJ? 
« serviteur du soleil ». fca-pcoQonciation primitive de ce nom 
semble avoir été partout ÉamS^ car l'araméen DHJK^DK^ « le 
soleil a causé » est transcrit en grec Safx^tyspofxoç ; après l'ère 
chrétienne, les Syriens le prononçaient Sèmaé; aussi trouve- 
t-on la transcription A^tafxo; pour ^Dw^y abréviation de 
IDDlD'bn (cf. Aflgapo^ =lîj?5 pour IT^bN) ou IDD^Tibu^ 
Le dieu Soleil était représenté monté sur un char de guerre 
et son sanctuaire recevait des chars et des chevaux à titre 
à! ex-voto (II Rois, xxin, 11). 

6. Or (IX). C'est un nouveau dieu à introduire dans le pan- 
théon sémitique. Comme son nom l'indique, il est une person- 
nification de la lumière, semblable à l'antique Zùç - Deus 
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gréco-romain et au Dyaué indien. L'appailtion de ce dieu dans 
nos inscriptions détruit jusque dans ses bases la démarcation 
que les partisans de Lassen avaient cru établir entre la pensée 
religieuse soi-disant aryenne ei la religion des Sémites de la 
Syrie. A Tinstar d'autres peuples, le dieu Or doit avoir été 
adoré par les Syro-Phéniciens sous la forme accessible du feu, 
particulièrement du feu sacré de l'autel qu'on ne laissait ja- 
mais s'éteindre (Lé vi tique, vi, 6). Un fait peu remarqué jus- 
qu'à présent semble prouver que les Araméens, dans la langue 
desquels le mot IK n'est pas usité, adoraient aussi le dieu 
Lumière sous le nom de ^^J, qui signifie à la fois « lumière » 
et « feu j>. Cela ressort du nom propre IJD qui était naguère 
inexplicable et que nos connaissances actuelles permettent de 
considérer comme étant contracté de 13*1D « fils de la lu- 
mière ou du feu », cf. les noms DDIID, "nnK^V*l3, 13312, etc. 

Outre ces six dieux dont les noms sont explicitement don- 
nés, on remarque une catégorie de divinités qui sont citées 
sous l'épitbète générale de ^*13D et dans lesquelles il me paraît 
impossible de ne pas reconnaître les célèbres Cabires. Ces 
dieux, dont le culte était si ancien chez les Grecs et que l'on 
savait être d'origine phénicienne, étaient connus par divers 
noms dont un au moins revient dans les inscriptions phéni- 
ciennes, mais leur désignation collective n'avait pas encore été 
constatée. L'inscription de lastèle de Hadad comble cette lacune 
d'une manière instructive; ils sont présçstés comme des aco- 
lytes du dieu Resef (H. 11) et sembl^nf partager son humeur 
belliqueuse. D'ordinaire on cdmple sept Cabires que l'on re- 
garde coinme fils du dieu Slkîwc, évidemment l'hébréo-phéni- 
çien p*lV, qui fonctionne en qualité de nom divin dans 

plV"'»3nX et piV"'ï3bD : 'Ex iï toO Su<îw Atocntoypot r/ KoSecpoc, 
ri Kopuêovreç, h Sa/xo6pa)te5 (Orellî, p. 24). Philon leur attribue 
l'invention de la grande navigation (oùroi, (pyxxt, Trpwoi làolov 
eupov), ce qui doit être une légende purement phénicienne et 
encore très tardive. Originairement leur fqnction paraît avoir 
été plutôt destructive que bienfaisante comme celle d'Apollon 
dans les anciens mythes grecs. Cela n'empêche pas que Resef 
et les Cabires soient cités dans notre inscription comme étant 
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très favorables à Panammou I*% car le dieu le plus emporté 
s'adoucit singulièrement devant les instances de son serviteur 
fidèle, de même que les rois les plus implacables dans la guerre 
deviennent doux et indulgents quand ils sont entourés de leurs 
sujets soumis. La nature chthonienne des Cabires résulte peut- 
être des noms que la mythologie grecque donnait à quatre 
d'entre eux : 'A^^poç, 'A^costipo-a, 'A^imtépoç et KaV/jtiAoç, identifiés 
respectivement avec \riPLrfnnpy Usp<Te(f6vnj ^Aid-hg et 'Epfxyfe; le nom 
visiblement phénicien Koa/juioç, c'est-à-dire bxODp « incanta- 
tion divine », rappelle la conjuration magique par laquelle les 
nécromanciens hébreux évoquaient les morts (3183 ^b 83"^pDp 

I Samuel; xxvm, 8), et l'on comprend bien pourquoi ce dieu a 
été rapproché de Mercure qui, suivant les croyances gréco- 
romaines, escorte et transporte les âmes des morts de la terre 
dans l'Hadès et de l'Hadès sur la terre dans les évocations, 
d'où son titre de Psychopompe. 

Je dois encore signaler un point qui n'est pas sans intérêt 
pour la critique biblique. Le nom divin KaVfxiAo^ étant composé 
de l'élément bn ne manquait pas d'inspirer des doutes au 

sujet de son antiquité, attendu que la classe des noms d'anges 
hébreux, comme bxD^D, bx^lDJ, bx^llX, qui sont construits 
de la même manière, ne se rencontre qu'à partir du livre de 
Daniel. En se basant sur le même raisonnement, divers cri- 
tiques tenaient le chapitre xvi du Lévitique, où figure le dieu 
païen bîNÎÎ^ (contraction de bx'îlT}^ « force d'El »), pour la 

partie la plus récente de ce code qu'ils relèguent après la cap- 
tivité de Babylone. La mention du nom composé bxDDI dans 
un monument hétéen du viii* siècle avant notre ère atteste 
l'antiquité de cette formation dans l'onomastique divine des Sé- 
mites et les critiques feront bien de s'épargner désormais de 
pareils démentis en s'avançant avec plus de prudence. 

n. — ESCHATOLOGIE. 

Nos inscriptions ont encore l'inappréciable valeur de ré- 
soudre définitivement une question obscure entre toutes et qui 
a donné lieu à des débats irritants, celle de savoir si les an- 
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ciens Sémites croyaient ou non à rimmortalité de l'âme après 
la mort. Comme j'ai été moi-même la cause involontaire de ces 
controverses en France, il y a bientôt vingt-deux ans, les lec- 
teurs trouveront peut-être quelque intérêt à connaître exacte- 
ment rétat dans lequel le problème fut posé'à cette époque. 

Dans un mémoire sur Tinscription d'Esmounazar, roi de 
Sidon, qui a été Tobjet de savantes analyses de la part de plu- 
sieurs sémitisants et tout spécialement de Munk et Schlott- 
mann, j'ai signalé quelques passages qui contenaient, selon 
moi, des idées relatives à la récompense des justes après la 
mort, idées qui constituent la forme perfectionnée de la croyance 
à rimmortalité de l'âme. Les passages desquels j'ai dégagé cette 
notion sont les suivants : 

A la ligne 2 que Munk avait traduite : « J'ai été ravi avant 
mon temps. . . j'ai été privé d'un fils par la mort » (JDD H^Dl 

nb bx), et Schlottmann : « J'ai été ravi avant mon temps. . . 

je suis orphelin, fils d'une veuve » (nobx p DH^), j'ai constaté 
la phrase : 

« J*ai été enlevé avant mon temps. . . je suis pieux, fils de 
l'immortalité y>, np"bï< [D DH. 

Aux lignes 12 et 13 la même phrase est suivie du pronom 
HJN, après lequel vient la pa^rticule D (= ^3) « car ». J'ai donc 

traduit le dernier groupe : « Je suis fils de l'immortalité, 
car, etc. », et en effet la partie suivante contient l'énuméra- 
tion de plusieurs temples construits par le roi défunt en l'hon- 
neur des divinités sidoniennes. Cette interprétation est en 
outre corroborée par l'expression |ru "liN « moi, plein de 
grâce », qui précède la phrase dont je viens de parler et qui 
représente le défunt comme se trouvant en état de grâce auprès 
des divinités. 

En mentionnant la construction du temple d'Astarté par lui 
et sa mère, le roi ajoute la phrase que ces savants lisent 
DIIND Dtjr mnt!ry n^^X pE^'^l, et habUarefecimus Astar- 
ten ibi magnificanteSy dont le vague et l'incohérence sont ma- 
nifestes. En modifiant l'ordre d'une lettre j'ai lu : <c Et ils me 
feront contempler l'Astarté des cieux magnifiques », nt!^^1 
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Enfin, la mention relative à la construction d'un tefaiple en 
rhonneurd'Esmoun(l. 17) est accompagnée de mots qui avaient 
été traduits : et kabîtare fecimus eum ibi magni/icanteSy 
D*nXD nV ^JDtJ^^V et qui signifient, selon moi : « et ils 
me feront habiter les cieux magnifiques », DIIN DDt!^ ^3DI!^^V 

Les croyances phéniciennes sur le sort de Tâme après la 
mort se résumaient donc ainsi qu'il suit : 

1° L'âme est immortelle. 

2*» L'âme des justes habite les cieux en compagnie des divi- 
nités suprêmes. 

Ce sont précisément les points les plus saillants du dogme de 
l'immortalité de Tâme tel qu'il est admis aujourd'hui même 
chez les peuples monothéistes. 

La lecture de ce mémoire avec la conclusion qu'on vient de 
voir m'a attiré de la part de MM. Renan et J. Derenbourg le 
reproche de ne pas discerner suffisamment ce qui est possible 
de ce qui est impossible. D'après les savants académiciens 
l'immortalité de l'âme était sans aucun doute d'origine pla- 
tonicienne et ne pouvait pas exister chez les Sémites avant 
Alexandre, époque à laquelle on plaçait alors l'inscription 
d'Esmounazar. J'ai répondu que la philologie n'a pas à se 
soucier des théories philosophiques et qu'elle ne reconnaît 
d'autre autorité que celle du texte qu'elle interprète d'après 
les règles inexorables de la grammaire et de la syntaxe. 

Je croyais que la contradiction resterait orale ; je me trom- 
pais; elle parut peu après sous une forme précise et développée 
dans le Bulletin de V Académie, Mes savants contradicteurs 
insistèrent plus que jamais sur l'impossibilité d'attribuer aux 
anciens Sémites la conception de l'immortalité de l'âme qui 
aurait été absolument incompatible avec leur génie natif. Cette 
façon autoritaire de trancher une question historique malgré 
les résultats de l'épîgraphie me parut tellement anormale que 
j'y ai répondu dans une étude lue à l'Académie dans une séance 
ultérieure. Ma lecture eut la malchance de déchaîner une 
véritable tempête dans ce milieu ordinairement si tranquille. 
Elle fut interrompue à chaque instant par MM. Renan et 
Derenbourg, qui faisaient tous leurs efforts pour l'arrêter 
net, sous prétexte que des opinions aussi contraires au>w 

UV7UB SibllTIQUI 3 
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conquêtes de la science risqueraient de faire tort au prestige de 
rinstitut. Heureusement pour moi, le bureau de TAcadémie, 
présidé alors par M. Ravaisson, hésitait k retirer d'emblée la 
permission qui m'avait été régulièrement donnée de faire ma 
lecture et toute perplexité prit fin à la suite d'un rappel vigou- 
reux de la part de M. Naudet aux traditions libérales de l'Aca- 
démie. Dépités, MM. Renan et Derenbourg quittèrent l'enceinte 
et je repris ma lecture qui se continua à la séance suivante 
en l'absence des protestataires. 

Pendant dix ans la question a fait peu de progrès; personne 
n'a osé se rallier à mon opinion, que les partisans des théories 
officielles déclaraient insensée et indigne de toute considéra- 
tion. Les inscriptions phéniciennes redevinrent muettes à ce 
sujet et ce n'est qu'en 1882 que j'ai été en mesure d'apporter 
de nouvelles preuves tirées de l'épigraphie assyro-babylo- 
nienne, notamment du mythe relatif à la descente dlstar aux 
enfers. L'Hadès y est représenté conmie un édifice immense 
entouré de sept murailles et situé aux fondements de la terre 
près de l'abîme. Le double du mort ou Ekimmou est couché 
dans un gîte, buvant de l'eau pure et entouré de ses parents et 
de sa femme qui lui soutiennent la tête. Les mânes de ceux qui 
sont restés privés de sépulture sont repoussés de l'Hadès et errent 
misérablement sur la terre. Les justes sont ensuite invités à la 
table des dieux pour participer à leur nature. Anat, la grande 
épouse d'Anou, leur tient la main; Yaou les conduit dans le 
lieu saint au milieu d'une salle pourvue des aliments les plus 
exquis. Le dieu leur verse dans la bouche l'eau magique qui 
leur rend toutes les facultés. Puis « ils se lavent les mains, 
prennent de la nourriture pure dans des disques purs, boivent 
de l'eau pure dans des vases purs et jouissent de la paix du 
juste ». 

Croirait-on que ce document authentique et explicite a dé- 
sarmé les contradicteurs? Que l'on se détrompe. M. Oppert, 
se faisant de son propre chef l'avocat de la théorie contestée 
par moi, déclara aussitôt que l'immortalité de l'âme se trouvait 
chez les Assyro-Babyloniens comme un emprunt fait par eux 
à la race non sémitique des Sumériens, mais que les autres 
peuples sémitiques l'ignoraient parfaitement jusqu'à l'époque 
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alexandrine. A cette objection il n'y avait plus de réponse pos- 
sible puisque M. Oppert ne se croit pas obligé de donner la 
preuve de ses assertions assyriologiques. D'autre part, M. De- 
renbourg a présenté quin^ jours après une note traitant 
exclusivement Timmortalité de Tâme chez les Juife, et à la- 
quelle j'ai répliqué dans mes Mélanges de critique et dfhis- 
toire^ p. 375-380. 11 me parut dès lors inutile de prolonger la 
discussion ; on ne peut pas convaincre des gens qui ne veulent 
pas être convaincus. Le silence s'est fait ainsi autour de cette 
question et le résultat prévu est la théorie qui dénie non 
seulement aux Hébreux, mais à tous les Sémites autres que 
les Babyloniens, la croyance à l'inmiortalité de l'âme et à la 
récompense des hommes vertueux. MM. Sabatier et Lods se 
sont nettement prononcés en faveur de la théorie négative 
dans des travaux tout récents. 

Ces idées sont tellement enracinées dans la science officielle 
que pas un des philologues qui ont examiné l'inscription de la 
stèle de Hadad ne se doutait qu'elle contenait des croyances 
concernant le Sort du juste après la mort. Même M. H. Mûller, 
qui marque bien clairement l'antithèse existant entre les lignes 
15-19 et les lignes 20-23, ne s'est pas aperçu du sens vrai de 
ces phrases, qui est pourtant d'une clarté frappante, et au lieu 
de donner au verbe ^nt!^m le sens ordinaire de « boire », il y 
a cherché la racine homophone et peu usitée signifiant «tisser». 
Il serait peut-être plus près de la vérité de supposer que le sa- 
vant épigraphiste avait tout d'abord la traduction naturelle au 
bout de sa plume, mais qu'il n'a pas osé s'y arrêter de peur 
de commettre une absurdité. Une âme qui boit, ça se voit et 
s'admire dans les mythes aryens, égyptiens, sumériens et chi- 
nois; dans les croyances sémitiques, l'âme doit s'évanouir ou 
tout au plus dormir du sommeil éternel dans le schéol sans 
jamais sortir de son état d'ombre; des voix autorisées ont 
tranché la question dans ce sens, toute contradiction est par 
cela même frappée de démence. Eh bien, absurde ou non, la 
chose doit être dite, puisqu'elle existe aussi bien dans le texte 
de la stèle de Hadad que dans celui de l'inscription de Barre- 
koub, et cela dans des termes d'une clarté absolue. 
. H. 14. Après le récit des constructions pieuses et de l'élé- 
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vation de la stèle par Panammou P', le texte ajoute en conclu- 
sion : 

Et la place de Panammou, fils de Qorul, est près de toi (Hadad). 

Nous voilà fixés du premier coup sur la demeure définitive 
des justes : elle se trouve dans le voisinage immédiat du dieu 
suprême. 

H. 16-17. Le roi futur fera un festin à son élévation au 
trône. D'abord il invitera ses grands, ensuite ses autres sujets. 
Il prendra du sang des victimes et en fera une libation à Ha- 
dad en proclamant le nom de la grande divinité nationale; puis 
le texte poursuit en ces termes : 

Alors celui qui sera là dira : L'âme de Panammou boira avec toi (Ha- 
dad) et l'âme de Panammou boira (en efifet) avec toi (Hadad). 

Ainsi rame du juste est censée accompagner le dieu suprême 
jusque dans les sacrifices que les hommes lui consacrent dans 
les cérémonies religieuses et absorber les libations qui y sont 
offertes. 

H. 21-22. Si les assistants négligent de mentionner le nom 
de Panammou en faisant la libation à Hadad, alors^ poursuit 
le défunt, je dirai : Toute ton affection n'est pas avec Hadad 
et la libation est rejetée : 

Et Tâme de Panammou boira chez Hadad même. 

C'est-à-dire : elle se dédommagera facilement de cette priva- 
tion momentanée en jouissant de la boisson qui lui est réservée 
auprès du dieu suprême. 

Bar. 21. Il s'agit du transfèrement du corps de Panammou H 
à Ya'dt, par Tordre de Tiglatpiléser III, et de la construction 
d'une chapelle vouée à son culte. Le grand roi lui fixe des re- 
venus, la construit près d'un ruisseau permanent et a soin de 
faire couler le ruisseau devant son tombeau : 

1D:3 • 13K • inp • DTp • NpTi • Ss-'T 

Évidemment dans le but de pourvoir Tâme du vassal fidèle 
d'eau pure quand elle descendrait visiter son sanctuaire et le 
gîte dernier de ses restes mortels. 



Digitized by 



Google 



' .w.r. T 'M ' . ' ■ . *i.^- ' 



DEUX INSCRIPTIONS HÉTÉENNES DE ZINDJÎRLÎ 37 

Voilà des données aussi explicites qu'indubitables : les Sé- 
mites occidentaux aussi bien que les Sémites orientaux possé- 
daient une eschatologie bien déterminée et croyaient non 
seulement que Tâme était immortelle, mais que les âmes des 
justes participaient à la nature et aux privilèges des dieux dont 
elles formaient le cortège habituel. Cette eschatologie est, au 
plus bas mot, de cinq siècles antérieure à la naissance du pla- 
tonisme. 

Pour rendre ces conclusions plus tangibles, nous allons com- 
parer les expressions par lesquelles ces croyances sont énon- 
cées chez les quatre peuples sémitiques dont il a été question 
au courant de cette étude. 

ASSYÉO-BABYLONIENS. — ÉPOQUE PRIMITIVE. 

On a apporté Teau pure; Anat, la grande épouse d'Anou, t'a tenu dans 

ses bras; Yaou t*a transféré dans un lieu de sainteté ; il t'a transféré 

au milieu de miel et de graisse ; il t'a versé dans la bouche Teau magique 
et la vertu de l'incantation t'a ouvert la bouche. 

HiTÉENS. — IX* SIÈCLE. 

La place du juste est avec toi, Hadad. — Il absorbe la boisson chez 
Hadad même. — Il se délecte aussi de l'eau vive qui coule près de son 
tombeau. 

PHitmoiENs. — époQUE d'alexandre. 

Je suis pieux, fils de l'immortalité. — Les dieux me font habiter les 
cieux magnifiques. 

HÉBREUX. — ive SIÈCLE. 

Tu n'abandonneras pas (ô Yahwé) mon âme au schéol, tu ne feras pas 
voir à ton fidèle la corruption, mais tu me feras connaître la voie de la 
vie, l'abondance des joies en ta présence, les délices qui sont près de toi 
à tout jamais. 

LIVRE d'hÉNOCH. — 160 ANS AVANT J.-C. 

Là mes yeux virent les habitations (des justes) avec les anges et leurs 
demeures avec les saints, comment ils demandent, supplient et prient 
Dieu pour les fils de l'homme; la justice coule comme l'eau devant eux, 
et la miséricorde, comme la rosée sur la terre, persiste au milieu d'eux 
pour toujours. 

Pour peu que Ton tienne compte de la nature des documents 
et des circonstances qui les ont dictés, on voit tout de suite 
qu'il y a accord complet. La récompense des justes après la 
mort constitue, donc une tradition sémitique g^énérale. 
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Quant à la punition des méchants, elle est la contre-partie 
du sort des justes : les méchants sont privés de toute jouis- 
sance, restent dans un état d'abjection sur la terre lorsqu'ils 
n'ont pas reçu la sépulture, dans le schéol lorsqu'ils ont obtenu 
un tombeau. Y avait-il des peines plus fortes et graduées pour 
les grands criminels, comme les flagellations, les tortures par 
le feu ou par des bêtes monstrueuses et venimeuses qui ornent 
THadès de Platon? Nous en doutons fort et nous inclinons 
plutôt à croire que c'est l'influence platonicienne qui a modifié 
à cet égard l'ancienne conception hébraïque de la justice qui 
excluait la torture. A force d'être martyrisés par les Grecs et les 
hellénistes, le judaïsme séleucide accepta sans réticence les 
idées grecques sur les tourments infernaux qu'il savait réservés 
à ses ennemis. D nous est impossible de féliciter Platon du 
beau cadeau qu'il a fait au judaïsme. 



APPENDICE 

La publication du livre de M. Albrecht Dietericl^ sur l'ex- 
plication de l'Apocalypse de Pierre^, récemment découverte, 
m'oblige à revenir encore une fois sur l'eschatologie biblique. 
Après avoir tracé avec une profonde érudition la marche et le 
développement des croyances eschatologiques grecques dans la 
poésie homérique et cliez les diverses sectes religieuses, surtout 
chez les orphiques et les pythagoriciens avant et après Platon, 
M. Dieterich arrive à la conclusion que la doctrine juive et 
chrétienne concernant les peines réservées aux impies dans 
l'enfer est due à l'influence de ces écoles grecques. Ce résultat, 
je suis heureux de le constater, s'accorde parfaitement avec 
celui que j'ai obtenu plus haut par des considérations tirées de 
l'épigraphie sémitique. Toutefois, comme le savant helléniste 
semble regarder une foule de détails se rattachant à ces 
croyances comme une création exclusive de l'imagination 
grecque, je crois utile de dresser ci-après un tableau comparatif 

1. NEKYIA, Beitràge zur Erklârung der neuentdeckten Petrusapocalypse, 
Leipzig, 1893. Les citations grecques qui figurent dans cet appendice 
sont tirées de cet ouvrage. 
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de vues et de termes gréco-sémitiques concernant THadè 
ses habitants, dont l'harmonie est souvent surprenante et n 
oblige à nous demander de nouveau s'ils ne remontent pf 
une source commune. Je dis « de nouveau » parce qu'ell 
déjà été nettement posée par moi en 1872 dans la dern 
étude mentionnée plus haut, à une époque où Ton ne conn; 
sait que Teschatologie égyptienne. Je citerai ce passage tou 
long quand j'arriverai à formuler le résultat des comparais 
détaillées. Je ferai seulement remarquer que, dans la B 
comme dans toute autre littérature, un grand nombre 
croyances populaires qui avaient force de dogme dans la hs 
antiquité païenne sont devenues, sous la plume des autc 
monothéistes, des métaphores poétiques, voire de simples faç 
de parler; mais cela ne change rien au fond, attendu que le i 
nothéisme est l'œuvre d'une classe d'élite qui est en contra 
tion avec les vraies tendances populaires des Hébreux, d 
les sentiments eschatologiques ne différaient guère de c 
des autres peuples sémitiques. Pour les croyances grecqi 
nous maintiendrons également une stricte séparation entre 
indications de l'époque ancienne et las données mystiques 
orphiques et des pythagoriciens qui ont fini par prévaloir d 
la religion grecque plus récente. 

LA DEMEURE DES DIEUX 

Homère fait habiter les dieux sur le sommet du mont Ob 
pos, situé au haut nord, qui n'est jamais ébranlé par le v 
ni mouillé par la pluie, duquel la neige n'approche pas, m 
où s'étend une lumière céleste sans nuage et se répand une v 
clarté. De même chez les Babyloniens, les dieux habiten 
montagne de l'Univers {hursham matâti) ou brille 
lumière éclatante pareille à celle du soleil et des étoiles, 
se trouve un palais {e = bîtu) qui est le berceau des di( 
Yaou, Sin, Samas, Raman, Ninib et de leurs sublimes épou 
{Mratishunu rabâti). Cette montagne, dont le sommet déps 
le ciel, plonge dans les profondeurs de l'Océan. La meille 
description se lit dans le fragment R. IV, 27, n° 2 : 

8adu gal-û an-en-Iil-Ial im harsam sa risasu Aamami sanna apsu e 
âiirsndu ussusu 
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Ina sadî kima rimî ikdu rabçu 

Qarnâsu kima sarûr an samsi ittananbitu 

Kima kakkab an-e kibbû malû çihâti 

« La grande montagne du dieu Bel, montagne élevée (?) dont le sommet 
atteint le ciel et dont la base repose dans le pur océan; sur les mon- 
tagnes comme un taureau robuste elle est couchée; ses pics brillent 
comme l'éclat du soleil ; comme Tétoile du ciel voûté (?) elle est remplie 
de clarté. » 

Les textes babyloniens, >autant que nous les connaissons au- 
jourd'hui, ne déterminent pas clairement la situation de cette 
montagne-, cette lacune est comblée par les écrits bibliques qui 
mentionnent la montagne sacrée Ç\D1p *in, Ézéchiel, xxvin, 
16) qui est la demeure d'Élohim, c'est-à-dire des Élohfm ou 
des dieux de l'époque païenne (Jbideniy 2). Dans Isaïe, xrv, 13, 
elle est qualifiée de montagne des réunions divines, située au 
haut nord (pD^ ^PCTO njTlD nn). 

LE JARDIN DES DIEUX ET LES CHAMPS DES BIENHEUBEUX 

Lies anciens Grecs croyaient à un jardin des dieux dont la 
description ressemble à celle de l'Olympe et « où, dit Sophocle, 
le bienheureux seul peut labourer le sol » [Fragm.y 297 n» 2). 
On le plaçait soit à l'orient, soit, et c'est le plus souvent, au 
delà de l'océan, à l'extrême occident-, c'est pour cela qu'on le 
nomme jardin des Hespérides. Là se trouvaient les écuries 
d'Hélios et les auges de ses chevaux. C'est dans cette île que 
sont amenés les héros, parfois vivants, comme Ménélaos, plus 
fréquemment après leur mort. « Atlas y garde les frontières 
du ciel et les filles d'Hespéros les pommes d'or; là se trouve le 
palais où le roi des dieux a célébré son hy menée; là jaillit le 
nectar ; là la terre éternelle offre aux dieux la nourriture de la 
vie bienheureuse (Od. VI, 43). 

Une île des bienheureux toute semblable se trouve aussi dans 
l'ancienne épopée babylonienne. On s'y rendait de la Baby- 
lonie par l'embouchure des fleuves, c'est-à-dire du Tigre et de 
l'Euphrate, partant par le golfe Persique; Hasis-atra, le Noé 
babylonien, y fut transféré avec sa femme pour vivre comme 
les dieux Qcima iîâni). Pour y arriver, il fallait passer par 
des chemins difficiles, dangereux, obstrués par des monstres 
hideux, entre autres des hommes-scorpions, et traverser les 
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eaux de la mort. Ce chemin est fermé aux vivants et n'e 
connu que du dieu Samas (= Hélios), qui seul le parcou 
dans sa marche de jour et de nuit, itinéraire qui indiq 
clairement qu'il s'agit d'une île située à l'extrême limite s< 
de l'occident où le soleil se couche, soit de l'orient où il 
lève. Celui-ci est monté sur un char, assis sur un shassu do 
l'attaque est irrésistible, attelé de coursiers vigoureux ai 
jarrets infatigables {rakib narkabti ashibi sassu (var. âass 
âa là immahri qabalâu $amid pari qardutu sa là inna) 
hirkââun). Nous ignorons si, malgré cette dernière expre 
sion, les coursiers solaires n'avaient pas une station où 
pouvaient être nourris et échangés, ainsi que cela se pas 
dans le mythe grec. 

L'antique croyance des Hébreux semble, ainsi que celle d 
Grecs, avoir réuni dans les mêmes lieux la montagne des El 
him avec le jardin des Élohim. Ézéchiel localise le D^nbx * 
dansl'Éden du jardin d'Élohîm DM^X |J p^S (Ézéch., xxvi 
13). Les keroubim, marchant sur des pierres de feu, y garde 
le trésor qui contient de l'or et des pierres précieuses {ibideni 
Dans la Grenèse, où l'ancienne demeure des bienheureux e 
transformée en berceau de l'humanité, le paradis est placé pi 
du confluent des deux grands flcmves babyloniens ^ le sol prodi 
toute sorte d'arbres agréables à voir et bons à manger, aii 
que l'arbre de la science et celui de la vie (ii, 9). Il est culti 
et surveillé par les favoris de Yahwé (^6^d., 8), et les keroubi] 
munis d'épées flamboyantes, gardent le chemin qui y condi 
{ibid.^ m, 24). La description suivante de la félicité de Si 
justifiée n'est intelligible que comme une copie de la demeu 
des bienheureux dans la croyance populaire : « Yahwé crée 
sur toute l'assise du mont Sion et au-dessus de tous ses in vit 
un nuage vaporeux le jour et un doux éclat de feu flamboya 
(=pur) la nuit -, ils formeront un dais nuptial (nSfl), ombragea 

toute la magnificence, une tente ombrageuse le jour, cont 
l'aridité; un abri contre l'orage et la pluie » (Isaïe, iv, 5-( 
L'occupant primitif du dais nuptial mentionné dans cette d( 
cription n'était autre que le dieu Soleil (t!^Dl2^), auquel un poè 
attribue une tente et un dais nuptial, comme à un nouve 
marié (Psaumes, xix, 5-6). Quant aux chars et aux chevaux < 
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Soleil dans le paganisme hébreu, j'ai donné plus haut les indi- 
cations nécessaires et il serait superflu d'en reparler à cette 
occaôion. 

LES DIVINITÉS DU PAYS DES MORTS 

La croyance à la demeure des morts au-dessous de la terre 
est très ancienne chez les populations helléniques. Pendant la 
période épique où les Grecs brûlaient les morts, Timagination 
[S'était résignée k croire que les âmes des décédés étaient dans 
un état d'ombres faibles et moroses qui se ranimaient en bu- 
vant le sang du sacrifice qu'on leur offrait, mais, aux époques 
antérieures où prédominait l'usage d'enterrer les morts, on se 
faisait une idée différente de la mort et des divinités qui pré- 
sident à ses victimes. Hadès, surnommé Thanatos ou Eury- 
nomos, était censé avide de chair humaine; il dévorait les 
ïnorts autour de lui et n'en laissait que les os (dai^ova elvxi ràv 

TiEpieordiec rûv vexpôv fwva j^^iv à7ro)it7r&)v rà oarâc, Pau S., x, 28, 7). 
Odysseus craint que Perséphoné n'envoie de l'Hadès la tête 
du terrible monstre anthropophage Gorgone (xi, 663). Le chien 
Cerbère dévore celui qui cherche à en fuir, s'il peut l'attrapet* 
(hBki iv 3C6 Xo^YiŒi TTuXwv EXTo^v LovTx. Héslodc, Thcog.y 769). 
D'autres monstres s'y trouvaient à profusion : Cerbère à tête 
de lion, la Chimère q|ui déchire les impies, des serpents, de 
terribles fauves. Les Erinnyes, qui chassaient primitivement 
les âmes dans l'air, châtient, d après Homère, les parjures 
dans l'Hadès (II, III, 276 suiv.; II, XIX, 258). 

Dans l'Hadès babylonien, Nergal partage la domination avec 
son épouse, la fille d'Anu, Allât ou Eriskigal, dont il s'est em- 
paré par enlèvement. Leur hyménée a eu lieu dans le palais 
infernal. A côté d'eux se trouvent d'autres dieux, tel^que le 
féroce Namtar, agent de la mort; Étana, dont la fonction est 
inconnue, et Ner, qui est une divinité champêtre, ce qui rappelle 
le labourage des Champs-Elysées chez les Grecs. A cela se 
bornent à peu près nos connaissances actuelles des divinités 
chthoniennes des anciens habitants de la Babylonie. 

La poésie hébraïque nous offre des notions plus explicites 
des grossières croyances qui avaient cours aux anciennes 
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époques du paganisme^ croyances qui coïncident visiblement 
avec celles des Grecs antéhomériques. Le mot Sxt!^ est syno- 
nyme de ^\^D « mort » = Thanatos, plus clairement désigné par 

me ")ÎD3 « aîné ou grand chef de la mort », qui se nourrit 
vT : 

des membres de ceux qui descendent dans son royaume 
(mn nos Vn3 bDX^ Job, xvm, 13). Il porte aussi le titre 
de mnbs Tho « roi des êtres effrayaints (=^)oê^t, voyez plus 

loin, ibid.f 14). Le schéol montre un désir excessif d'engloutir 
les vivants et ne se rassasie jamais (Proverbes, i, 12; xxvii, 
20). Enfin une image pour ainsi dire evhémérisée des démons 
zoomorphes du schéol se cache sans doute dans la prière des 
Psaumes, xxii : « Sauve mon âme de Tépée, ma vie (mot à mot i 
« mon unique ») des griffes du chien; retire-moi de la gueule 
du lion et délivre-moi des cornes des Rêmlm (bœufs sau- 
vages) ». U est remarquable que les Rêmtm, dont la force sert 
de comparaison à la puissance du dieu d'Israël dans les Nombres, 
xxra, 22, sont pour les docteurs taUnudiques des démons mal- 
faisants ; il y a peut-être un reste de réminiscence des anciennes 
divinités animales du schéol. 

LE SÉJOUR DES MORTS. — HADÊ8. 

Le mot "Atdmç (Hadès) se compose de Va privatif et de idsïv 
« voir » et indique ainsi le caractère sombre et ténébreux du 
séjour souterrain des morts qui est pourvu de portes {xidoco -mÀai). 
L'immensité de cette demeure est personnifiée dans le syno- 
nyme Eûpuvofxo^, qui signifie « vaste demeure ou pâturage 
(eupu-vo/jioç) ». L'Hadès, appelé parfois \'/0nç -neâiov « val de Léthé 
ou de Toubli », est traversé par trois fleuves, le Styx, TAchéron 
et le Cocjrte, qui sont parsemés de noirs et sanguinolents écueils 
{Nekyiaj p. 93); à ces fleuves purement infernaux il faut ajou- 
ter le^Pyriphlégéthon ou fleuve de feu flamboyant qui a proba- 
blement été tout d'abord un fleuve terrestre {ibid.^ p. 27). 
Hadès, sous la forme d'un berger, chasse avec son bâton les 
morts dans une rue creuse (Pindare). 

La plupart de ces notions se retrouvent chez les Babylo- 
niens. Le pays des morts, Aralûy est situé sous la terre des 
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vivants, près des sources de l'abîme (apsu). Il est appelé mat 
la namari « pays où Ton ne voit pas », et ses habitants sont 
plongés dans les ténèbres (ina efuti shâknu). Les épithètes les 
plus fréquentes de TAralû sont mat la taâri, « pays d'où Ton 
ne retourne pas », ir^iti rabîtl « la grande terre ». La demeure 
des morts est représentée comme une immense enceinte en- 
tourée de sept murailles dans chacune desquelles est pratiquée 
une porte, gardée par un génie incorruptible. On n'a pas 
relevé jusqu'à présent la plus légère mention des fleuves 
de TAralû. Néanmoins, une trace du feu infernal semble se 
trouver dans IV R. 67, 69, où on lit ilvàu baarat irkalla, 
qui paraît signifier « a flamboyé la flamme (= héb. m^S) 

dlrkalla (= de Tenfer) »; malheureusement, cette phrase se 
présente après des mots peu certains et inintelligibles et de 
telle façon que le contexte ne nous est d'aucun secours. 

Grâce à la méthode que nous appliquons à la poésie hé- 
braïque, cette source devient très abondante pour le sujet que 
nous traitons. Le schéol est qualifié de terre d'obscurité et de 
ténèbres mob^fl "yiDD TIX; c'est un chemin sans retour 
2WH vh mx. On y entre par des portes biW n^tZ^ et l'on 
suit des ruelles étroites (j^iKf ^HÎfD). Celui qui descend au 

• **T • 

schéol ne remonte pas (nbj^ xb biW 11V, Job, vu, 9), trait 

caractéristique qui a été personnifié dans le nom de bî^^b^ = 

bî^^"^b3j « celui qui ne fait pas remonter», qui s'emploie, ainsi 

que Hadès, en grec, dans le sens d'enfer et de dieu de l'enfer. 

Bélia'al-Hadès dispose de fleuves effrayants (bj^bs ^bni 
^jinyD^. Psaumes, xviii, 5) remplis d'écueils mortels Ot!^p1D 
îlID, U>id.j 1). Les hommes sont placés dans le schéol comme 

des brebis, Mâwet^ (= Thanatos) les paît {^n^D biWb |X^D 
Dy*l^ ^\^DJ ibid.y xlix, 15). Enfin le schéol est qualifié de 
n^t!^J rnX {ibtd.^ Lxxxvm, 13), « pays de l'oubli ». 



1. Chez les Phéniciens, Mouth; comparez Orelli, Sanchuniatbon, p. 36 : 
CTCpov ovroO nàt9a. cbro 'Pcoc ovopa^ôosvov Moû6 . . • Oavarov 9ï toûtov xal 
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LES D0CTRIKE8 HT8TI<îUE8 CONCÉBNAKT l'hADÈS 

L'Hadès homérique n'était primitivement qu'une maison de 
retraite pour des ombres impuissantes, mais bientôt on com- 
mença à y placer par exception un certain nombre de grands 
criminels, tels que les anciens géants* et les trois pénitente 
Tityos, Tantales et Sisyphos. Ces types ont été généralisés 
dans les cultes des divinités chthoniennes inaugurés d'abord 
dans la religion d'Apollon à Delphes, puis dans les célèbres 
mystères d'Eleusis. L'hymne homérique à Déméter dit : « Ce- 
lui qui n'honore pas par des sacrifices et des dons Koré, la 
dame de l'Hadès, sera obligé d'expier tout le temps », et ail- 
leurs : « Heureux l'homme qui a envisagé cela (les consécra- 
tions), mais celui qui n'est pas initié et ne participe pas aux 
initiations n'aura pas le même sort dans les sombres ténèbres 
de l'Hadès. » A ce point de vue les hommes forment deux 
divisions distinctes, les initiés (|jigfAî//)/:x£vot) sont les pieux 
{sbcsëdç) et les bienheureux, les non initiés (àf^worot) les impies 
(à<7£&f;) qui sont châtiés dans l'Hadès, lequel est conçu comme 
un lieu d'expiation; le mérite ou démérite personnel est reculé 
à l'arrière -plan et presque entièrement effacé, car la Prorrhèse 
des Hiérophantes et des Daduches n'excluait guère de la con- 
frérie que les grands criminels, comme les assassins et les 
traîtres à la patrie. Les initiés étaient dès lors des saints ou 
purs(&7iot, xoôapoO qui, exonérés de toute impiété, étaient dignes 
d'approcher les divinités de haut rang. 

La fondation de ces rites est attribuée à Orphée, d'abord un 
dieu du culte dionysiaque venu de Thrace; il fut considéré 
plus tard comme un prêtre et un poète. Au témoignage de 
Platon {Nekyla, p. 72-73), les mystères orphiques enseignaient 
que les initiés, appelés aussi « purs » et « justes », portant 
des couronnes, se réjouiront au festin de l'Hadès, dans une 
ivresse (iJ-éOri) éternelle, tandis que les non initiés, dits impurs 
et impies, resteront toujours dans la saleté et dans la boue. La 
déesse du royaume des morts est même nommée Bop6opo<jH>p&c, 

1. Le double sens du mot hébreu q^kSI 91^ signifie « mânes, ombres » 
et « géants » suppose un mythe analogue. 
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« possesseur du pâturage boueux ». Cette idée s'adaptait au 
rite orphique ; les candidats se frottaient le corps d'argile, de 
boue ou de gypse et s'essuyaient après pour symboliser la puri- 
fication et la lustration. Cette légère couche de boue parut 
bientôt insuffisante et l'Hadès fut pourvu à la fois d'un fleuve 
de boue, d*un fleuve de sang et d'un fleuve de feu, doués d'un 
fort courant. Par œuvre d'exégèse, les gouttes de sang des 
écueils de l' Achéron ont été transformées en un fleuve de sang, 
pendant que le placide Pyriphlégéthon * est devenu un moyen 
de châtiment. 

D'autres éléments sont venus se fondre dans la doctrine 
orphique-, le plus important est le pythagorisme. Pythagore 
prêch^ sa doctrine dans la grande Grèce ; il fonda une con- 
frérie qui avait pour but le salut de l'âme, la délivrance de ce 
corps et la préservation des peines de l'autre monde. Les ini- 
tiés morts ou mystes recevaient des tablettes qui leur indi- 
quaient la route à prendre et la réponse qu'ils devaient faire 
aux juges, infernaux, non pour être acquittés, mais pour 
échapper autant que possible au cycle terriblement douloureux 
des naissances réitérées, car la métempsychose est le point le 
plus caractéristique de la doctrine orphico-pythagorîcienne. 
Les renaissances dans divers corps humains ou animaux 
saccomplissent suivant les mérites antérieurs de l'âme qui 
finit par regagner sa nature divine primitive^ le corps étant 
une prison et un lieu d'expiation pour 4'âme. La source Léthé 
est maintenant réservée aux méchants seuls, les justes boivent 
de la Mnêmé ou Mnémosyné et conservent le souvenir de 
leurs transformations. Pythagore est censé se rappeler nette- 
ment dans la vie et dans la mort les événements qui se pas- 
sèrent dans ses naissances antérieures'. L'eau de la Mnémo- 

1. Le livre de Daniel (yii, 10) fait sortir un fleuve de feu (y\2 ^t "^na) 
devant le tronc de Dieu; c'eat peut-être un fleuve qui alimente la 
lumière des astres; au contraire, celui qui est mentionné dans Hénoch, 
xvn, 5, est sans aucun doute le Pyriphlégéthon des Grecs. 

2. L'enfer indien a bien des attaches à THadès «;réco -alexandrin. Le 
dogme de la métempsychose, qui s'est produit chez les pythagoriciens 
d'une manière logique et comme un développement naturel des anciennes 
croyances, se présente chez les Indiens d'une façon abrupte, sans aucune 
préparation. Le terrible circuit des transmigrations (samsaraj en mongol 
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syne s'appelle souvent ^^u/pbv u(îd)p, expression qui ne signifie 
pas seulement « eau froide y>y mais, témoin les mots ei/^uyely et 
àvai{n%£«v, dont elle est fréquemment suivie, « eau récréative et 
vivifiante », d'où le refrigerium des anciennes épitapbes 
chrétiennes en langue latine. 

La description la plus détaillée de THadès est celle que Platon 
a mise dans la bouche d'Her le Pamphilien, qui, étant tombé 
dans la bataille, est revenu à lui sur le bûcher le douzième 
jour après sa mort et a raconté tout ce que son âme avait vu dans 
la demeure des morts. Les juges sont assis entre les gouffres 
et laissent, à droite, les justes monter au ciel et, à gauche, les 
impies descendre en bas, après leur avoir appliqué, aux uns 
des signes évidents du jugement, aux autres des marques pour 
tout ce qu'ils ont lait. Il a vu des âmes d'une apparence sale 
et poudreuse qui venaient de la terre, et d'autres, pures, qui 
venaient du ciel ; toutes vont s'installer aux champs (et; tov 
isifxûwa) et se racontent les unes leurs souffrances, les autres 
le bonheur et la beauté qu'elles ont vus durant leur voyage 
(TTopeta), dont la durée est de mille ans. Toute injustice doit être 
expiée dix fois, de même la vertu est dix fois récompensée; 
les grands criminels ne sont jamais délivrés. Les pécheurs 
inguérissables, ainsi que ceux dont l'expiation est insuffisante^ 
sont arrêtés par le gouffre qui mugit à leur approche. Des 
hommes sauvages {xyptoi) de feu emballent les pécheurs, les 
renversent, les écorchent, les roulent sur des épines, en décla- 
rant pour quel péché ils les torturent. Au contraire, les âmes 
qui sont dans les <c champs » se rendent après sept jours à 
proximité d'une colonne de lumière où siège Ananké, tenant 
un fuseau de diamant aux huit pesons lumineux, entourée 
de sirènes chantantes, ainsi que des Mœrés ou Parques, ses 

ortchilang] est bien Teffiroyable cycle des pythagoridens. Enfin, la figure 
dn Buddha qui raconte ses nombreuses naissances antérieures n'est évi- 
demment pas autre chose que la copie immensément agrandie du por- 
trait de Pythagore qui se rappelait tout son passé migratoire. Mais 
Pythagore a largement bu k la source de la Mnémosyne, que les 
mythc^raphes de Buddha ont oublié d'enregistrer dans leur cosmographie 
finboleuse, et de telle sorte la cause de cette mémoire exceptionnelle de 
leur héros demeure une énigme insoluble. 
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filles, Lachésis, Clotho et Àtropos, habillées de blanc et ceintes 
de guirlande». Elles aussi chantent à Funisson avec les sirènes, 
le passé, le présent et l'avenir. Là se tirent impartialement les 
lots des renaissances dans les corps d'homme ou d'animal; 
celui qui a tiré un mauvais lot n'a qu'à s'en prendre à lui- 
même ; les âmes célestes d'intelligence bornée (ttovwv àyvwkxcrroi 
= mihL^voi (fpà/eç) se trompent souvent dans leur choix et pré- 
sentent un spectacle moitié ridicule, moitié digne de pitié. 
Lachésis donne à chacun le démon qu'il s'est choisi comme 
gardien de sa vie. Tous se rendent, enfin, aux champs de 
Léthé et boivent l'eau du fleuve du même nom. A minuit, ils 
sont tous emportés pour la nouvelle naissance au milieu des 
éclats de tonnerre et d'un ébranlement de 1 air. 

Ces doctrines mystiques ne datent que du vi« siècle avant 
notre ère et sont restées longtemps secrètes. De plus, l'efface- 
ment des œuvres personnelles, bonnes ou mauvaises, devant 
le seul acte de l'initiation, répugne à l'esprit sémitique et tout 
particulièrement au monothéisme juif. Il est donc tout naturel 
de ne point y chercher l'origine du mysticisme orphique-py- 
thagoricien. Le pythagorisme présente au contraire une remar- 
quable similitude avec les idées égyptiennes : les tablettes 
funéraires de la grande Grèce ont le même but et en grande 
partie les mêmes formules que les papyrus funéraires des 
Egyptiens, et, chose à noter, le vi'' siècle est précisément 
l'époque à laquelle les Grecs, grâce à la colonie de Naucratis, 
commencèrent à avoir d^s relations suivies avec l'Egypte; 
Pythagore lui-même paraît avoir séjourné dans ce pays. Les 
juges infernaux, ainsi que le soin qu'ils mettent à examiner et 
à peser dans une juste balance les œuvres des morts, la puis- 
sance accordée aux âmes justifiées de quitter leurs tombeaux 
et de se revêtir du corps qui leur plaît, sont bien des concep- 
tions égyptiennes. Pythagore a fait de cette incarnation libre 
une renaissance forcée et un moyen d'expiation qui dure mille 
ans pour les philosophes et dix mille ans pour les autres 
hommes. Donc, on ne se trompera guère en assignant à la my- 
thologie égyptienne le fond de la doctrine pythagoricienne. 
C'est probablement à la même influence égyptienne que doi- 
vent être attribuées les proportions énormes qu'avaient prises 
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alors en Palestine les sacrifices d'enfants aux divinités infer- 
nales chez les Hébreux païens (II Rois, xxi, 6 ; Jérémie, vu, 31 ; 
XIX, 4-5). Avec le retour de l'exil et la prédominance du mo- 
nothéisme, l'influence égyptienne disparut de la Judée qui 
n avait non plus rien à emprunter à ses dominateurs perses. Le 
développement de l'hellénisme à Alexandrie a fait pénétrer 
dans le judaïsme, outre certaines notions antiques qui lui 
étaient arrivées par des canaux sémitiques, plusieurs croyances 
eschatologiques d'origine égypto-grecque. Les paroles de 
l'Ëcclésiaste, ix, 10 : « Fais tout ce que tu es capable de faire, 
car il n'y a ni oeuvre, ni compte (à rendre), ni conscience, ni 
sagesse dans le schéol où tu iras », sont une polémique évi- 
dente contre la doctrine orphique-pythagoricienne qui place 
dans l'Hadès l'exposé des œuvres individuelles, leur évaluation 
par les juges et la profession de foi des défunts. L'expression 
sagesse (noDn) est particulièrement intéressante; l'initié 
porte en effet régulièrement le titre de sage (<Jcxpo;), et dans la 
formule qu'il récite, il affirme s'être toujours conformé à la 
sagesse (fjofùx). Les Pharisiens, qui tenaient beaucoup à la 
pureté et aux lustrations, acceptèrent facilement les purifica- 
tions mystiques de l'âme dans le schéol, c'est-à-dire les peines 
infernales; ils accusaient leurs adversaires les Saducéens de faire 
du schéol un lieu de refuge pour les criminels. Le dicton sui- 
vant aurait pu être prononcé par un orphique : « Sache que tout 
est exactement compté, que ton génie (= démon) ne te ras- 
sure pas en affirmant que le schéol sera pour toi une maison 
de refuge; tu as été conçu malgré toi, tu es né malgré toi, tu 
vis malgré toi; tu mourras, de même, malgré toi et toujours 
malgré toi, finalement, tu passeras en jugement et tu rendras 
compte (de tes œuvres) devant le roi des rois, le saint, béni 
soit-iP. »L'élément pythagoricien propre, la métempsy chose, a, 
en revanche, trouvé une barrière infranchissable dans la 
croyance populaire à la résurrection finale des morts pour être 
jugés dans la vallée de Josaphat, près des murs de Jérusalem, 
croyance fondée sur Joël, iii-iv, 1-17, et Isaïe, lxvi, 24, et 
antérieure à la formation des sectes adverses que je viens de 
nommer. 

1. Pirqé abot, iv. 

EBVUi sémnquK 4 
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En terminant, je demande la permission de citer textuelle- 
ment le passage auquel j ai fait allusion au commencement de 
cet appendice et qui fait partie de ma réponse aux affirmations 
de MM. Renan et Derenbourg. Après avoir rappelé la grande 
influence que les rites égyptiens ont eue sur les Phéniciens et 
les Araméens, j ai ajouté les considérations suivantes : 

« Pour revenir à la question de l'immortalité chez les peuples 
sémitiques, tout nous porte à croire que, si cette doctrine avait 
manqué dans les anciennes religions sémitiques (ce que nous 
n'admettons pas), elle s'y serait introduite par les rites égyp- 
tiens que les Sémites voyaient se pratiquer sous leurs yeux 
chaque jour. Les monuments attestent, d'ailleurs, qu'ils étaient 
loin d'avoir de la répugnance pour cette doctrine et pour ces 
rites, et cela nous dispense de faire intervenir ici Platon, dont 
les écrits n'ont jamais été traduits dans un idiome asiatique et 
dont le nom même n'est probablement pas venu à la connais- 
sance des anciennes populations indigènes des pays sémitiques. 
Remarquons encore que le fond de la doctrine eschatologiqiLe 
de Platon, ainsi que celle des pythagoriciens ses prédéces- 
seurs, doctrine qui tranche singulièrement sur la conception 
vraiment grecque de l'Hadès comme demeure éternelle des 
ombres, a grande chance de provenir elle-même d'une source 
égyptienne. C'est du moins l'opinion d'Hérodote, qui ne manque 
certainement pas d'importance. « Les Égyptiens, dit cet au^ 
teur, prétendent que Déméter et Dionysios (Cérès et Bacchùs 
= Isis et Osiris) régnent sur les morts. Or, ils sont les pre- 
miers qui aient parlé de cette doctrine sçlon laquelle l'âme de 
Thomme est immortelle et, après la destruction du corps, entre 
toujours dans un autre être naissant. Lorsque, disent-ils, elle a 
parcouru tous les animaux de la terre, de la mer et tous les oi- 
seaux, elle rentre dans un autre corps humain : le circuit 
(= cycle) s'accomplit en trois mille années. Il y a des Grecs 
qui se sont emparés de cette doctrine comme si elle leur était 
propre, les uns jadis, d'autres récemment. » Les nouvelles re- 
cherches de l'égyptologie confirment le jugement de l'historien 
d'Halicarnasse. M. Renan se prononce dans le même sens à 
propos du travail de M. Pierret; voici ses propres termes, rem- 
plis d'une sage réserve : « M. Pierret a étudié dans la religion 
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égyptienne le dogme de la résurrection. Ses citations, emprun- 
tées au Livre des morts ou rituel funéraire, prouvent, pour ceux 
qui en auraient pu douter, que Torigine, ou du moins Tune des 
origines de ce dogme, doit être cherchée en Egypte. Ainsi la 
religion égyptienne semble prendre une place de premier ordre 
dans l'histoire du développement religieux du monde. Quel- 
ques-unes des croyances les plus essentielles de l'humanité 
semblent être venues de ce côté. » Il est presque superflu de 
faire remarquer que, dans la religion égyptienne, la résurrec- 
tion n'est qu'une phase du dogme de l'immortalité dont 
l'exposition minutieuse constitue le but principal du Livre des 
morts. » 

Ce qui précède a été écrit en 1872. Les recherches des der- 
nières vingt-deux années nous ont fait comprendre tout d'abord 
que le père de l'histoire entend sous l'épithète d'anciens les 
orphiques et sous celle de récents les pythagoriciens; puis, 
elles ont introduit une importante modification dans le juge- 
ment d'Hérodote et de l'égyptologue nommé ci-dessus au sujet 
des corps variés que revêtent les morts selon la croyance 
égyptienne. Il est maintenant admis que « l'assomption de toutes 
ces formes est volontaire et ne marque pas le passage de 
l'âme humaine dans un corps de bête. Chacune d'elles était une 
des figures de la Divinité; l'entrée de l'âme en elles marquait 
seulement l'assimilation de Thomme au type divin qu'elle re- 
présentait ^ » Cette dernière clause explique l'erreur d'Héro- 
dote qui ne pouvait imaginer des dieux-bêtes. Le dogme de la 
résurrection n'est donc pas égyptien ; les découvertes assyrio- 
logiques ont établi que l'origine en appartient à la Babylonie, 
où les grandes divinités, et tout spécialement Marduk, sont 
qualifiées de « faisant revivre les morts ». Dans mon étude 
sur le cylindre de Cyrus, que j'ai traduit en 1880, j'ai com- 
menté longuement le passage : Belu sha îna tukulti sha 
uhallitu meY2^tom« Seigneur, mon protecteur*, qui vivifies les 

1. G-. Maspero, Histoire ancienne des peuples de V Orient, p. 37, note 3. 
. 2. Mot à mot : « qui est dans ma confiance. » Je ne m*explique pas 
pourquoi M. Darmesteter, dont l'opinion sur Tâge récent de TAvesta est 
depuis longtemps la mienne, non seulement ne m'a pas fait Thonneur 
d'une mention, comme Ta ftût avant lui M. de Harlez dans la préface de 



Digitized by 



Google 



52 REVUE SÉMITIQUE 

morts », en concluant que le dogme de la résurrection a été 
emprunté par les Perses aux Babyloniens ^ Chez ces derniers, 
la résurrection est un acte de puissance que les dieux exercent 
au moment qui leur plaît. Les Perses, qui doivent sans doute 
aux Égyptiens le dualisme du bien et du mal, divinisé dans 
Ormazd et Abriman, la lutte entre ces deux dieux et la victoire 
finale du premier, qui rappellent la lutte d'Osiris et de Set et la 
défaite de ce dernier, ont transformé les douze heures de nuit qui 
marquent la durée de la disparition du soleil-Osiris en une 
période de douze mille «ans à l'expiration de laquelle ils ont 
placé immuablement la résurrection des morts. C'est, comme 
on voit, une combinaison des doctrines babyloniennes et égyp- 
tiennes qui suppose une longue occupation de TEgypte; elle 
n'implique pas nécessairement le dogme des récompenses et 
des châtiments d'outre-tombe qui est bien d'origine alexan- 
drine; la division des hommes en ^xivs {ashavan) et impurs 
(ancLsItavan) est aussi une conception égypto-orphique et py- 
thagoricienne. 

Pour résumer, les considérations exprimées alors par moi au 
sujet de l'origine pré-platonicienne de la croyance à l'immor- 
talité de fâme chez les peuples sémitiques, et tout particuliè- 
rement chez le peuple juif, ont été corroborées par les décou- 
veites récentes. Les croyances supposées dans les écrits 
bibliques étaient celles des Babyloniens, des Hétéens et des 
Phéniciens, pour ne parler que de ceux dont nous avons des 
documents; elle rappelle bien des particularités de l'Hadès 
pré-homérique, moins l'Hadès homérique et orphique et fort 
peu l'Hadès pythagoro-platonicien.Que les idées post-bibliques 
des peines de l'enfer aient pris naissance dans l'hellénisme 

sa traduction de TAvesta (p. cxciv), mais n'a pas même donné ma traduc' 
tiou du passage en question qui date do douze ans {Rcvtic des études 
juivesy 1880, p. 35); cela est d'autant plus singulier que les traductions 
qu'il cite du recueil de M. Schrader et de M. A. Strong, savoir : Der Herr 
welcher tm Vertrauen darauf daês er Todle Icbendig machty et : «c le dieu(!) 
par la foi de qui il ressuscite les morts (le Zendavesta, III« vol., p. lzxiv)» 
n'offrent pas de sens satisfaisant, pas même pour les non assjnriologues. Il 
paraît que l'autorité s'accroît eu raison de la distance. 

1. Naturellement pas avant Cyrus, car c'est avec ce conquérant seule- 
ment que les Perses entrèrent en relations intimes avec les Babyloniens. 
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alexandrin^ cela peut se soutenir avec une grande vrais 
blance, mais le côté le plus noble de rimmortalité chez 
Sémites, Tincorruptibilité de Tâme et la récompense des ju 
remonte incontestablement à Taube de leur développen 
intellectuel. 

VOCABULAIRE 

M ^ Sn (héb. Sn)i nég. prohib. < 

non », H."23, 29. 
aS» (lï- = béb. t|SK) « ensei^ 
, commander ». — iSkH « tu c 

manderas », H. 34. 
hSn O^éh, h^n) « dieu ». — PI. 
^^SN « dieux », Bar. 23 
const. %iSk> ^a^- ^î une 
sans 1 Bar. 2. — Avec suff. 
« mes dieux », H. 4, 12. — • 
« nos dieux », H. 2. 

hSk (béb. nS^) « malédictio 

Bar. 2. 
px (lïéb. toh) « pacte, alliao 

H. 11. 

pN» adj. (béb. pj^) « consi 

fidèle ». — Sa^ « ruisseau poi 
nent », Bar. 21. 

ION « <lir6 ». — -^Qî^ (lecture 
certaine), H. 29. — mOK 
dis », H. 21 ; rnOK <^ ^'i dir 
H. 29. — yQn « dis », H. 3< 

mON (béb. niQN) « parler, 

quence ». — nniQN « sa pa 

son éloquence », H. 29, 32. 

■p» (pbén. yn) « moi, je », I 

^D3N (béb. i3it<) « moi, je », Ba 

}j^2H « bomme », H. 29, Bar. 2 

PI. iur:N, H. 30. 

9 9 y 
[n]:DN (1^-; cf. syr. )jLfl>)) « bb 
au grenier ». — PL njDN ■ 
bes liées (?) », Bar. 7. 
"IXN (= "IXIn) « trésor », Bar. 



aj< « père ». — ^uh « n^on père », 
H. 5, 7; Bar. 4, 7, 10, 15, 16, 
18, 19, 20. — niK « 80ÏÏ père », 
Bar. 1,2,3,7,9. 

■n« « périr », Bar. 6. — m*3N « aa 
perte », H. 32. 

13K (lïéb. T2î.<) « fort, grand ». — 

*I13K ^ B^ forts, grands », H. 

13, 15, 21. 
D2H (1^0 contracté de q;[ 7)it « alors 

aussi » ou de q;[ n{^ « et aussi », 

Bar. 5. 
^H « ou » H. 25, 26, 27, 30, 32, 33, 

34. 
71^ (béb. 7{^) « alors », H. 7, 15. 

HN « frère ». — in» (lïéb. in») 

« frère de », Bar. 5 ; Q^nN « votre 
frère », H. 29. 
7f|{^ « tenir, saisir », parf. thK} ^r* 
ll,12;irap.-7nN%H.15,20,25; 

•mH(='rnN)» H. 3. 

n^N (b.)« gens », H. 28; nrfN « «a 
gcnt », Bar. 3 ; ^n^x « gens, fa- 
miliers », Bar. 3. 

S^N « manger ». — riS^N « tu as 
mangé », Bar. 9. — SdnS « ^, 
pour manger », H. 23. 

Sdn (béb. S^k) « nourriture », H. 9. 

Sh (lïéb. Sh) « le dieu El », H. 2, 
11, 18; Bar. 22. 

Sî^ (béb.SK),prép. « à, sur, contre ». 

— hSk Dp « 8*C8t levé contre lui », 
Bar. 2. ^ 
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^j< (héb. Y'IK) « le dieu Or ou Lu- 
mière », H. 11. 

mK (héb. uih) « chemin, route », 
Bar. 18. 

pM * boîte, caisse », H. iJl. 

P1K (prononciation araméonnepour 
yiK,jj»jl) « terre, pays », H. 5, 
6, 7 ; Bar. 14. — Avec suff. ip^n 
« mon pays », H. 10. — ^'piH 
<{ son pays », H. 13. 

jj^i^ (héb. )jpii) « bomine », H. 34. 

U7N (phén. ttTK)> pron. rel. « celui 

qui », H. 27. 
^Wil << Assyrie », Bar. 7, 11, 12, 

13, 15, 16, 17, 19. 
DttTN (h» = Dtt^) * ^^^ *• 
IttTK (as. ah^, aram. «^nx) « lî^u, 

endroit, place », H. 27 ; Bar. 18. 

— Avec suff. nWK « ^ place, 

son existence? », H. 11. 
Y)i^ (lecture et signification sont 

douteuses), H. 33. 



2 Préposition : 1* de lieu, « dans, 
vers, au milieu de » : n2K nni» 
Bar. 2, 3 ; ip^n» I^ar. 5 ; ^^^^^ 
nNTi Bar. 5; itnii, H. 25; 
l^H2y H. 27, 32.; niN3» Bar. 
18; n:nQn» Bar. 16; nn> H. 2, 
8; *PD1» Bar. 11. — 20 de temps, 
« pendant, durant, lorsque »; 
•»)3n> H. 9,10, 12;^Qva,Bar. 10, 
18;n^»!^n, Bar. 9; ^ma, H. 23; 
KS^S2»H.24;SjSn.Bar. 13.- 
3® d'instrument ou de prix « avec, 
par, à » : ^22H1* H. 31 ; iik pTSn 

^pTys"»» Bar. 19; npixnnnQDrni 

liar. Il ; Sp;ri» Bar. 6; i-^nSï H. 
^5 ; NSni> H. 33. — 4* de circons- 
tance « avec, dans, en » : t;[^2> 
H. 2(;. — Avec suff. ni, H. 18, 
22. 



nn « maison, famille », H. 9, 22; 

Bar. 2, 7, 8, 9. 
^D2 (h. = héb. non) « pleurer »; 

rPD3 « il l*a pleuré », Bar. 17, 19; 

r^n^^l « elle Ta pleuré », B. 17 . 
^2^2 (h. =héb. ,-|3l) « construire »; 

ni:nS» H. 14; nmi. Bar. 20. — 

Infinitif ^22^7 H. 13, 14. 
^21 (h-) « œuvres », H. 10. 
rU3 (h. = as. binût) « produits », 

Bar. 14. 
Svi ^ seigneur, maître, possesseur», 

Bar. 11, 22. — PI. const. ^Sw» 

Bar. 10. 
-):x (aram.) « fils », H. 1, 14; Bar. 

1, 5, 15, 19, 20. 
tll (h.) « grand jour », H. 23. 
Iini» >!• pr- m- Bar. 1, 3, 15, 20. 
2D112y n- pr- m. Bar. 1. — 33^:1, 

Bar. 19. 



Si:i (héb. Sioa. phén. ^^) « terri- 
toire », Bar. 15. — Avec suff. 
nSl^T Bar. 15. 

nii:i (héb. mina) « force, puis 
sance » ; avec suff. nman» H. 32. 

S:iSi (héb. SaSjl) « rouler, trans- 
férer », Bar. 13. 

Q2i (héb. ba), conj. « aussi », H. 8, 
9; Bar. 16. 

TOJ « achever, détruire », H. 28. 

DX)h n. de 1. « Gurgum », Bar. 15. 



in"î « pousser ». — n^ni^ * 1® pous- 
sera »,'H. 27. 

»Tn'î(*î)» lecture possible du mot 
précédent, « lieu écarté, cabinet 
de débarras?». 

Q-j «sang», H. 16. 

PttnDT» n. de 1. « Damas », Bar. 16, 
18. 
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xn> pron. pers. « lui, il », H. 30; 

Bar. 11, 22. 
•^•jn» o. pr. d'un dieu, H. 2,8, 11, 

13, 14, 16, 18, 23; Bar. 22. 
'in (^0 « être, se trouver ».' — 

;i<^,-^ (béb.) « tuer, massacrer y> ; passé 
;iV;> Bar. 2; imp. lyinn « elle 
lui tue (= a tué), Bar. 5. — 
Hiirm « tu le tueras », H. 33. — 
Inf. n;i^nS « î>our 'e ^ucr, H. 23. 



*l, conjonctiou fréquente. 

nv (héb. rihNi îttdice de raccusatif), 

nmopil = béb. "îniN op^i « et il 

rérigera », H. 28. 



t-, voir TQ. 

I^tf pron. démonst., H. 18, 19. 

naî» V. « saicrifîer », nir»> H. 16. 

naT, n. c. « sacrifice », htot» H. 
18, 22. 

anr» >*• e. « or », Bar. 11. 

rr pron. relatif (héb. nr, TT» as. «), 
H. 1. 

137» V. « mentionner » ; «^^-p H. 16, 
17. — Participe ^^t « q'iî men- 
tionne, atteste », Bar. 22. 

137} Q- e. oc mention, monument »; 
^IDT « wion nom », H. 10; 1^37 
« mon monument », H. 28. — PI. 
avec suflF. 1^37 <c ses ornements », 
H. 31. 

nSîi prépos. (béb. nSlî) « sans », 
Bar. 10. 

n, pron. démonst., H. 1, 14; B. 
1,20. 

•"137 (aram.) Bar. 22. 

•)7 (héb. •)7) « étranger », H. 30, 34. 

7^7 « semence, postérité », H. 20. 



•jn (aram.) « un », Bar. 5. 

nnn (b.) « une sorte d'avoine » (?), 
Bar. 9. 

DTTI (*»•» ar. jjL) « fagot », H. 27. 

Iian (b-; cf. héb. ^un» « rameau, 
bâton »; aram. xiian <'^ bâton, 
sceptre », H. 3, 9, 15, 20, 25. 

nD3n « sagesse »; nnODH « sa sa 
gesse », Bar. 11. 

naiSn (^0 « majesté » (?), H. 3, 9. 

— Avec suff. ^naiSn « ma ma- 
jesté (?), H. 13. 

Oan (béb. oon) «violence», H. 26. 
pfl «c traiter gracieusement, avan» 

tager, privilégier »; passé nwn 

« Fa privilégié », Bar. 12. 
pn v^O « pner » ; nwn « j'ai prié », 

H. 19. 
Kn (b.: of. hébr. n:n)» voyez puno- 
j^2ï-| (h. = as. huppu « tige ») 

« massue » (?), H. 33. 
ppn (b. = héb. ppn « graver »). 

— iTSs; pnn « tu le couperas en 
morceaux (?) », H. 34. 

Kin (^éb.^^n) « colère », H. 23. 

:i")n « épée », H. 9, 25; Bar. 5. 

mn ('=^éb.î<^n) ^ évacuations(?)», 
H. 28. 

yyr\i adj. « détruit, ruiné ». — j^^ip 
TVy\T\ « villes détruites », Bar. 4. 

nn» V. « piquer »; 7-|ni, H. 27. 

mn> V. « interdire, anéantir »; 
Dim, H. 22. 

UriHi V. (h. = béb. u;-|n« forger »), 
participe \^-)n « qui forge, fo- 
mente », Bar. 7. 

inn (b. ; cf. héb. ninna) « fosse », 

H. 31. 



^•jï^i. n. pr. de lieu. H. 1, 15; Bar. 
2, 5, 8, 12. 
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Si"»» V. (as. uaJbbil, ar. ^31), porter, 
apporter, amener )>, Bar. 6, 14. 



Si"» (béb. ^^•)^)« ruisseau )>,Bar. 21. 

•J1 « main », H. 4; avec suff. ^-ji, 

H,2,8;nT,H. 25. 
'yQ'y « être bon » ; nnaTÛ^^ * il l'a 

fait meilleur », Bar. 9. 
mi « jour »; pi. et. conetr. iqi, H. 

9, 10. — «jov» ^^' 18; n^r> 

Bar. 9. , 
^pi (= héb. î<2fi) «sortir»; hif'il 

Np1% Bar- 21. 
i«^i (h. = héb. ht)- — Avec suff. 

j-ji'ii « il a dressé », H. 29. 

ItZ^ « être assis, demeurer »; pas. 
T\1VP ^ j® ™o su^ assis », H. 8 ; 
imp. ^^ <( il s^assiéra », H. 15, 
20. - i3:ittnn « îl ™'* ^î* as- 
seoir », Bar. 19. — raUTin « j*aî 
fait asseoir », H. 19. — Part. pi. f. 
T\W^ (= béb. T\yyS^*)i « peuplées ». 

•^ri^ « reste » ; nin^ « son reste », 
Bar. 4. 



13D> V. « être nombreux, abonder»; 
miD ^'^ ®11® * ^^^ abondante », 
Bar. 9. — -^^n « rendre nom- 
breuse », Bar. 4. 

-):i3, n. c. « grandeur »; 'y2^ t^^q 
« grands rois (mot à mot : « rob 
de grandeur »), Bar. 12. 

133, adj. (= hébr. ^133 « grand, 

fort ») ; avec suff. y\^ « ses Ca- 
bires, H. 11. 
13 (au lieu de it) <<( car, parce que » 
(héb. 13), Bar. 11. 

^ « tout », Bar. 22 ; avec suff. 

nS3; Bar. 19, 22. 
nj3 « aile, pan d'habit », Bar. 11. 
ti03 « argent », Bar. 11. 
«3 (héb. «3) <( paume, main», H. 

10. 
013 « vigne, vignoble », H. 7. 



TSD {^' =héb. Dn'»S3); pi- n^S3 
« campagnes », Bar. 10. 

mD» V. (= héb. ^3) « couper, tran- 
cher, conclure un pacte ». — yq^ 
^3 TVO « il a conclu une alliance 
avec moi », H. 11. — Cf. D^mb 

njQN» Néhémie, x, 1. 
trn3 « casser, piller » ; imp. avec 
suff. ntrroSs» « alors qu'on le 
lapide », H. 31 ; nitZm^Ss «qu'ils 
le lapident », H. ^1. 



S, prépos. « à, pour » ; avec suff. 

iS, H. 4;nS, H, 23; Bar. 18. 
î^S> n^g- « non, ne », H. 13. 
naS (héb. naS) « flamme (?) ». — 

Avecbuff.nraSjH. 23. 
lS = «S,Bar.ll. 
^nS (= héb. inS) « mâchoire, joue », 

H. 27. 
j^S^S (= béb. nSiS) « nuit », H. 24. 
^vS « jouir (?) »,'h. 32. 
np^ (héb. npS) > « prendre », Bar . 

17;npi, h'. 10;inp^H. 12. 
p2;S) « langue, mauvaise langue ». 



H. 9. 



Q 



no « quoi, ce que », H. 12. 

NplQ (aram. = >^xto) « sortir, le- 
ver », Bar. 14. 

•jQ, composé de r^Yr\12 (cf. héb. rvtû) 
« ce que », H. 3, 4, 22. 

nano (h.; cf. héb. njna « camp, 

armée », Bar. 16. — Pi. avec 
suff. nn^^no « ses armées. Bar. 
13. 
13Q [héb. ^3q) « vendre », participe 

pi. avec suff. «n3To (héb. in3ta) 
« ses vendeurs », Bar. 10. 
nSo « régner ». — ;]Sn»> H. 25. 
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ncip « état antérieur ». — nnOTD» 
Bar. 9. 



D3r « avec, chez », H. 17, 22; avec 

8uff. ,r2V> H. 2, 3. ; -py, H. 17. 

^y « œil »; avec suff. ly^y, H. 30; Dip « se lever »; passé op, H. 3; 

y^V> H. 32. bar. 2. - Pi. ^^p, H.'i; hif'il 

Dpn, Bar. 18; napH, H. 1, 14. — 
Imp. avec suflp. nniDD^ (=îiéb. 



2 



a, eonjonction contractée de vm 
(cf. ar. ^) « alors, ainsi, donc, 
mais ». — «ïQg « donc, ce que », 
H. 3. — ntrnDSs « alors qu'il le 
lapide », H. 31. — nwrU)Ss 
« alors qu'ils le lapident », H. 31. 

KS (=héb. Ks) « ici », H. 33(?), 
Bar. 22. 

^nS (^'5 verbe dérivé de nns = as. 
pahùtu « préfet, gouverneur, sa- 
trape »), être gouverneur », Bar. 
12. 

13 feute pour i^. Bar. 11. 

laSs « 8e sauver, s'échapper ». — 
-Poc/niiaSs « l*ont sauvé », Bar. 2. 

p, avec a, pa (= héb. 133^, ^3sS) 
« devant », H. 29, 30. 

10:2» n. pr. m. (=carien Ilavauuïîç): 
1° Faîne, fils de Qorul, H. 1; 
Bar. 5; 2* lô cadet, fils de Bar- 
çour, Bar. 1, 10, 15, 16, 20. 

OIS (^'î cf. héb.-aram. ç^g «demi- 
side ») « demi -mesure», Bar. 6. 

jarm (h*; ef. SLB.pcuam) « démolir, 
détruire », Bar. 8. 



Otï «justice », Bar. 19; avec sufi". 

^DTXi Bar- 19- -- npiX, Bar. H. 

•^X (héb. ^x, ar. J^; aram. -^y) 

« ennemi, adversaire » ; pi. 1*1]^. 
H. 30. 

P 
^:ip « tombeau », Bar. 22. 
Q-jp (aram.) « devant », Bar. 22, 
23. 



4) 



imNDpO,H.28 
Op (h.) « valoir », Bar, 6. 
Dp av<« jiy (cf. I Rois, xiv 

« avoir Towl ûxe », H. 30. 
Tp (= héb. «T»p c mur »), pi. ^-,,-3, 

H. 10; Bar. 4, 16. 
«Sp « retirer », wt/'a/ ^gSp: « a été 

retiré », Bar. 1. 
Tip « lecture douteuse », Bar. 8. 
Slp> n. p. m. = KopvXo; (personnage 

paphlagonien), H. 1, 13, 14; 

Bar. 5. 
pp « corne, puissance », H. 21; 

pi. liiD, H. 13. 
ntzrp « arc »; avec suff. rjnttTp, H. 

26, 32. ^ 

Snp (h. =ar. Ja5) « tuer » ; nS^nD, 

Bar. 8. 



y?1 « région », pi. nvai» Bar. 4. 

7:j") « colère », H. 25. 

:i3*) « char de guerre », Bar. 10. 

Sn131, n. pr. d*un dieu, H. 2, 11, 
18; Bar. 22. 

ipi (= héb. nn) « agréer »; ip-|^, 
H. 22. 

ntn (h.; cf. éth. ^rtf ) « ^aire, ac- 
complir, infliger »; imparf. i^-)i, 
H. 27, 28. 

tp*), n. pr. d*un dieu, ph. wqj^, 

W 

HNtr (^'9 ef. as. ieum) « blé », Bar. 

6,9. 
XiW « captifs », Bar. 8. 
^TSQf 0^')f »o™ <le nombre 70, Bar. 

3. 
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dit : Ach^velA T^yToêàphot HuHn, 
fol. 29) « être achève) dépérir ». 

I^Qu; << soleil », Bar. 13^ 14.. 

T]2V (^^' ^^b. ri20) • sommeil » H. 
24. 

H. 5. 



niW (= ^^^- m*!to) « avoine », Bar. 

6, 9.. 
nîTO» V. hif'il nyron « endommage, 

mutile », H. 2?. 

ruption x), « porte, endommage- 
ment, mutilation », H. 27, 28; 
avec suff, nnrw « ** perte », w^^ (talm. w^^') «folle avoine », 
Bar. 2. Bar. 6. 

•^lattT (cf. héb. ^T3^) « commander, Sw « w^^'® *i ^'' ^• 

3^ (héb. yw) ^ grande chaleur »» 

Bar. 16. ' 



ordonner », voyez niatro* 
naiTûV (^O» ^^^ d'une mesure, 

Bar. 6*. ^ 
Qil2^ « poser, placer » ; passé q^. 

Bar. 1, 10; jxOQJ « j*ai posé», 

Bar. 20. 
Q^, adv. de lieu (héb. q^S^) « là », 

H. 18. 
DIj; (cf. héb. u^) ; pi. ^otzy * *îl *> 

H. 6. 
IJSQJ ^ détruire, exterminer, », Bar. 

4. 
anOW (h.; cf. héb. p^o; Swion 

pTioiSpnoiNm3nDa«^ceiuîq»û noSsnSan» »• P'- »• Tigiatpiié- 

commencc une bonne œuvre on serlll, roi d'Assyrie, Bar. 15, 16. 



HTW (^^' ^^b- ^DVf) ^ boisson », H 

9. 
^T\W (^0» V- « boire », imparf. inW) 

« qu'elle boive », H. 17 ; inTWll 

<x et boira », H. 17, 22. 



pn (héb. pn) « fixer, appuyer », 
H. 30. 



BILAN- STATISTIQUE 

Les deux grandes inscriptions H. et Bar. contiennent deux 
cent quatorze mots^ tels que noms communs, verbes et par- 
ticules isolées; les noms propres et les particules inséparables 
sont exclus de ce relevé. 

En ce qui concerne leur origine, on distingue les trois 
divisions suivantes : 

1. Au lieu de mff lyyyow ^ ^^ satrabt de folle avoine » mon savant 
ami, M. de Q-oeje incline à lire tq^ yu l'QW « ^^ ^^^^ » i^- r^) ^^^ 
d'huile (communication épistolaire). On s'attendrait cependant à la 
mention d'uhe plus petite mesure, comme le Mn ou le lôg, 

2. Voye2 la note précédente. 
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"Mots sémitiques communs 99 

Mots hébréo-phéniciens ou assyriens 53 

^ Mots hétéenSy inusités dans les langues sœurs du 

nord , 42 

Mots araméens. . .^ 10 

Remarque. — De ces dix mots arméens^ trois seulement 
figurent dans Tinscription H., savoir piX, ^p"1^ et 1D (?). 

L'inscription moins ancienne Bar. contient, outre piX et 
i2, les sept autres mots, savoir : Hp^D HpVy IH, X1D (?), 
nyïO(?), mn(?), nJt, mpC?), dont quatre d'un aramaïsme 
contestable. 

A cela se réduit le progrès fait par l'aramaîsme dans une 
période d'au moins soixante ans ! 

Quant à Thétéen, il était et resta un idiome hébréo-phé* 
nicien jusqu'à sa disparition. 

J. Halévy, 
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£pi£rapliie ink d'Asie Hineure 

Pab m. Clémekt Huabt. 



Ayant été chaîné par le Ministère de l'instruction publique 
et des beaux- arts, dans le courant de Tannée 1889, d^une mis- 
sion en Asie Mineure k Teffet d'étudier les monuments datant 
de répoque des Sel^jouqides, j'ai eu l'occasion de relever, au 
printemps de 1890, sur la route de Brousse à Qonya, ainsi que 
dans cette dernière ville, un certain nombre d'inscriptions de 
l'époque musulmane, la plupart en langue arabe. Les copies 
que j'en ai rapportées font l'objet du travail suivant (P* et II* 
parties). 

Conformément aux règles de l'épigraphie, je donne d'abord 
le texte de l'inscription tel qu'il figure sur le monument, avec 
toutes les irrégularités qui peuvent le déparer; mais, contrai- 
rement à un usage constant en matière d'épigraphie latine et 
grecque, j'ai jugé inutile, dans la plupart des cas, de transcrire 
le texte une seconde fois avec les corrections nécessaires ; je 
me suia borné à indiquer celles-ci dans une courte annotation^ 
Cependant, lorsque le texte est difiScile et prête à plusieurs 
interprétations, je ne manque pas d'indiquer celle que j'ai 
choisie. La transcription suit toujours les règles de la pronon- 
ciation arabe, à moins qu'il ne soit question de personnages ou 
de villes très connus, comme Saladin, Angora, MossouL 

Ces inscriptions remontent k l'époque des Seldjouqides de 
Boûm, à celle des princes de Qaramân et de Kermiyân, ainsi 
qu'à celle des premiers sultans ottomans. 

PREMIÈRE PARTIE 

Route de Broute à Qonya par Kviahiya 
et Afyoûn Qara-Hiçâr. 

La route suivie part de Brousse et passe par Yéni-Chéhir, 
Bilédjik, Seuyud, In-Euftu, Eski-Chéhir, Kutahya et Afyoûn- 
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Qara-Hiçâr. Ce n'est pas le chemin direct, mais il permet de 
se rendre compte de la topograpliiades locilitég gui virent la 
naissance de l'empire ottoman et la bataille qui ouvrit aux 
croisés Tintérie^u: de l'Asie Mineure. Aujourd'hui, une ligne 
ferrée en exploitation joint Constantinople à Eski-Chéhir, l'an- 
cienne Dorylée; mais, à Tépoqoe où j'accomplis ce voyage, le 
seul véhicule dans ces régions était encore le cheval. 



In-Eunu. 

La bourgade d'In-Eunu, chef-lieu de Nâliiyé, dont le nom 
^ignifie en turc « devant les cavernes »^ est connue des voya- 
geurs k cause des chambres sépulcrales creusées dans le flanc 
du Toumânidj-Dâgh, qui la surmonte; c'est aujourd'hui une 
station du chemin de fer d'Angora. Elle contient une vieille 
mosquée composée d'un corps de bâtiment carré, surmonté 
d'une coupole, précédé d'un portique et flanqué d'un minaret, 
le tout en briques plates noyées dans le mortier. Le portique 
est soutenu par des colonnes antiques. 

*■ ' _ N« 1. 

,, Au-desjsas 4e la porte de la mosqaée, sous le portique, inscription 4e 
deux lignes : 

Ajlyûj ^j;*^j ^^ 3JLw ^ IJaLJl ^\X^}i 2 

« Le généreux, le bienfaiteur, Khodja Yâdiguiar, fils du 
sultan 'Ali. An 771.» 

Si on lit ïA^fu^ à la dernière ligne, on aura la date 771 
(commençant le 5 août 1369). En ce cas, lé sultan *=Alî, nommé 
dans l'inscription, pourrait être le prince de Eermiyân 'Alî- 
bëg, père de ce Ya'qoub-beg dont? le règne précéda de peu celui 
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de Bayézid Ildirîin, monté sur le trône en 1389. La mosquée 
dln-Eunu aurait donc été érigée par Khodja Yâdiguiâr alors 
que son père «Alt-beg régnait à Kutahiya. (Voir plus bas, ins- 
cription n» 7.) ... 

Il y a lieu de noter que cette inscription démontre que le 
territoire ottoman s'étendait fort peu au sild et i^e dépassait 
guère alors les environs immédiats de Seuyut, sis à quelques 
heures de marche à peine d'In-Euôu. Cette dernière bourgade 
était donc, au nord, place frontière de l'Etat de Kermiyân à 
cette date, à la même époque où Mourad I'^ Khodâvendigâr 
conquérait, dans des expéditions successives, toute la région 
de la Roumélie jusqu'aux Balkans. 



II 



Eski'Chéhir. 

• No 2. 

Mosqaée de Qourcbounly « mosquée aa plomb », ainsi nommée à cause 
de la couverture en plomb do Ift coupole. Elle est attenante à nu couvent 
de dervicbes Meviévîyé. Au-dessus de la porte d'entrée on lit rinscriptionï 
suivante : . • 

. OJPU ïijj\j ïT^Ut 9j[^^ js^jt <Jl/ 1., 



Ju>,.Xa. 



Jt^^ 
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w 



« A construit cette école bénie, le maître magnifique, le 
prince des émirs et des grands, champion de la religion . . . 
dans le mois .... de Tannée 7 . 4 . » 

Je lis oXL» à la 2' ligne. La fin de la 3* et le commence- 
ment de ja 4' sont pour moi totalement inintelligibles. Il 
faut dire que les inscriptions arabes de Kutahiya, remon- 
tant à l'époque des sultans de Kermiyân, sont tracées dans un 
neskhi confus et peu élégant; cette époque a évidemment 
marqué une décadence de Tart calligraphique, entre la belle 
et claire épigraphie des Seldjouqides de Roûm et les caractères 
élancés, un peu grêles peut-être, mais élégants des monu- 
ments turcs de Constantinople. 

L'expression ^^t jX^ « champion de la religion » est déjà 
connue par la deuxième inscription du château de Bâniyâs 
(Panéas) en Syrie, publiée par M. Max van Berchem *, car je 
lis ainsi, à la 5* ligne, au lieu de ^tl^'jj^^ qui, à juste 
titre, a embarrassé l'auteur. On sait que ce surnom a été 
porté par le second prince de la dynastie des MozhafFériens, 
Emir Mobâriz-eddîn Mot^ammed. 

N° 4. 

Au-dessus de la porte d'entrée de la Qourchoun-ly Djàmi* (mosquée 
revêtue de plomb). 






1. Journal asiatique^ nov.-déc. 1888, p. 462. 
BiTui siiirnQiTE 
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« A construit cette mosquée bénie, Témir de l'islamisme, 

fils du prince des musulmans le brave, le généreux, 

fils du chéïkh Mohammed, fils du chéïk . . • . eddîn, fils du 
chéïkh ^Aun-eddîn, dans le courant de Tannée 777 » 

Je Us ^JL^I^I à la 2* ligne-, je supplée ^^a.Lo à la fin de 
cette même ligne. Au début de la suivante, le premier mot est 
ï^l; au milieu de la 4% il faut lire ^jJ! .jo. Remarquez 
l'incorrection de »Jjb devant J^ar-Vt. 

L'année 777 de l'hégire a commencé le 2 juin 1375 pour 
finir le 20 mai 1376. Cette année est marquée par une des 
grandes campagnes de Mourad I" en Europe, la prise de Nich ; 
l'Asie était tranquille. D'après Hammer, c'est à cette époque 
qu'eut lieu le mariage de la fille de Kermiyân-oghlou (ou plutôt 
du prince de Kermiyân, descendant de Kermiyân-beg) avec le 
jeune Bayézid, fils de Mourad, qui régna plus tard et est connu 
sous le surnom d'Yildyrj^m ; ce mariage mit fin au royaume 
de Kutahiya (t. I, p. 244 et suiv.). Mais il faut ajouter, d'après 
le Târîkh Munedjc^jimbâchy (t. III, p. 35) que Ya*=qoûb-beg, 
ca;r c'est lui dont il s'agit, fut rétabli sur son trône par Tamer- 
lan après la bataille d'Ancyre; ce ne fut qu'en 831 h^. (1427- 
28) que ce prince vint à Andrinople faire hommage de vassalité 
au sultan Mohammed et lui légua ses États. On peut voir, dans 
le recueil de Féridoûn-bey (t. I, p. 119), deux lettres en persan 
échangées entre Bayézîd et le prince de Kermiyân. 

No 5. 

Au-dessus de la porte d*entrée de la mosquée de Ofli^l-Ï Bâlâ, dans la 
citadelle. Cette inscription est difficilement lisible. 

o^iM' *>^*Vi ^y^j^ 
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« A construit cette mosquée bénie 

sultan de Kermiyân, Séîd Suléïmân, fils de Chah Mohammed, 

fils de Ya'qoûb (que Dieu le ), dans le c 

Tannée 777. » 

Je lis, k la 2« ligne, ^\:^j^\n *^ '^ et ^^^^ ; à 

et Ajlyuw. 



N° 6. 
Au- dessus de la porte d'entrée de la mosquée dite de Ya'qi 



ijyJl ^Ul J^sr-^l I jjb Ij j^^j 

ju K3i ju UJi uut j^a» 

« Et a réparé la construction de cette mosquée 
noble, le maître (de la voie) savante, pratique etparlî 
maître Isbâq le jurisconsulte, fils d'El-Hâdj Khal 
Très-Haut leur pardonne à tous deux ! Date : an 83' 

L'année 837 de Thégire a commencé le 18 août 142 
le 6 août 1434. Le sultan Mourad II, occupé de grand 
en Europe, avait cependant, vers cette époque, d 
expédition contre le prince de Qaramân, Ibrahim-bej 
à Qonya, et qui passa peut-être par Kutahiya (Hami 
p. 288), au pouvoir des Ottomans depuis six ans en 

On trouve dans Thistoire la mention d'un Isbâq le 
suite, favori du prince de Kermiyân, qui fut choi 
ambassadeur pour négocier le mariage de la fille 
avec Bayézid Yildyrym en 783 (SaM-uddîn, Tâdj ut- 
t. I, p. 95; cf. ci -dessus inscr. n° 4); mais il paraît 
ce n'est pas le même personnage dont le nom fij 
rinscription dont nous nous occupons. 
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La mosquée qui porte cette inscription est communément 
appelée aujourd'hui, par les habitants de Kutahiya, Mosquée 
de Ya'^qoûb Tchélébî^ et ce dernier est donné comme chéïkh- 
ul-islâm du temps du sultan Bayézid. Il est visible que cette 
attribution et cette explication sont inexactes. Cette mosquée 
est probablement la même qui est mentionnée par Hâdji- 
Khalfa, Djihûn-numây p. 632, sous le nom de Mosquée du 
cazi^asklr Khalil-Tchélébi. 



N- 7. 

Au dessus de la porte d'entrée d'une mosquée qui passe pour la plus 
vieille de Kutahiya. 



. . . Àj';y*-w5 ^^j ^^' ^ •••(?) ff^^y'y^ w>|^' 

« A ordonné de construire cette mosquée bénie Témir El- 

Ekrèm, fils d'El-Hâdj , le bienfaiteur . . . . . 

par la grâce (de Dieu) en Tan 783. » 

L'année 783 va du 27 mars 1381 au 17 mars 1382. 

Sur les cinq inscriptions arabes que nous avons relevées à 
Kutahiya, il y en a une qui est du temps de la domination 
ottomane, et les quatre autres remontent indubitablement à 
répoque des princes de Kermiyân. Malheureusement, comme 
nous l'avons déjà fait observer, ces monuments sont en mau- 
vais état de conservation, en outre de ce que la calligraphie 
en est fort grossière et vraiment d'une époque de décadence. 



Digitized by 



Google 



fPCT' 



ÉPIGBAPHIE AEABE d'asIE MINEUEE 69 

Il ne faut pas s'étonner que la lecture en ait été pénible, et 
qu'il m'ait été impossibk^ de retrouver sur ces monuments les 
noms des princes de Kermiyân. Je souhaite qu'un autre voya- 
geur soit plus heureux que moi. En attendant que des rensei- 
gnements à la fois plus abondants et plus précis viennent 
éclairer l'obscurité profonde qui règne sur l'histoire de cette 
province avant la conquête ottomane, voici la liste de ces 
princes, telle qu'elle ressort du texte du Târikh-i Munedjdjim- 
bâchy : 

Kermiyân-beg.] 

'AUchir-beg. . .[ 

I I Aucun synchronisme, 

'Alêm-cbâh.. . .[ 

'Ali-beg / 

I 
Ya'qoûb-beg, contemporain de Bayézîd-Yildirim *, 

Il existe, dans la collection de monnaies musulmanes de 
Ghâlib-bey*, une monnaie d'argent dont les légendes sont 
difficilement lisibles et que l'auteur du catalogue attribue àKer- 
miyân-beg. Elle porte la date de 707 (commençant le 3 juillet 
1307)-, la légende de l'envers est lue .,Lk ,L>j5'« Kermiyan- 
Khan » et celle du revers X^j^j^ «^'^ « frappé dans la ville 
de Kermiyân ». L'existence de cette pièce prouve qu'à cette 
date on battait monnaie à Kutahya, et que par conséquent il y 
régnait un prince indépendant. La légende du revers indique 
également que l'antique Cotyaeum avait alors perdu le nom 
qu'elle a retrouvé depuis sous la forme de Kutahya, pour 
prendre celui du prince turcoman qui la gouvernait, selon 
l'opinion de Hadji-Khalfa {DJikân-numây p. 632), k moins 
que, comme le fit Hammer, on n'y retrouve le nom de cette 
Ceramorum agora traversée par l'armée de Cyrusle jeune, 
que Xénophon nous a conservé ^. Nous pencherions volontiers 
vers la seconde explication. 

1. Cf. Sa'd-uddîn, Tâdj ut-bévârîkhy, t. 1, p. 128. 

2. Taqyîm-i meakoùkât-i Seltchouqiyylh. Constantiuople, 1309, p. 124. 

3. Cf. Texier, Asie Mmeure (dans V Univers pittoresque) , p. 394. 
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IV 

Qara-Hicâr-i Çâftiby vulgô Afyoûn Qara-Hiçar. 

No 8. 

A gauche de la porte d'entrée de la citadelle. Inscription de trois 
lignes. 

J'ai tâchéy autant que possible^ de rendre dans cette trans- 
cription l'apparence des caractères. La hauteur où ce texte est 
placé en rend la lecture malaisée, bien que les caractères en 
soient bien plus beaux et mieux sculptés que ceux que nous 
avons vus jusqu'ici. La comparaison avec les inscriptions de 
Qonya (voir plus loin les n°" 23, 25, 26 et 27) prouve jusqu'à 
l'évidence que le texte doit être restitué ainsi : 

« A ordonné de construire cette demeure élevée, sous le règne 
du sultan magnifié, ^Alâ eddounyâ w'èd-dtn, le Victorieux, 
Kaï-Qobâd, fils de Kaï-Khosrau, fils de [Qylydj-Arslân II, 
surnommé] la I^reuve du prince des Croyants. . . » 

Le nom du constructeur manque ; cela indique que cette 
inscription est incomplète et qu'elle n'est peut-être pas à sa 
place primitive. Quoi qu'il en soit, c'est, sur la route de Qonya, 
la première inscription remontant à l'époque des Seldjouqides 
de Roûm. 

Nous reviendrons sur '^Alâ-eddîn Kaï-Qobâd I*' à l'occasion 
des iaacriptions de Qonya (n*» 23, plus loin). 
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Tchâï. 

Village à trois heures de distance de Boulawadîn (Polybotum 
du moyen âge), sur la chaussée d'Afyoûn Qara-Hiçiir à Aq- 
chéhir. 

N« 9. 

Sur la porte d'un ancien caravansérail à Tchaï. Inscription distique. 

^ Jt[^] U jJt ////////// ^>J| ^lUJl ^bt J J^S \^ [ijLo]^! 1 

<c A ordonné [la construction] de ce caravansérail, sous le 
règne du grand sultan [Ghiyâth] ed-dounyâ w'èd-dîn Kaï- 

Khosrau (fils de Soléïmân? ), de son 

empire, l'esclave impuissant Ya^qoûb (que Dieu 

lui prête vie?). Date : an 657. » 

L'an 657 de l'hégire va du 29 décembre 1258 au 18 décembre 
1259. Le titre de grand sultan se retrouve sur les monnaies 
de Ghiyath-eddîn Kaï-Ehosrau II*, et d'ailleurs la lecture de 
son nom est absolument certaine. Ce qui est une difficulté 
sérieuse, c'est la date de cette inscription. Ma copie ne pré7 
sente aucun signe d'hésitation ni de doute, et cependant la 
date donnée ne peut correspondre au règne de Kaï-Khosrau II. 
Les monnaies ont démontré que la date de 654, donnée par 
Abou'1-Fédâ^ Ibn-Khaldoûn* et Qara-Tchélibîzâdè » comme 

1. Lecture très douteuse, à cause de renchevêtrement des caractères . 

2. Fraelin, Nowi suppkmentay édité par B. Dorn, p. 70; Ghâlib-bey, 
op, laud,, p. 43 et suivantes. 

3. Ed. de Constantinoplc, t. III, p. 200. 

4. Kiiâb tl-'it>èr, édit. de Boulaq, t. V, p. 172. 

5. Bauzat u^-o^râr, éd. de Boulaq, p. 277. 
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étant celle de la mort de ce prince, est inexacte, et de même 
pour celle de 640, due probablement à une erreur du copiste 
ou de l'imprimeur de la géographie de Hâdji-Khalfa ^ Ce prince 
serait mort en 657, s'il fallait en croire Djénâbi, cité par Ham- 
mer * ; mais on a des monnaies de son successeur 'In-ed-df n 
Kaï-Kâous II, frappées à Sîwâs et à Qon va, où Ghâlib-bey lit 
les dates de 644, 645 et 646. Or, 644 est précisément la date que 
donne le Târlkh-i Munecljdjlmbâchy ^ ; et bien que la lecture 
de la légende de la pièce n" 89 de la collection de Ghâlib-bey 
ne soit pas absolument convaincante, il y a lieu d'adopter cette 
date pour la fin du règne de Kaï-Khosrau II, Il y a, par consé- 
quent, dans la lecture de l'inscription de Tchâï, une erreur 
dont il m'est impossible de me rendre compte. 

^Alâ ed-dîn Kaï-Qobâd P»* était mort en 634 (1236)*, em- 
poisonné, disent les auteurs suivis par Hammer, par son fils 
Kaï-Khosrau II, qui lui succéda. Jeune et faible d'esprit, il 
sacrifia ou exila les grands les plus dévoués à l'Etat, sur les 
conseils perfides de JSa^d-ed-dîn, son ministre; mais éclairé 
enfin sur les intrigues de ce traître, il le fit mettre à mort et 
suspendre, dans une cage de fer, aux murailles de la forteresse. 
Cette cage de fer tomba un jour sur l'un des spectateurs, un 
musulman, qu'elle tua du coup, « de sorte que l'on put dire que 
ce méchant homme causait encore du mal après sa mort ». 

L'Empire fut tranquille pendant quelque temps. En 637 
(1239-40), un derviche nommé Bâbâ-Eliyâs (selon d'autres, 
Bâbâ-Isbâq) se révolta à Kefr-Soût ^y bourgade dépendant de 
Samosate -, cet individu simulait une grande piété et parvint à 
rattacher à sa cause de nombreux Turcomans, ainsi que des 
indigènes, parmi lesquels il faut compter Noûr-Çoûfî, arménien 

1. Djihûn-numâj p. 622. 

2. Histoire de V Empire ottoman , t. I, p. 42. 

3. Traduction turque, éd. de Constantinople, t. II, p. 569. 

4. Munedjdjim-bâchy, Abou*l-Pédâ et Ibn-Khaldoûn ont tous trois 
cette date qui est la bonne, ainsi que Tindiquent les monnaies (Grhâlib- 
bcy, opm laud,, p. 43). Hammer, qui cite Djénâbi, Lâri et le NokhUtt-ut- 
Tévârîkh de Mobammed-Éfendi, a 635, date décidément fausse. 

5. Lire ainsi d'après le Mérâçid el-Ittilà\ éd. Juynboll, t. II, p. 563, 
et non Kefr-Soûd, comme le porte le texte imprimé du Munedjdjîm- 
bâchy. 
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de naissance^ qui fut le père de Qaramân^ fondateur de la dy- 
nastie connue sous ce nom^ . Il alla s^installer ensuite dans une 
caverne située dans les hautes montagnes d'Âmasia, où il se 
faisait passer pour prophète, Kaï-Kiosrau II envoya contre lui 
l'un de ses beys^ nommé Mobâriz ed-dfn, qui le vainquit, le 
prit et le pendit avec ses disciples. Suivant une autre version, 
rapportée par Djénâbî, Bâbâ-Eliyâs, après sa défaite et son 
arrestation, sut si bien s'emparer de l'esprit du vainqueur, 
que Djélâl-eddîn Roûmî et ses compagnons durent s'éloigner 
de la cour du sultan K 

Deux ans avant ces événements, en 635 (commençant le 
24 août 1237), le souverain de Qonya s'était fiancé avec Ghâ- 
ziyé-Khâtoûn, fille encore mineure de Mélik el-^Azîz Moham- 
med, prince eyyoubite d'Alep, pendant que Mélik en-Nâçir 
Yoûsouf, fils d'El-^Aziz, se fiançait avec la sœur de Eal-Khos- 
rau, Mélékè-Khâtoûn, fille de Kaï-Qobâd 1'' et de la fille de 
Mélik el-^Adil. On fit à Alep la khotba au nom de Ghiyath 
ed-dtn. 

En 641 (1243-44), une armée mongole, entrant pour la pre- 
mière fois en Asie Mineure, vint assiéger Erzéroum et s'en 
empara. Kaï-Khosrau, qui avait levé des troupes en toute fiâte, 
avait sollicité des secours des Eyyoubites d'Egypte et des autres 
princes de race turque dans son voisinage et en avait reçu^, 
fut défait comiplètement près de Toqat et s'enfuit à Qonya; les 
Mongols détruisirent de fond en comble Toqât et Qîaïçariyya 
(Césarée de Cappadoce). Deux serviteurs dévoués de la dy- 
nastie, un émir nommé Modhahhib ed-dîn et le cadi d'Amasia 
se rendirent auprès de l'empereur mongol et conclurent la 
paix à la condition du versement d'un tribut annuel. C'est ainsi 
que les Seldjouqides de Roûm devinrent vassaux du grand 
empire de Qara-Qoroum. 

Cette même année, une famine terrible désola l'Asie et força 
les Turcs à acheter des provisions aux Grecs établis dans les 
vallées qui, des rivages de la Méditerranée, remontent vers les 

1. Hammer, op. cit., t. I, p. 262, d'après Djénâbî. 
■ 2. Hammer, op. cit., t. I, p. 44. 

3. Ibn-Khaldoûn, Kimd-'iU^r, t. V, p. 172; Abou'1-Fédâ, éd. de 
Constantinople, t. III, p. 179. 
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hauts plateaux du centre de l'Asie Mineure ^ Les Arméniens 
de la petite Arménie avaient saisi Toccasion de l'invasion mon- 
gole pour reprendre courage et recommencer la guerre avec 
leurs redoutables voisins. Dans ces conjonctures difficiles, 
Ghiyâth-eddtn avait songé à s'appuyer sur les croisés latins, 
maîtres de Constantinople. Les historiens occidentaux men- 
tionnent un projet d'alliance formé par Baudoin II et Kaï- 
Khosrau II après la prise de Césarée *, alliance qui devait être 
cimentée par un mariage de ce dernier avec la nièce de Bau- 
doin, la fille d'Eudes de Montaigu. L'empereur grec Vatace 
parvint à faire rompre ce projet ; il eut une entrevue avec le 
prince seldjouqide à Tripoli du Méandre, où les deux souve- 
rains renouvelèrent leurs anciens traités. 

Ghiyâth-eddin Eaï-Khosrau II mourut de mort violente en 
644 (1246) ; ses émirs révoltés l'étranglèrent '. 

No 10. 
Sur la porte d*un ancien collège à Tchâï, inscription distique. 

^^Jtj U Jl JUJI ^U 
J,| gl^J' wfl^JuJl J^l Ji) AJUaL j'^ c^ Jtr^ ^ 

« A ordonné de construire ce collège béni, sous le règne du 
grand sultan, du roi* ... . Ghiyâth el-^Alèm, ed-dounyâ 
w'èd-dîn (secours de l'univers, du monde et de la religion), 

1. Lebeauy Histoire du Bcu-Empire, t. XXI, p. 434. 

2. Idem ojmSf p. 426 et sqq. 

3. Hammer, op, cit., 1. 1, p. 44. La date est rectifiée ici d*après les 
monnaies. 

4. On voit, par la liste des fils de Qyiydj-Arslân I«r donnée par l'his- 
torien persan Ibn-Bîbî {Textes relatifs h Vhistoire des Seldjouqides publiés 
par M. Houtsma, vol. III, I" partie, p. 11), que le titre de mélik « roi » 
était porté par tons ces princes, chargés chacun du gouvernement d'une 
province, à l'exception de l'aîné, qui était décoré du titre de chah. 
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Eal'Khosrau, fils de [Soléïman? ] (sa puissance est à 

Dieu!) Tesclave faible et qui a besoin de la miséricorde du 
Dieu* Très-Haut, Abou'l-Hâmid Bouâ .^Omar [Abou^Omar?] 
(que Dieu pardonne !). Date » 

Bien que la date manque et que la filiation du i 
régnant soit indiquée d'une façon bien imparfaite^ 
que cette description est, comme la précédente, de 
eddfn Kal-Khosrau II. Il y a lieu de remarquer que 
donnés au prince sel^jouqide ont ici une forme ini 
ne concorde pas avec Tinscription n** 9 ni avec les 
des monnaies : jJiâsô\ au lieu de Jà&)i\^ et JljJt après 
pense que le groupe de trois lettres qui précède le i 
doit être [^Jyi « ses fautes ». 

Sur cette même porte, au-dessous du portail en si 
il y a ime autre inscription répartie en deux cartou 



^cr.' 



eUiJ.^ 



Je lis : J^ ^^ oXii Sr' <^ travail de Ghalbek (î 
Mohammed ». C'est le nom de l'architecte. 

(il. 
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NOTES ET MELANGES 



Sebukadnezar P^ 

Le souverain auquel nous consacrons ces quelques lignes 
n'a pas encore dans nos manuels d'histoire ancienne la place 
qu'il mérite. Des découvertes ultérieures nous montreront 
sans doute que Nebukadnezar I*** a été un des rois les plus 
éminents du royaume de Babel. Nous n'a Vous malheureu- 
sement que pou de renseignements sur lui : deux inscriptions 
traduites par MM. Hilprecht, Meissner et Peiser et un petit 
document inédit qui porte le n** 3426 de la collection Kou- 
youndjik. Ce texte, qui comprend seulement quelques lignes, 
n'est pas sans offrir quelque intérêt. Les conquêtes de Nebu- 
kadnezar I*' se sont étendues jusqu'en Phénicie; il a pénétré 
chez les Lullubi, vaincu les Élamiteset rendu à la Babylonie son 
indépendance. Ce pays avait subi de grands revers; les hordes 
montagnardes Cosséennes faisaient des incursions sans nombre 
dans le pays d'Accad ; les Elamites avaient également pillé les 
sanctuaires et emmené les statues des dieux. Babylone était 
délaissée, le dieu Mérodak avait abandonné sa ville de prédi- 
lection. « Il fut un temps, nous dira plus tard le roi Mérodak- 
Baladan, où le dieu Marduk, irrité, se tenait éloigné du pays 
d'Accad. » On le voit, le souvenir de ces années terribles de- 
vait laisser une trace profonde chez les générations futures. 
C'est alors que parut Nebukadnezar. Homme énergique, très 
patriote, il résolut de saisir l'étendard de la révolte; il se mit 
à la tête des rebelles, après avoir imploré le dieu Mérodak 
pour s'assurer son aide. 

Au milieu de Babylone se tenait Nebukadnezar. 
Il rugissait comme un lion, semblable à Adad il poussait des cris. 
Ses grands .... comme un lion poussaient des clameurs. 
Au dieu souverain de Babylone, Marduk, il adressa ses prières. 
« Jusques k quand ma douleur, jusques à quand mon désespoir? 
« C'est assez! Dans mon pays il n'y a que pleurs, que tristesse. 
« Sur mes places jusques à quand des lamentations et des pleurs ? 
« Dieu, maître de Babylone, dans un pays ennemi, pourquoi sé- 
« joumes-tu si longtemps? 
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<c Dans ton cœur Babyloue ... 

« Vers Ësaggil que tu aimes, tourne ta face. ^ 

Mérodak entend la prière du souverain de Babylone Nebu- 
kadnezar. Le dieu Texauce et lui annonce qu'il prendra TElam 
et la Phénicien 

On le voit, ce document n'étant qu'une copie faite par Tordre 
d'Assurbanipal, le roi dont il s'agit ici ne peut être que Nebu- 
kadnezar I«^ Faut-il voir en lui, comme le propose M. Hil- 
precht, le fondateur de la dynastie des Pase ; cela ne nous paraît 
pas encore prouvé. Il est vrai que l'illustre savant a montré 
qu'à lavènement de ce prince une profonde misère régnait 
en Babylonie, et c'est même à cette époque que remontent la 
plupart des psaumes magnifiques qui sont traduits dans le 
mémoire de M. Zimmern. Cet état misérable expliquerait la 
révolte du pays et l'influence de Nebukadnezar. Celui-ci réunit 
son armée et marche vers l'Élam. Après bien des journées de 
marche, par une chaleur torride, les deux armées se ren- 
contrent sur les bords de l'Eulaeus. La bataille s'engage. Le 
roi, emporté par sa bravoure, s'élance à la tête de ses soldats. 
Peu s'en faut qu'il ne soit entouré par l'ennemi et tué, lors- 
qu'un de ses braves généraux, voyant le danger, se précipite à 
son secours et lui sauve la vie. (C'est ainsi que nous compre- 
nons le sens des lignes 25 à 40 de l'inscription publiée dans le 
V* volume de G. L W. -4.) Le roi récompense Ritti Marduk, 
tel est le nom que porte ce général, en le mettant k la tête de 
la province de Namar, qu'il vient de reprendre. 

1. [1] asib ina Bâbili Nabu-kudur-uçur [2] iltammir ki neâu ki Bamman 
isag ... [3] rabûtêsu edutu kima labbu ùsag .... [4] ana Marduk bel 
Bâbili illaku supû . . [5] abulap attua sutanubu Ci ùtu ... [6] abulap 
ina matiya sa bakic û sapadû [7] abulap ina emeia sa numbie û bakie 
[8] adi mati bel Bâbili ina mât nakire asbati . [9] . . . ina libbika Bâ- 
bili banumma [10] Ësaggil âa tarammu âusbira panika . 

[11] Nabu-kudur-U9ur bel Bâbili ismema [12] iâta 

èamê indanaqqu tassi [13J . . . ina pii . . . agpakka? anaku . [14] . . 

sa dunqa altatab parakka [15] . . . . ia. . . . bâta ana mât 

Martu [17] I4 te-meka sime [18] Elamma a-na 

Bâbili liqannu [19] . . . . ra ki Elamma dinnakka . [20] . . 

. ka eliti si bilti [21] kakku iççabit ilâni su. 

Vtrêo, [1] Akad gabri Bâbili satir bari. 
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Nabukadnezar revint victorieux. Partout on l'avait accueilli 
comme un libérateur. Des prêtres élamites même avaient im- 
ploré son appui et avaient obtenu la permission d'exercer libre- 
ment leur culte dans la Babylonie. Nous ne savons rien de plus 
sur ce règne mémorable. 

Enr tacminant, nous ferons remarquer que Tinscription du 
V* volume est un chef-d'œuvre de style. Le récit de la bataille 
sur les bords de r£ttkeus a la grandeur et la simplicité de 
l'épopée. On croirait entendre les héros d'Homère. Ce progrès 
littéraire méritait d'être signalé. Qjui sait si le règne de 
Nebukadnezar, succédant à des années d^ misère, n'a pas vu 
. se produire comme une renaissance de la littérature babylo- 
nienne? Peut-être trouverons-nous un jour quelque poème 
célébrant les hauts faits de ce noble champion de l'indépendance 
d'Accad. Nebukadnezar n'aurait-il pas eu comme Ramsès II 
son Pentaour? L'avenir nous l'apprendra. 

Alfred Boissieb, 



NOTES POUR L'HISTOIRE D'ETHIOPIE 

Vie de Gosmas, patriarche d* Alexandrie de 923 à 934. 

La vie de Cosmas est tout entière consacrée aux événements 
qui eurent lieu en Ethiopie à Tépoque où il vivait et dont nous 
avons déjà parlé \ savoir : la désignation d'un métropolitain 
nommé Pierre, auquel le roi de ce pays laisse en mourant le 
soin de choisir celui de ses deux fils qui doit lui succéder; 
l'arrivée de deux moines porteurs de fausses lettres fabriquées 
par eux au nom du patriarche d'Alexandrie, dans lesquelles 
il est dit que le métropolitain est un imposteur et qu'il a com- 
mis une injustice en donnant la couronne au plus jeune fils du 
roi, alors qu'elle revenait légalement à l'aîné ; la guerre entre 
les deux enfants du roi et la victoire remportée par l'aîné 
qui exile le métropolitain Pierre et le remplace par le moine 
Minas, le faussaire; la fraude de celui-ci découverte, son excom- 

1. Bévue êémitique, janvier 1893, p. 76. Cf. aussi RcDaudot, HisLpatr, 
Alex., p. 336-341. 



Digitized by 



Google 



NOTES POUB L^HISTOmB D ^AfCai B 79 

munication et son exécution par le roi d'Éthîopîe*; enta la 
nomination d'un disciple de Pierre sur le siège métropolitain 
et le refus du roi de le laisser partir en Egypte pour se faire 
sacrer par le patriarche. 

Les textes arabe et éthiopien, que je publie d'après la Vie 
des patriarches d'Alexandrie et le Synaxare^ sont sem- 
blables quant au fond; ils diffèrent seulement par quelques 
détails. Le premier contient le nom du roi qui régnait en 
Ethiopie lorsque le métropolitain Pierre y fut envoyé. Ce 
nom peut se lire Tâbtahâdj, Yâbtahâdj ou Bâbtahâdj; je 
n'ai pu l'identifier avec aucun de ceux qui figurent sur les 
listes royales des Abyssins. Les moines Minas et Victor, qui 
nous sont donnés par le texte arabe comme appartenant au 
monastère de Saint-Antoine en Egypte, sont représentés dans 
le texte éthiopien comme deux moines de Syrie, venus à ce 
monastère d'où ils sont chassés pour leur mauvaise conduite. 
Notons encore que, dans ce dernier texte, le métropolitain 
Pierre, au lieu de désigner seul le successeur du feu roi^ 
assemble les dignitaires du royaume, qui procèdent à l'élection 
et font choix du fils puîné qu'ils jugent plus digne du trône 
que l'aîné. 

M. le professeur Guidi, à qui j'ai communiqué ma copie du 
texte arabe, a eu la bonté de rectifier quelques erreurs de trans- 
cription que j'avais commises et de corriger les fautes qui se 
trouvaient dans ma traduction. Je l'en remercie sincèrement. 

TEXTE ARABE 

MaDuscrit 140 (302 du catalogue) de la Bibliothèque nationale de Paris, 
fol. 67 et 68, zv« siècle, et variantes du ms. 161 (303 du catalogue), 
fol. 174 V* à 176 v% xiv« siècle. 

^j:^t3j ' w"^ ^ ' («îc) ^jA ^V.' s^ j^J "^j^. ^v*^ ^-^ r^J * 

1. j^^ \g.^ p^l, 

2. ^Ja^ manque. 

4. Axwtj ijji JLs ^ tjU. ^iXU iiu^l ^s. 
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^ji] » Xf-L. ^\ l^ c^lW- * ^J^\ -=^Xl» v^lJ' ^\ ^j LL ïSCL-» 

^uji oX3V wK^jJi " ,r>Ji 'J^i j^i ^îXgi ïiii. wJi *) 

oXjJlj ^ ' Y^-Urw j ^jJjj .«^Ar' >-î^' ^-^^-'tA-' "-^ 'Vj "y'f 

. 2- -îjjl^ ^^. 

8. iU'ill M ^ lljU i-. 
4. iJj Uj manquent. 

7. Un mot effacé après .^J.^1, puis /^JLjt. 

8. l|X)lj la fin dujmot est effacée. 

10. vjXl^l. 

11. ^JJI ^^1 sjXy! ^^1 o J--J ,_y3l XiJk oJI. 

12. vJU^yL. 

13. ^JUaj manque. 

15. ijsir,. 

16. jl^. 
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1. jJ^I manque. 
3. w^tj lij^. 
\ ,f:r.^i jJûSj Aywl ,U^. 
6. l>. 
8. J j^. 

9. u^r. 

10. sj/Jj^. 

11. Jyj. 

13. J,| manque. 



14. ^LJt. 



15. 



J^ 



ï^5. 



Rsvus simriQUs 
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lyj LLls:^ j-oj U a^ wsi'Ja X^J j'^ \}^ ^UjU ^j-^U s^Oi J.1 



••-/ • # " " 

2. Ce mot manque. 

4. Jjila^j à^j^ v^-aC !-^v .^)j.2w .,'j.is^^l. 

6. ^>/1j jJaJl , ^byLè. 

8. ^J^\ v^^ •^'• 



C 



9-JV^- 



10. oicyi i' c.^^. 

11. UU ^1 Ijl^ >U! lit J-. 
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TRADUCTION 

Cosmas fut ensuite sacré patriarche et, sous son patriarcat, 
Ton vit une chose fort étrange. Il ordonna un moine comme 
métropolitain sur le pays d'Ethiopie, qui est une vaste contrée 
I; et précisément le royaume de Saba, d*où partit la reine du 

Midi *, qui de là vint vers Salomon, le fils du roi David. Lorsque 
le roi de ce pays veut en faire le tour, il met une année entière, 
non compris les dimanches, pour le parcourir et revenir k son 
point de départ. C'est un pays voisin de Tlnde et des contrées 
adjacentes, qui fait encore aujourd'hui partie du patriarcat 
d'Alexandrie. 

Lorsque Cosmas y envoya le métropolitain dont il vient 
d'être question, et qui se nommait Pierre, celui-ci fut reçu par 
le roi béni Tâbtahâdj^, Quand ce roi sentit la mort approcher, 
il fit appeler le métropolitain et lui confia la couronne royale 
ainsi que ses deux fils, en lui disant : ce Tu es le successeur du 
Christ roi, le grand Dieu, dont dépendent tous les royaumes du 
monde. Voici, je te confie mon royaume et mes deux fils; je 
te les confie pour que tu les diriges selon la volonté de Dieu, 
et celui des deux qui te paraîtra le plus digne, le plus docile et 
le meilleur, mets-lui sur la tête la couronne royale. » f^uis ce 
roi mourut. 
Le métropolitain était un homme sage ; il jugea le cadet plus 

3. La fin manque : ^z^^y vJlJb ^ ^^^^^^ w^l^. 

4. ^j^\ i5CL» = 1^/*'+ I tMil I des Éthiopiens (M. Guidi). 

5. Le me. 161 donne Bûbtaha; la fin du mot est effacée. 
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digne que Taîné, lui donna la couronne et le fit asseoir sur 

trône. 

Mais voici qu'un moine du couvent d*Abba Andouna * pa 
courait le pays et traversait la contrée. Il avait avec lui 
ami qui raccompagnait dans ses voyages et qui se nommi 
Victor. Ils vinrent tous les deux en Ethiopie, se présentère 
au métropolitain et lui demandèrent de leur donner de Targe 
ou de leur faire du bien. Le métropolitain ne leur donna rie 
Alors le démon suggéra à Tun d'eux l'idée de prendre le co 
tume des évêques et à l'autre de se donner comme son di 
ciple. Puis ils écrivirent au roi, au nom du patriarche, u 
fausse lettre dans laquelle ils disaient : « Nous avons appi 
qu'il est venu vers vous un homme fourbe nommé Pier 
qui vous a dit que nous l'avions envoyé vers vous comi 
métropolitain. Cela n'est pas vrai et les lettres qu'il avj 
ne viennent pas de nous. Ce n'est pas nous qui Tayo 
envoyé; il a falsifié ce qu'il vous a remis de notre pa] 
Celui que nous vous avons réellement adressé est ce métr 
politain par les mains duquel ces lettres vous parviendron 
Et quand vous les aurez lues, éloignez Pierre et placez Min 
sur le siège épiscopal. Nous avons su aussi que votre métr( 
politain a mis sur le trône le fils puîné du roi et a écarté l'atn 
Cela est une injustice, car l'aîné a plus de droits au trôi 
que le cadet. » 

Ils apportèrent cette lettre au fils aîné du roi, qui vivait se 
et isolé dans un endroit où l'avaient suivi quelques personne 
Lorsqu'il lut cette fausse lettre, il en eut une grande joie ; 
rassembla ses soldats, les informa de la lettre et du contenu 
y trouva un prétexte pour faire la guerre à son frère. U mit ( 
ordre son armée, le vainquit, s'empara de lui, le fit enchaîn 
et l'exila. Il bannit aussi le métropolitain et mit à sa place ( 
moine nommé Minas. 

Peu de temps après, la discorde s'éleva entre ces deux moin( 
faussaires, Victor pilla la demeure du métropolitain et y pr 
tout ce qui y était dès qu'il trouva le moyen de le faire; pu 
il s'enfuit en Egypte, se fit musulman et dissipa dans des actior 

1. Saint Antoine. 
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qui n'étaient pas agréables à Dieu tout langent qu'il avait 
emporté. 

Lorsque le patriarche apprit cette affaire, ce que Minas avait 
fait, Texil du métropolitain et la prise de son siège, il en fut' 
très affligé. Il écrivit une lettre pour l'excommunier et le dé- 
poser. Quand le roi en fut informé, il fit saisir le moine Minas, 
l'imposteur, et le tua. 

Le patriarche n'ordonna plus de métropolitain pour les 
Éthiopiens pendant le reste de son patriarcat; il en fut de 
même de celui qui lui succéda et des cinq patriarches ^ qui sui- 
virent, jusqu'au patriarche Philothée*. Sa vie nous exposera 
à ce sujet ce qu'il faut en savoir, lorsque nous y arriverons 
avec l'aide de Dieu, car nous n'avons pas k raconter le reste 
de cette histoire jus ju'à ce que nous parlions de ce patriarche. 

Le roi d'Ethiopie envoya chercher Pierre le métropolitain 
pour le replacer sur son siège; mais il se trouva qu'il était 
mort dans son exil. II choisit alors son disciple, qui demanda 
à aller en Egypte; mais le roi ne le [lui permit pas et lui dit : 
«ç Assieds-toi à la place de ton maître. » Il (le disciple) sollicita 
encore du roi l'autorisation d'aller en Egypte pour se faire 
ordonner métropolitain et revenir ensuite; mais le roi ne la 
lui accorda pas; il le revêtit du costume d'évêquc, sans qu'il 
y consentît, et le fit. asseoir, sans qu'il eût été ordonné, sur le 
siège métropolitain, où il demeura jusqu'à l'époque de Phi- 
lothée. Il était alors très âgé et il remplissait les fonctions 
épiscopales. 

Ensuite notre père Cosmas mourut. La durée de son pa- 
triarcat fut de douze ans. Sa mort eut lieu le troisième jour de 
Barmehat^ Que le Seigneur ait pitié de nous par son inter- 
cession! Amen. 



1. Ce chiffre paraît exact. La liste des patriarches d'Alexandrie donne 
Coamas (58*), Macaire (5î)e) qui est le 64« dans le Synaxare éthiopien, 
Théophane (60«), Menas (61«), Abba Abraham (G2c), Abba Sanutius (63©) 
qui 80 confond avec Philothée dans le Synaxare éthiopien. 

t>. 981-1002. 

3. Barmehat est un mois copte qui correspond au mois de magabit des 
Éthiopiens. Il commence le 25 février d'après le calendrier julien et finit 
le 26 mars. 
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TEXTE ÉTHIOPISM 

Manuscrit n» 128 de la Bibliothèque nationale de Parie, fol. 2, ▼• 
(catalogue de Zotenberg, p. 178). 

Ah a Ktfo > £A4>opfl.^ ' AH*!: > M4* > hd<:A > h-tt > 
•nn-d ' <D4»Jf.A > XQ ' «flf^A ' A.* > M4^ > HU 

A^ » *A4^ ' Sfl»g « 'n'i* • K-n • W • "JJUh • 
ms^f:'^ I iDf <py » m-nn*:'» « nuL^ » fl>W « 'TM* 
C • «»»11AÇ+ • n»+ » hCA*n • fl>^Cîl«TUh « ^i» 

ut- » îiTii.h-nrw: ' A«t.<»»+ ' A.+ » Afrftç • ^n » 

•f-iP^iiD I ^<i>n I nDC'k'F < Ah'TH.XV > A.f A-ft ' llC 

A-fA < A-ii ' A-nwi^ ' n<e^y ' KiH.^-nA.c > «diit 
n-n I <0M * Mji+cç • xy^itf- • hr'MtiA- « «jiA 

AP « jitf-n*»»- « A>"Ah.Ç1 » atftii^Kh « X^ktf* • 
AAim- « h-af-t « hCA-fc^Çl* " atK,i»M « îiAh • 
AjE.rt|1 » HAIHA » -ÏHI « Afl • CXf • iJfA- « imÇ 
f « M » X<»»h>f » A-* « -ïltt ' Ollf « û»fl»*îl*ll.« 
hh*^ ' ^Mf ' '%^ ' ^M < AAA > Hdhd > 'k.^'f^ 
jt^ i (Did/: « l'îin » <"»*PftA • «h«" » •JT'i»' « A.1" 
f-A-^ » flïRiD-/' « A^A « hn i KfCh « 'in.tf- « fl» 
K-nXTrh » A-+ « hAh.+ « A** « ♦JÇ^U- a fl»>/^ 
K « hhA.A « <»»n/»'1- » K^A*A « CKA- » tDoo/nP • 
A*AA « hn « ^TC A « fl»J6fl.A- > Xï » hihahC « Ç 
0- I -W ' JiTlUKf ' A.fA'A > hCA-fA « A-+ • A 
•flHil- a «nço* » giD-A-^rf » 4'JC'*^h » iDMi<^^h « 
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aiKtae » ^n « «^m^: » «»n/»'i- » ha^iy-*^ » a» 

«onanXi: » 0O4>AA « flX « rt^'Hl » <d*A+ » Afl » 

HhA"!* » oohl I hMt « fl^T/h. » OhM' 1 ftfl<: . }ii<n 
1f-A i fl»*n<. « «D-ft-t* 1 l^îm « <»»<P*A « fl»rtfrP 

«»• » nîii+ > Mif I 9^neo^ « fl>+rtï}ifli. « hAh> 

x-h- » x»»-ïn ' h-a t hn ' ♦tii»a » a.* » AWl- » 
mu-k: » KAhifrc^ « lo^fl.A' » nui* « «»«:** « 

KA«" « rt«^M » ho» i nX"*. » •^flilK»»- » -OXA. « H 
Am». 1 JLTCA » fl»<:Af » CM ' **A « lOlAïA « A, 

* « fflMA « J&nX'Ai « •Ifl.hfl"»' « fllf}* » o»XAÇl* ' 
HA"»- « *TLÇA « A*A > nX*^! « «D-îi* « •»*> « •* 
^'ÇU- « ©AinnÇU- « •ïfl.lK»»- « fl»h*fl « X*h*- » fl»*A 
'V t «D-X* » «wX-WiÇ ' fflJtn.A- « ho» « ^TITA » A 
ftA » AA«B « Miy « AfflAR » •i'b/*' « MMXA » 
m-SM « AfliA/l : •JT'/" « HJtAU* « «OTfl+A » K 
f.f.tt » KA«» ' •J'Tt ' «o-X* « <»*»*• • XA-I* « g 
<»»iMl- » htk'fl ' fflAAflî^'» •• *TLÇA « tD^4itnc « X 
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«11 » XAh « m*. » M1+ » 9^111/: j Mhf « «Dcin-A « 
A » athM"inh « -in.u« « rt^ç-h « -mt^ I iDMnn • 

rhti « Ti't.tf' « 17'/»' « œ'Ph « «dXAi; « hh'^O' • 

^AA « fflrtW^ « fl»'ft+ » Oic ' C*^* » fl»Mfll? ' A 
««•X* » *TLÇA « ^hf^^B ' **ft ' Uf•}•fel^ i ©îi^JM 

^ , '^f.éf , 0D<p^^ , 'l'aKA. I aaf^inrao' i «içft • 

W^4nnc « rhAçn » to^iunc «' M'A- » 1«Pf « HOh 

A+ « A-h « AAA « T-f » fl>/h<: j -ïn I -ady/i • ifl 

X: « fl»hU/^ » AX^IU) ' A.ffrA » hCA-fA « A-* » 
/Hlrh^ a œhf^h « tf-A- » 7*Pf » MlP<:+ i ^^0,+ i 

AAA » mn.c » HKf^9^c « x^X'flHi.c a idah • 

à9"i » *TM»A » A.+ « kk/it « Hh<»> « i-ad ' 'TLÇ 

Ml* » lDJi<D«1|l « tDaoi'C a m^fl » M^'i » iT-u» i 
;k.1^*^ « H1+ « »•!<: « -ÏM> I A^4.A » fl»fc:4H I A 
*T,ÇA ' WiAÇ » IO++A» « fl»it>P « hao 1 J6«»t/n i A 
^.TCA « *AA » X^ARI- » miXi-^f* « flHliA^Cie. « nu»- 
ft+ » flfti* a m^f^ I <^if^A « idA.'^o* » tr"^ » 
*Art ' «oh"?!»* « hfl » <»»;»'CA » A.+ « AA41- « MK 

1. Il faudrait ici rt^+ » o" (ICfl^C ' > P'"*- 
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Il fut sacré dans la dix-huitième année du règne de Maqter*, 
roi d'Egypte, et, après son sacre, il garda danfs la crainte de 
Dieu et la sagesse le troupeau du Seigneur Jésus-Christ, gloire 
à lui! Ce qui lui restait du tribut qu'on lui devait, il le don- 
nait aux pauvres et le dépensait pour construire des églises* 
Mais Satan ne le laissa pas sans douleur; lorsqu'il vit sa belle 
conduite, il médita de lui causer une grande peine (et voici en 
quoi elle consista) : 

Ce patriarche ordonna un métropolitain sur le pays d'Ethio- 
pie. Peu de temps après, le roi d'Ethiopie fut malade et fit 
venir près de lui ce métropolitain, Abba Pêtros; il fit amener 
ses deux fils devant lui, enleva de sa tête la couronne royale 
et la remit au métropolitain Abba Pêtros, en lui disant : 
<< Voici ! Je vais aller vers mon Seigneur Jésus-Christ, gloire 
à lui! Mes deux fils sont devant toi. Lorsque tu MBMi.xdcaium 
quel est celui des deux qui est le plus digne de régner après 
moi, nomme-le roi. » Quand le roi d'Ethiopie fut mort, le mé- 
tropolitain, les gouverneurs, les chefs de l'armée et les grands 
de la cour tinrent conseil et décidèrent entre eux que le plus 
jeune (des fils du roi) était beaucoup plus digne du royaume 
que l'aîné. Le métropolitain sacra alors le fils puîné du roi et le 
fit asseoir sur le trône d'Ethiopie. Il y resta peu de temps. 

A cette époque, Satan entra dans le cœur de deux moines 
syriens, qui allaient d'endroit en endroit. Ils arrivèrent au mo- 
nastère d'Antoine, où ils restèrent peu de temps, parce qu'ils 
en furent chassés à cause de leurs mauvaises actions. Ils con- 
vinrent alors que l'un d'eux prendrait le titre d'évêque et que 
lautre serait soncoadjuteur. Puis ils partirent et vinrent au pays 
d'Ethiopie, emportant avec eux une fausse lettre qu'ils avaient 
écrite et dans laquelle ils disaient qu'ils venaient de la part 
d'Abba Qozmos, le patriarche d'Alexandrie. Ils faisaient dire 
en outre à ce dernier : « Nous avons appris aussi qu'il est venu 
vers vous un homme nommé Pêtros, qui s'est donné comme 
(votre) métropolitain. Nous ne l'avons pas ordonné et nous ne 
vous lavons pas envoyé ; c'est un imposteur. Mais celui qui 
vous remettra cette lettre et qui se nomme Minas est le vrai 

1. Probablement Moqtader-ben-Motadded, qui régna de 908 à 932. 
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je fasse cela; permets-moi d'aller en Egypte, je demanderai au 
patriarche de vous désigner un métropolitain et je reviendrai 
vers vous. » Mais le roi ne voulut pas le laisser partir en 
Egypte. Il le nomma contre son gré et lui fit revêtir les habits 
pontificaux. Ce disciple exerça les fonctions épiscopales jusqu'à 
répoque d'Abba Philothée ; il était alors très âgé. 

Le temps du patriarcat d'Abba Qozmos fut rempli de paix 
et de calme*, il resta sur le si^e de Marc TEvangéliste pendant 
douze ans et mourut en paix. 

Je dis salut au patriarche Cosmas (Qasmâ) 

Qui célèbre la louange du Très-Haut par son chant, à l'instar 
des séraphins. 

Rien ne résista au serviteur des Éthiopiens (?) *. 

Sous son patriarcat, la paix fut grande pour l'Église 

Et il accomplit ses fonctions dans le bien. 

J. Perruchon. 



Une Inscription minéenne gravée snr un sarcophage 
égyptien. 

Le savant égyptologue russe, V. Golénischeff, a eu la 
complaisance de m'envoyer son travail sur une inscription 
sabéenne qui est gravée sur un sarcophage égyptien conservé 
au musée de Gizeh. M. Golénischeff en a donné la reproduction 
photographique, des transcriptions en caractères sabéens 
ordinaires et en caractères hébreux, et y a joint la traduction 
de quelques passages saillants qui contiennent le nom de fau- 
teur, la date du monument et la formule finale. Je profite de 
cette bonne occasion pour présenter ce texte aux lecteurs de 
la Remie sémitique et pour en essayer la traduction inté- 
grale. 

Le texte est conçu dans le dialecte des Minéens et se trans- 
crit ainsi qu'il suit en caractères hébreux : 

1. Je ne m'explique pas cette phrase. Mot à mot : « Sans cause au- 
cune (?) qui s'opposftt au serviteur éthiopien (?). » 
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I ^na^Spi I piON I ii5?cï I ±iî I p^D-T I Ti I p I Snt^td I ]ps: [p i 

n"^DSn I p I n'^aSn I mdvs I ira I iiSnSn I nn-'n^D 
nnn''i« I S^ I p I or I i^jS"»! I innn I nnni I Skt^ I ips^i I ci • • 2 

I •':n I ^in I -jn^ i nnm I ^n"in« I ]nS« I n"^i I p I 15? I tzan • nh 3 
I «^niriN I cps:i I c:aS I Sm I inn I pSo I n-'oSn^ I nu?7'. 

cnainoa I DQ5? I nS^S^T 

Voici quelques explications. — Ligne 1 : Au début je resti- 
tue le pronom p « ce ». — pDj semble signifier « ex;-voio » 
de pS3 « sortir, dépenser ». — La préposition D a en mi- 
néen le sens de b « à ». — p^Ô est le nom d'une ville ou d'une 
bourgade minéenne d'Egypte qui était située dans le nome 
d'Ouab (Oxyrrynchitis). — Le verbe D1Î?D semble signifier 
« fournir, pourvoir des marchandises » (héb. D1J7D DIJ?). — 
"I1DN est le pluriel de HÔ « myrrhe » et HD^bp le pluriel de 
D\?p « petit calamus ». — Ligne 2 : Les lettres DT sont 
assez probables-, on pense à Dl[Jlb] Lagos. — Suit une 
série de verbes au futur exprimant le sens du passé : IpD 
paraît être « distribuer des dons ou des cadeaux » (cf. le néo- 
héb. n^Sn). — IJJD'» est Téthiopien f^^lh, de iJiœ « en- 
voyer ». — DD serait-il un mot égyptien pour « prêtre »? — 

non exige le sens de « présent, don ». — pn | ^DD = héb. 
•pD niDD « couvertures ou vêtement de byssus. — ^VD 
« couper? »; ^bj^D « faire monter ». — Ligne 3 : M. Goléni- 
ar^heff transr^rit nn>tO: la nremièrfi lettre mft naraît Atrft nlii- 
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dieux d*Ëgypte les présentB qui leur sont dus, des vêtements de byssué 
qu'il a taillés (?) et transportés 

3. . . jusqu'à ceux du temple du dieu Othirhaf (0«i'n-^a^' = Sérapi8), 
au mois de Kaïbak(Choïak), de Tan XXII du roi Talmioth(Ptolémée). Et 
Zaïdêl a voué son commerce (?) et ses ex-voto à Othirbaf (Sérapis) et 
aux dieux qui sont avec lui dans son sanctuaire (= xai oi <rOwaoi Ocoî, 
Gol.;. 

Cette inscription, qui date du iii« siècle avant Tère vulgaire, 
nous apprend certains faits historiques qui méritent d'être 
notés : 

1. Au temps des Ptolémées, les Minéens de Thaïrân en 
Arabie méridionale avaient une colonie dans le nome égyptien 
de Ouab ou Oxyrrynchitis qui s'occupait du commerce des parr 
fums et en pourvoyait les temples, surtout celui de Sérapis. 
Cette apparition des Minéens sur le marché égyptien à 
l'époque grecque détruit Thypothèse émise récemment par 
quelques écrivains et qui fait remonter le royaume minéen 
d'Arabie avant la fondation du royaume sabéen, c'est-à-dire 
au second millénaire avant J.-C. Il s'ensuit également que les 
inscriptions minéennes d'El-Hedjr peuvent être contempo- 
raines et même plus modernes que les inscriptions nabatéennes 
de cette localité; 

2. L'idée émise par moi en 1872 que les noms divins 
arabes OporaX et A)dlx7 rapportés par Hérodote répondaient 

au sabéo-minéen nnnj? (= OOotxX) et rhvhn est maintenant 
presque certaine; 

3. Au point de vue de la* critique biblique, l'importance 
prise par les Minéens en Egypte et dans la Nabatène aux 
époques perse et grecque rend impossible de placer dans cet 
intervalle la rédaction de la plupart des livres bibliques. Si 
l'auteur de la Genèse, x, vivait alors, il n'aurait pas manqué 
de nommer les Minéens au lieu, ou du moins, à côté de tant 
de peuplades sabéennes qui ne jouaient aucun rôle dans le 
monde. Décidément les découvertes d'épigraphie sémitique 
des derniers temps portent malheur à l'école grafienne. 

J. Haléntt. 
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Études éthiopiennes. — Bibliotheca yEthiopica, vollstaendiges Ver- 
zeichniss und ausfuchrliche Beschreibung saemmtlicher jEthiopischcr 
Druckwerke von Lazartus Goldschmidt. In-8*. Leipzig, Eduard Pfeiffer, 
1893. — Ainsi que Tindiqne le titre, M. G. s'est proposé de donner une 
description complète et détaillée de toutes les éditions de textes éthio- 
piens qui ont été faites. Son ouvrage, qui ne comprend que 63 pages, 
est bien court pour réaliser entièrement ce programme. Cependant, tel 
qu'il est, il nous a paru utile a tous ceux qui se livrent à l'étude de 
l'éthiopien, par les indications qu'il contient : il importe, en effet, de 
savoir ce qui est inédit et ce qui a été publié. A la tin se trouvent deux 
index, l'un des titres des publications éthiopiennes, l'autre des auteurs ou 
éditeurs. L'impression en est très soignée. 

Les Apocryphes éthiopiens traduits en français par René Basset, profcs» 
seur à l'École supérieure des lettres d'Alger. — h Le lAvre de Baruch et 
la Légende de Jérémie, Paris, Librairie de l'art indépendant, 1893. — Ce 
petit livre de 39 pages est le premier volume de la collection des apo- 
cr3rphes éthiopiens que M. B. entreprend de faire passer dans notre 
langue ; il contient la traduction du Livre de Baruch et de la Légende 
de Jérémie. Le Livre de Baruch est bien connu des éthiopisants ; c'est le 
premier morceau de la Chrestomathic de Dillmann. La Légende de Jéré- 
mie a été publiée récemment pour la première fois par M. Bachmann, dans 
ses ^thiopische LesestUcke ; elle a trait au séjour et a la mort du prophète 
en Egypte. A la suite de ces deux écrits, M. B. a placé la traduction de 
fragments d'un livre de Baruch, « œuvre d'un gnostiquc du nom de 
Justin, qui n'a de commun que le titre avec l'apocryphe éthiopien », mais 
où l'on trouve une théorie curieuse sur les principes des êtres. Dans une 
courte introduction, M. B. fait l'historique de ces textes; sa traduction 
en mot k mot rend bien l'aspect des originaux et nous devons lui savoir 
gré de les avoir mis ainsi a la portée des lecteurs français. 



L'Éditeur Gérant : E. Lbboux. 
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RECHERCHES BIBLIQUES 

Votes pour Tinterpiétation des Psaumes. 

{Suite'.) 

Psaume vu {suite). 
II. — Source et date du psaume. 

Tout en appartenant sans conteste à une classe littéraire 
assez large qu'on est convenu d'appeler, selon moi abusive- 
ment, la littérature du pauvre, le psaume vu, contrairement 
à l'opinion presque générale, se distingue par des traits assez 
caractéristiques qui lui donnent une individualité propre. 
L'examen attentif de ces particularités nous mettra en mesure 
de le retirer du domaine trop vague où l'oh relègue d'ordi- 
naire les produits de cette classe de littérature afin de le placer 
dans un milieu plus accessible à l'histoire. Là où les systèmes 
préconçus et extrêmes de l'exégèse ne voient que pénombre 
et brouillard, la recherche impartiale doit répandre un jour clair 
et réconfortant. 

Notre psaume dérive sans aucun doute d'une source prophé- 
tique, notamment du livre de Jérémie. La preuve en est fournie 
par l'expression si frappante HvblDI HID^ f riD, dont le paral- 
lèle unique est 3^1 m^blD fFID, Jérémie, xi, 20; l'épithète 

1. Voir le fascicule d'octobre 1893, p. 289-302, et le &8oicule de 
janvier 1894, p. 1-12. 

BiTtri ubnnqvB ^ 
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pnîf ODW = pnîf IDDW (Psaumes, ix, 5) reparaît dans le 
passage que je viens de citer; enfin, la sentence niD 113 
imcn^l (v. 16; cf. Proverbes^ xxvi, 27), etc., a des attaches 
visibles avec '^Jl^bb tlDW IID ''D (Jérémie, xviii, 22; cf. 
xvm, 2). 

Mais ce n'est pas seulement par l'affinité du style que le 
psaume vu rappelle le livre de Jérémie, l'état d'âme du persé- 
cuté qui y est décrit coïncide on ne peut mieux avec la des- 
cription que le prophète Jérémie fait lui-même de ses sentiments 
à r^ard de ses persécuteurs. Le martyr du psaume, indigné 
de se voir accusé de graves méfaits, accentue avec une extrême 
vigueur sur son innocence : non seulement il n'a commis aucune 
injustice envers ceux qui ne lui ont pas fait de mal, il n'a même 
pas négligé l'occasion de sauver la vie de ceux qui sont ses 
ennemis sans qu'il sache pourquoi (v. 4-6). Ayant prouvé son 
innocence, il demande justice à Dieu et s'étonne qu'au mo- 
ment suprême du danger la Divinité se retire et semble l'aban- 
donner à son malheureux sort. Son dernier cri insiste sur un 
jugement prompt et sévère à la suite duquel ses ennemis seront 
pris dans le piège qu'ils lui ont dressé et subiront les souf- 
frances qu'ils lui ont infligées, pendant que lui célébrera la 
justice divine. Les vicissitudes personnelles du prophète Jérémie 
y ressemblent de tous points : il fut injustement accusé d'actes 
iniques et fut l'objet de guet-apens, même de la part de ses 
concitoyens (Jérémie, xi, 19-21; xv, 15; xx, 10); malgré son 
innocence et sa tendance à prier Dieu pour ses ennemis {ibid., 
xvm, 20), sa vie était souvent en péril (^6^d.), xi, 19; xxvi, 8; 
XXXVII, 15; xxxvm, 4); aussi il devint aigri et implacable 
dans ses aspirations de vengeance {ibid.y xvm, 21-23) et se 
promit d'entonner des actions de grâce au jour de son triomphe 
{ibid.j XX, 13). Une similitude si frappante en ce qui concerne des 
détails aussi intimes et aussi personnels ne saurait être l'œuvre 
d'un poète réfléchi écrivant à tête reposée pour le seul plaisir 
de montrer comment Jérémie a dû prier; elle ne peut venir 
que d'un disciple intime du prophète, partageant ses peines 
et s'inspirant de ses œuvres. 

Tel fut Baruch, fils de Néria, qui faisait l'office de secré- 
taire {ibtd.f XXXVI, 4); mais Baruch n'était certainement pas 
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le Beul qui sut s'assimiler les sentiments du prophète et 
composer un psaume que le maître n'aurait pas écrit autre- 
ment. Le psaume vn date donc de la dernière époque de l'acti- 
vité de Jérémie à Jérusalem, mais l'auteur se trouvant sous 
le coup de l'agonie de la ville sainte, entourée et à moitié ruinée 
par les Chaldéens, a incamé les souflfrances de son maître dans 
le peuple tout entier : Quel mal le peuple judéen a-t-il fait au 
roi de Babylone? N'est-il pas vrai que les Judéens amenés en 
captivité dans cette ville prient Dieu pour son bonheur? 
(Jérémie, xxix, 7) Cette transformation d'objet est surtout 
sensible dans le terme D^DK^^ « nations », qui désigne les 

ennemis de Yahvsré (V. 8); dans la première conception, où il 
s'agissait des adversaires juifs du prophète, le mot D^XlSn 

« pêcheurs » ou D^J^ÎZ^T « impies » aurait été mieux à sa 

place. La catastrophe de Jérusalem a mis fin à l'espoir exprimé 
par le poète d'entonner bientôt des chants de triomphe; le deuil 
assombrit tous les visages et la poitrine oppressée des chan- 
tres ne put qu'exhaler des Lamentations. 

Psaume lxxiv, 5. 

Le verset 5 du psaume lxxiv a toujours formé une cntx 
interpretuniy plutôt par suite de l'incohérence de l'idée que 
par l'interprétation des mots qui ne laisse pas prise au moindre 
doute. La traduction littérale du verset massorétique J^nV 
monp |^57"*jDDn nbyi^b «"^nOD, « il est connu conmie 
celui qui porte en haut dans un fouillis d'arbres des haches », 
n'offre aucun sens acceptable. Les Septante et la Vulgate 
ajoutent une négation au début du verset et traduisent « et 
non cognoverunt (=1J^T ^y)^) sicut in exitu super summum; 
quasi in silva lignorum securibus », qui est aussi peu satisfai- 
sant que la version reçue de Luther qui, fidèle à l'exégèse rab- 
binique, suit le texte hébreu : « Man siehet die Aexte oben 
her blicken, wie man in einen Wald hauet. » Infiniment mieux 
vaut une des variantes transmises de la même version : « Er 
erscheinet wie Einer der hoch die Axt fûhret ûber des Waldes 
Dickicht », qui reconnaît dans m/Dn*1p le complément direct 
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de K^DDy niais le sens de lensemble demeure énigmatîque. 
Cette circonstance a suffi au r^retté Loeb pour y supposer une 
interpolation jointe à une corruption du premier mot; il n'a 
cependant pas résisté à présenter une interprétation qui fait 
bien connaître les tendances de Fauteur de la Littérature des 
pauvres dans la Bible. Je transcris textuellement : 

« On nous permettra de proposer une explication du verset 
Lxxiv, 5, qui a donné tant de difficulté aux conmientateurs. 
Nous croyons que ce verset fait allusion à un procédé, proba- 
blement très usité en Palestine, servant à faire remonter sur 
Teau un fer tombé au fond. On tâchait de l'engager dans un 
réseau de bois V^ HIDD, et une fois qu'il y était, il remontait 
de lui-même à la surface. C'est le miracle d'Elisée (II Rois, vi, 
4-7). Reste à savoir si le verset est réellement à sa place et si 
le premier mot du verset est bien transmis. Nous ne nous 
chargeons pas de rattacher le verset au contexte ; il y faut peut- 
être quelque tour de force, pas plus étonnant que ceux auxquels 
on a déjà eu recours pour expliquer ce passage. Remarquons 
cependant que y^V du verset 5 se retrouve lxxix, 10, et a 

peut-être un sens analogue, de sorte qu on pourrait traduire : 
« Que le crime des nations soit révélé comme est révélée la 
hache cachée sous les eaux et ramenée à la surface. » 

Sans insister sur la bizarre explication d'un miracle par un 
procédé «c très usité », nous dirons franchement que de l'exé- 
gèse rabbinico-luthérienne à celle du critique moderne la marche 
descendante est incontestable. Comme la plupart des exégètes 
avancés, Loeb voit partout erreurs de conception ou interpola- 
tions de tendance; son parti pris de ramener au domaine pseu- 
dographique et vague la majorité de la poésie hébraïque le rend 
Incapable de pénétrer au delà de la surface, ce dont il se con- 
tente du reste avec une bonne humeur qui désarme l'impa- 
tience du lecteur. Dans le cas présent, l'emploi dynamique des 
grands leviers hypercritiques qui se nomment « insuffisance de 
l'auteur » et « interpolation tendancielle » est parfaitement 
inutile : il suffit de corriger la confusion de lettres similaires 
dans le premier mot du verset J^lV et de lire J^^T . « il pousse 
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des cris », expression parallèle à UN2^ (v. 4); le contexte ne 

laisse rien à désirer : 

S . Presse tes pas pour changer en ruines éternelles tous les ennemis qui 
ont commis des attentats dans le sanctuaire. 

4. Tes adversaires ont hurlé dans ta demeure; ils 7 ont placé leurs 

pronostics auguraux ; 

5. Ils ont rugi comme (les bûcherons) qui soulèvent la hache contre un 

fourré d'arbres, 

6. Et ont aussitôt abattu toutes ses frises par le pic et le marteau. 

J. Halévy. 



Recherches bibliques. 

m- 

Le fait que les écrits bibliques entendent souvent sous la 
dénomination de Yâwâriy |V, les populations grecques, est 

reconnu de tout le inonde; le doute affecte cependant deux 
points d'une haute importance, la mention dans cette littéra- 
ture d'un peuple | V en dehors de la Grèce et le sens plus étroit 

qu'il faut attribuer à ce terme chez les divers auteurs hébreux 
qui en parlent. Le premier point d'interrogation ne concerne 
qu'un seul passage biblique et est peu compliqué ; la réponse 
n'exigera donc pas d'effort particulier. 

Le verset unique auquel nous faisons allusion se trouve dans 
Ézéchiel, xxvii, 19; on y lit : i:nj -I'»J13Îî;D bîlXD ]V^ p^ 
7Vn yn^D:! n:p^ nip nW bnn. Déjà les anciens 
sentirent parfaitement l'impossibilité de trouver un sens rai- 
sonnable à la première moitié du verset. Les Septante ont, en 
désespoir de cause, commencé le verset par le mot bîlND qu'ils 

ont mis avant bnD : "EJ ^AtrUX (bOND au lieu de b^ND) (riiriûov 

•• T •• T : 

tipyoffiMov oiroprcbv xae Tpo)(iaq tdcùKOV. h r^ aviÂiuardj^ trov iorcv; 
quant aux quatre autres mots, ils les ont rattachés au verset 
précédent qui parle du commerce de Damas, ohov ht Xûêiw xal 
ejpca èc MiArTroO >ca2 otvov eiç rm iyopocu trou e^eoxov, comme s'il y 
avait en hébreu p*)! |m(héb. -inV)D HV lOVI [Ubn p^:i 
^Z^)Z n^JIDtyD; mais la double mention du vin étant peu 
vwûsenplable, la lecture | V1 du te^te liél^req se montre comme 
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la seule possible; aussi a-t-elle été conservée par tous les autres 
traducteurs. Comme d'autre part aucun verset de ce chapitre 
ne commence par une conjonction, on ne saurait rendre le pre- 
mier mot de ce verset par « et Dan », ainsi qu'on le fait d'habi- 
tude, ni par « Wadan », comme on l'a proposé dernièrement, 
ces deux lectures offrent des noms ethniques inconnus aux 
auteurs de la Bible; il faut simplement lire avec une légère 
modification d'une lettre ^V^ [n, et la phrase entière me 

semble signifier : <c Rhodos et la Grèce (insulaire) ont joint leur 
tissu (btlNO = bîJl^.D, r. blj? « filer ») à tes marchandises »; 
il s'agit visiblement de la sorte de gaze très fine qui est appelée 
engrec)Cû^(7oç (le DS"13 du livre d'Esther, i, 6) et qui a 

donné le nom de la ville cypriote Kapnxtrtta. Pour la fin du 
verset, je me contente de renvoyer à l'interprétation que j'en 
ai déjà donnée dans le Journal asiatique; il n'y est pas 
question d'aromates, comme on le croit communément, mais 
uniquement de fer sous la triple forme de galets (nÎBÎ^J?, adj. 

de nU^y, « masse, galet»), de lames flexibles (tllpy cf. ar. 

iSSy « tranche, bande ») et de barres (HJp, « canne »); les. 
Septante ont bien entrevu le vrai sens de ce passage, mais , 
leur traduction verbale est fort imparfaite. .. 

En résumé, le verset Ezéchiel, xxvii, 19, a pour objet les 
Grecs insulaires et en particulier les Rhodiens et les Cypriotes, 
nommés D^Jlî et D^*^3 dans la Genèse, x, 4, et null^n^t 

• T 

un pays extra-hellénique. 

La seconde question, celle de savoir si quelques auteurs bi- 
bliques entendent par \V Tempire macédonien et ses branches 

• TT 

séleucide et ptolémalque, est résolue affirmativement pour le 
livre de Daniel : la puissance macédonienne qui détruit l'em- 
pire perse y est indiquée par p^ HObo (Daniel, xi, 2 ; cf. vm, 
21-22). Pour les autres livres bibliques, l'accord n'existe plus 
chez les exégètes modernes. Stade voit dans les 7V de la Ge- 
nèse, X, 2, et d'Ézéchiel, xxvii, 13, les colonies ioniennes au 
sud du Pont-Euxin, tandis qu'il considère ceux qui sont men- 
tionnés par d'autres auteurs comme des Grecs de Syrie. 
M. Wellhausen signale les mêmes Grecs dans Joël, iv, 6, et 



Digitized by 



Google 



RECHERCHES BIBLIQUES 103 

Zacharie, ix, 13, et revendique en conséquence ces écrits pour 
répoque macchabéenne. Enfin, M. Dillmann maintient l'idée, 
jadis générale, que tous ces passages s'appliquent aux Grecs 
de l'Europe, à l'exception toutefois de Zacharie, ix, 13, où le 
mot \V ne serait pas primitif. Telles sont en gros les opinions 

'TT 

les plus répandues; tâchons de les examiner avec entière im- 
partialité. 

L'opinion de Stade repose notoirement sur une prémisse 
inexacte. Au moment où il écrivait son mémoire sur cette 
question, il croyait pouvoir affirmer que la désignation ?V, 
pour les Ioniens, ne datait que de l'époque perse, tandis qu^en 
réalité ce nom se trouve déjà dans les annales de Sargon II 
(722-705) ; ce roi assyrien appelle (cyl., 1. 21) l'île de Chypre, 
pays des Yâwân (W tamhari sa ina qàbal tamtim mat Yam- 
nâa sandaniâ kima nuni ibaruma, « puissant dans la ba- 
taille, j'ai péché superbement (?), comme on pêche un poisson, 
le pays ionien qui est situé au milieu de la mer » ; cf. M er 
Yamnâa éa qàbal tamtim kima nûni ibaru^ <c qui a péché 
comme un poisson la ville (= le pays) ionienne située au mi- 
lieu de la mer »). Par suite de ce témoignage ancien, il devient 
en même temps assez clair que les sémites syriens et surtout 
les Hébreux ont visé les Ioniens du continent grec et aucune- 
ment les Ioniens de l'Asie Mineure ou du sud- est de la mer 
Noire dont les fondations sont infiniment plus modernes que 
les établissements grecs de l'île de Chypre. Nous pouvons donc 
écarter en connaissance de cause l'opinion de ce savant comme 
contraire à la réalité historique. 

Pour apprécier la théorie de M. Wellhausen, qui en accord 
parfait avec Stade, trouve des Grecs syriens dans Joël et Za- 
charie, il est indispensable de se rendre exactement compte 
de la relation très intime de ces passages. Personne ne niera 
que l'un doit être le modèle, Tautre l'imitation, mais peut-on 
faire le choix avec un certain degré de certitude? Je n'hésite 
pas à répondre affirmativement. 

Joël, III et IV, et Zacharie, ix-xiv peignent les signes précur- 
seurs du grand jour de Yahwé ; la première description est 
incomparablement plus concise et mieux coordonnée que la 
seconde ; nous lui donnerons le pas dans notre comparaison. 
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1) Possession commune de l'esprit prophétique qui se répan- 
dra même sur les esclaves des deux sexes (Joël, ni, 1-2). Za- 
charie se contente de prédire la fin ^e la fausse prophétie 
qu'il met sur la même ligne que l'invocation des faux dieux 
(D'^nVÏ/M m»Ur) et la magie (nXDDH nn); le prophète non 
autorisé risquera d'être massacré ou du moins battu par ses 
propres parents (xra, 2-6). 

2) Phénomènes terrifiants dans l'air qui ressemblera à une 
fumée rouge comme le sang et chargée de flammes (tZ^K*| Dl 
\lDy nnom); le solell s'éclipsera et la lune aura la teinte de 
sang (Joël, m, 3-4). D'après Zacharie, la lumière des astres (?) 
y fera défaut ; il y aura un jour trouble tenant le milieu entre 
le jour et la nuit et ce n'est que vers le soir que la lumière 
reparaîtra (xiv, 6-7). 

3) Réunion de tous les peuples voisins pour attaquer la Je* 
rusalem restaurée ; Dieu leur demandera compte de ce qu'ils 
ont dispersé son peuple Israël au milieu des nations et partagé 
entre eux son pays. Le réquisitoire sera particulièrement sé^ 
vère pour Tyr, Sidon et les districts de la Philistie, accusés de 
s'être emparés de richesses appartenant aux Israélites et d'avoir 
vendu aux fils des Tâwân (D^wVn ^JDb) les fils de Juda et 
de Jérusalem afin de les éloigner de leur territoire (ÎJ^ob 
DbiDJ byD Dp^mn). L'attaque échouera; Dieu protégera 
Sion et la mettra à l'abri de toute surprise éventuelle (Joël, 
iv, 1-17). 

Dans Zacharie, ces événements sont bien plus détaillés. Ils 
s'ouvrent par l'arrivée à Jérusalem de son roi juste, échappé à 
la captivité (J^S^IJI p^lîf ) 'i il est si pauvre qu'il n'a qu'un âne 
pour monture (Zacharie, ix^ 9). Éphraïm ou la maison de Joseph, 
c'est-à-dir^les dix tribus, retourneront d'Egypte et d'Assyrie 

(Dvnpx -nurxoi pnvo pxo D'^maizrm, x, lO). Les fiis 

de Sion se soulèveront contre les fils de Yâwân'et remporte- 
ront la victoire (ix, 13). Enfin, tous les peuples des environs 
assiégeront Jérusalem, et la terreur sera si grande que les 
campagnards de la Judée seront forcés de faire cause commune 
avec eux (xiv, 14). Après avoir pris la moitié de la ville, les 
assiégeants seront anéantis par la peste ; Yahwé sera le roi 
unique du monde et le reste des peuples viendront annuelle- 
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ment célébrer la fête des tabernacles à Jérusalem^ où tous les 
ustensiles seront saints et pourront servir à Tusage du temple 
(xiv, 9-21). Tyr, Sidon, Ascalon, Gaza, Accaron et Asdod 
seront dévastés puis annexés à la Judée (ix, 2-7). 

4) Grande abondance en Judée; les wadis desséchés se 
rempliront d'eau et une source sortant du temple se déversera 
dans le Wadi-es-Sant (= D'^DIJ^H poj^, Wellh-) qui se dirige 
vers l'ouest (Joël, iv, 18). D'après Zacharie, xiv, 8, des eaux 
vives et intarissables sortiront de Jérusalem et se déverseront 
moitié dans la mer Morte OJlDlpn 0*^!!), moitié dans la 
Méditerranée (pnnxn D'ïn). 

5) Joël, IV, 19, annonce que l'Egypte et Tldumée seront 
changées en désert; Zacharie, x, ii, prédit seulement la perte 
du prestige de TÉgypte en même temps que l'abaissement de 
l'Assyrie, l'existence de ces peuples étant nécessaire au plan 
de leur conversion finale au yahwéisme; l'Idumée échappe 
également à l'extermination totale par la même raison, de sorte 
qu'il est superflu de la mentionner à part. 

Cet aperçu montre indubitablement que si les deux auteurs 
sont postérieurs à l'exil, la priorité relative appartient à Joël. 
Le manque de mesure et de tact, l'incohérence effrénée, les répé- 
titions fatigantes, la recherche d'images bizarres, l'exagération 
des prodiges caractérisent l'œuvre de Zacharie et lui impriment 
le cachet d'une imitation négligemment composée et alourdie 
par l'adjonction un peu au hasard de petites pièces à peine 
ébauchées. Pour ne parler que de choses tangibles, la mention 
de Hadrak, Damas et Hamat, entourée du reste d'une obscu- 
rité voulue, à côté des capitales de la Phénicie et des villes 
pbilistines, est visiblement une superfétation arbitraire-, puis, 
le châtiment de ces villes est vaguement motivé (ix, 7) \ Tyr 
et Sidon périssent même par la seule cause que leur richesse 
forme un trop grand contraste avec la pauvreté du roi de Jéru- 
salem (ix, 2-4). D'autre part, quoi de plus curieux que la diver- 
gence qui se manifeste à propos du changement en rivières des 
wadis près de Jérusalem? Ézéchiel annonce l'apparition d'une 
masse d'eau sortant du temple et formant une rivière s'écou- 
lant vers Test dans la mer Morte (Ézéchiel, xlvii, 1-12)-, Joël, 
de soq côté^ fait passer l'e^u dç I4 niême source dans la direç^ 
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tion du Wad-es-Sant vers l'ouest; Zacharie admet les deux 
prévisions et prolonge ce dernier courant jusqu'à la Méditer- 
ranée; le miracle est exagéré sans aucune nécessité. 

L'ordre chronologique, Ézéchiel, Joël, Zacharie, une fois 
établi, Tâge de Joël se laisse déterminer sans difficulté comme 
appartenant à la première période du retour lorsque Zorobabel 
fut gouverneur de Judée. La communauté, satisfaite de l'auréole 
relative qui entourait ce descendant de David, ne désire nulle- 
ment avoir un roi, un iC^llfZ lui suffit (cf. Ézéchiel, xlv, 22) ^ 
Une seule passion fait palpiter son cœur, le ressentiment 
contre les peuples voisins qui l'ont mise à deux doigts de sa 
perte et qui occupent encore la plus grande partie de son terri- 
toire. Un prophète seul pouvait dire quand ce souhait devien- 
drait une réalité, mais la prophétie s'est tue en Palestine depuis 
la destruction du temple (Psaumes) et en Babylonie depuis la 
mort d'Ezéchiel. Les prophéties écrites pendant l'exil ne sont 
pas signées et le second Isaïe ne connaît que des D^DÎï. Joël 
remédie à ce grave inconvénient en concédant la faculté pro- 
phétique à ceux qui auraient survécu au fléau des sauterelles, 
c'est-à-dire à ses contemporains repentis et partant à lui- 
même. Il est probablement le premier parmi les rapatriés qui 
ait ouvertement affiché le titre de prophète. Malachie, m, 11-12, 
semble être le résumé renforcé de Joël, ii, 18-27, et ce livre 
pourrait encore être anonyme s'il se vérifiait que le nom de 
"^pS^D, qu'on lit au premier verset, est emprunté à m, 1 
(Weilhausen). 

Ceci dit, on voit clairement que les D^ JVH ^iD, auxquels les 
Tyriens et les Sîdoniens vendent les fils de Jérusalem avec 
l'intention de les éloigner de leur patrie, ne sauraient être des 
marchands d'esclaves de nationalité grecque établis en Syrie. 
Les marchands se soucient fort peu de l'origine de leurs clients 
et manquent rarement de les vendre à leurs propres nationaux 
qui leur offrent un prix avantageux. Cette seule réflexion suffit 

1. La couronne (lire .niiay pour niï37) ®st mise sur la tête du grand 
prêtre JoBué dans Zacharie, vi, 11; Tidée d'effacer la seconde partie de 
ce verset comme une interpolation postérieure (Weilhausen) est trop 
arbitraire pour s'y arrêter. La théocratie date du retour de Texil. 
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déjà à démontrer qu'à l'époque de Joèl il n'y avait pas encore 
de Grecs en Phénicien Pour un Palestinien du vi« siècle 
avant l'ère vulgaire, la Grèce continentale, voire la Grèce 
insulaire, était un pays lointain; remarquez le parallélisme 
établi dans ce verset entre Tawaniens et Sabéens. Le même 
sentiment apparaît dans Isale, lzvi, 19, qui définit rv par 
D'^pimn D'^'^Sn, « les îles lointaines ». 

Le terrain est maintenant déblayé et rien ne nous empêche 
d'aborder la question relative à Zacharie, iz, 13, mais avant 
d'en entreprendre Tex^èse nous sommes obligés de discuter 
la date que M. Wellhausen attribue aux chapitres ix-xiv de 
2iacharie. L'erreur de l'ancienne exégèse qui fait composer ces 
chapitres un ou deux siècles avant l'exil, a donné le jour à une 
erreur contraire qui en fixe la composition à l'époque où les 
Macchabées avaient déjà remporté des victoires sur les armées 
gréco-syriennes. Le verset dont il s'agit ne parle-t-il pas 
distinctement du soulèvement des fils de Sion contre les Grecs, 
et ces Grecs peuvent-ils raisonnablement être autre chose que 
les sujets d'Antiochus Ëpiphane? 

11 y a bien deux difficultés : dans le chapitre x ce sont plutôt 
Assur et l'Egypte qui constituent les grandes puissances 
païennes des temps présents; qu'à cela ne tienne, répond 
M. Wellhausen, la solution de cette énigme est simple. La 
contrée de Hadrak, Damas et Hamat, contre laquelle se dirige 
en première ligne la colère de Yahwé (ix, 1, 2) est le siège, 
non des anciens Assyriens, mais des Séleucides; le nom d' As- 
sur a été notoirement transporté à la Syrie par les juifs aussi. 
Bref, on comprend très bien qu'Assur soit nommé une grande 
puissance à l'époque grecque. Au contraire il est absolument 
incompréhensible que les Grecs soient désignés comme une 
grande puissance dans la période assyrienne. Quant à l'autre 
difficulté consistant dans Tapparition d'Éphraïm à côté de 

1. M. Wellhausen, qui place Joël après Zacharie et durant Tinsurrec- 
tion des Macchabées, dit à propos de notre passage : « Sie (die Griechen) 
erscheinen hier aber nur als Httndler, nicht wie Zach., ix, 13, als Vertre- 
ter der V^eltmacht. » Vraiment les Grecs séleucides n'avaient pas besoin 
des traiteurs tyriens pour avoir des esclaves jui£s; ce sont plutôt les 
Grecs qui les vendaient aux Tyriens (I Macch., in, 41). 
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Juda dans les combats contre les Grecs, elle est bien insigni- 
fiante, d'après Tauteur.que je cite. Les Juifs moins anciens se 
considèrent comme successeurs et héritiers de toutes les tribus 
d'Israël et se donnent cette qualité entre eux. La diaspore est 
tout particulièrement assimilée aux tribus d'Israël (sur la base 
de Jérémie III), tandis que le nom de Juda est réservé à ceux 
qui habitent la Judée. 

Malgré le respect très sincère que m'inspire la science de 
M. Wellhausen, je suis obligé de déclarer que cette fois ses 
renseignements laissent à désirer dans l'un et l'autre de ses 
postulats. Jamais le nom d'Assur n'a été appliqué par les 
Juifs palestiniens à la Syrie ; jamais, avant le moyen âge, la 
diaspore n'a été considérée. comme représentant les dix tribus 
d'Israël. Pour le premier point, il suffit de rappeler que la dé- 
signation de Darius par 1Wi< n^D (Esdras, vi, 22) est équi- 
valente à b^D "^T SD^D {ibid.f v, 13), titre qui est à son tour 
identique à DIS "ibo {ibid.y vi, 14) ; la grandeur de l'Assyrie 
et de la Babylonie était encore fraîche dans le souvenir des 
contemporains de Darius, tandis que la Syrie a toujours 
formé une satrapie de ses empires comme de celui des Aché- 
ménîdes. Aussi est-il avéré que le livre de Daniel, qui reflète 
bien l'esprit et le langage de l'époque macchabéenne, n'applique 
jamais le titre de "IIU/S IpD aux Séleucides, ni celui de "I^D 
D^IVD aux Ptolémées, mais en comprenant l'empire fondé par 
Alexandre sous la désignation générale de IV HID^D, il appelle 
les uns pSïn "^D^Di « rois du nord » et les autres DJJn ^D^D 
« les rois du sud ». Pour le second point, il est non moins 
avéré que les Juifs de la Babylonie étaient des Judéens qui 
n'ont pas voulu retourner dans leur patrie, que les Juifs 
d'Egypte se composaient d'émigrants de la Judée et que les 
Juifs d'Asie Mineure prétendaient également avoir une origine 
judéenne (Romains, xi, 1). Enfin, ni Hadrak ni Damas ne mé- 
ritaient l'honneur d'une mention particulière au temps des Sé- 
leucides, dont la capitale, Antioche, aurait certainement été 
nommée si l'auteur avait vécu à cette époque. N'insistons pas ; le 
double point de départ de l'argumentation que nous discutons 
étant inexact, la conclusion du savant critique perd toute con- 
aistADce ot doit être modiQée, 
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Eu .réalité, dans Zacharie, n, comme dans le passage d'Es- 
dras cité ci-devant, Assur personnifie l'empire oriental, c'est- 
à-dire Tempire perse de Cyrus qui ne comprenait pas TÉgypte ; 
de là Topposition de Toi^eil d' Assur au sceptre de Miçratm 
(Zacharie, x, 11). Éphraïm, spécialement défini par l'expres- 
sion « maison de Joseph » {ibid.y x, 6), représente naturelle- 
ment les dix tribus de l'ancien royaume d'Israël qui, sur un 
pressant appel de Yahwé, se joindront à la « maison de Juda », 
c'est-k-dire à la diaspore judéenne, pour retourner en Palestine 
{ibid.f X, 5-12). C'est absolument la même attente qui est expri- 
mée dans Isale, xi, 11-16, ainsi que dans Obadia, 17-20, où la 
Judée, sous le nom de maison de Jacob (cf. Isale, ui, 5), coo- 
père avec la maison de Joseph (= Éphraïm) pour reconquérir 
la Palestine. Le verset Zacharie, ix, 13, se rapporte Clément 
non aux habitants existant déjà en Judée depuis Tédit de Cyrus, 
mais aux rapatriés attendus de la diaspore qui sont aussi 
en partie judéens, en partie éphralmites. Quant au démêlé 
prévu entre les fils de Sion et les Grecs, il sera facile de se 
l'expliquer au moyen de l'observation suivante : 

Conune on a vu plus haut, Zacharie II ne fait qu'élargir les 
conceptions de Joël. Or, Joël, après avoir admonesté briève- 
ment les voisins de la Palestine d'avoir vendu les fils de Juda 
et de Jérusalem aux fils des Qrecs, afin de les éloigner de leur 
patrie (iv, 6), annonce que Dieu fera soulever (DI'^yD) les 

fils de Juda du lieu où ils ont été vendus et que ceux-ci ven- 
dront à leur tour aux Sabéens, loin de leur patrie, ceux qui 
les ont livrés {ibid.j 7). Zacharie, ix, 13, développe cette idée 
en disant que les fils de Sion (= Juda-Jérusalem) se soulèveront 
C^nmyi) contre les fils de Yâwân et effectueront de force leur 
retour, qui sera protégé par une éclatante intervention de Dieu 
(ibid., 13-15). Ces prophètes ont imaginé que le retour du reste 
de la nation se fera npîn T^D, et d'une manière plus accentuée 
que la sortie d'Egypte. C'est leur affaire, mais par le terme \V 

•TT 

ils g'ont entendu que les Grecs extra-palestiniens et cela pour 
cette raison excellente qu'ils sont antérieurs à l'époque 
d'AlexandrCi J. Halévt» 
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TRiUSrSCBITE ET TRADUITE PAR J. HALÉVY 



{Deuxihne partie). 
SuiU, 



290 (B. M. 52). 

PBEMliBS LETTRK DE PIDTA AU BOI 

Becto. 

[1] a-na sâr en-ya an-meâ-va [2] an-par-ya an-par sa is-tu an-sa-mi 
[3] um-ma f pi-id-ya nit-ka [4] ip-ri-§a n gïr-mos-ka [5] lu gar-tab-bi sa ii 
Ib-kur-ra-ka [6] a-na n gtr-mes sàr en-y a am-ku-ut [7] vii su û vn ta-na 
[8] lu-u is-tu-hu-hi-in [9] çir-ru-ma ù ka-ba-tu-ma [10] a-nu-ma i-na-za-ru 
a-sar [11] sàr en-ya ù er-ki èâr-ri-ya [12] âa it-tî-ya mi-ya-mi [13] lû-nr-gu 
u la-a I-is-te-mn [14] a-mà-te sàr an-par iâ-tu an-sa-mi [15] a-nu-ma sn-si- 
ir-ti gab-bi . . . mes [16] . mes bi-mes gud-mes Tb-mes [17] . mes in- 
meâ gab-bi mi-im-ma [18] sa qa-ba s&r en-ya [19] a-nu-ma âu-âi-ir-ti . 

Verso. 

[90] U a-nu-ma su . . . [21] giî-un an-par ki-ma qa-ba [22] sàr en-ya 
an-par iâ-tn an-sa-mi 

TBADUCriON 

Jfoeto. 

Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil| soleil du ciel, (il est dit) 
ceci: 

Moi, Pidya, ton serviteur, poussière de tes pieds, nabot de tes chevaux, 
je me roule sept et sept fois de ventre et de dos ans pieds da roi, mon 
seigneur. 

Voici, je garde la place du roi, mon seigneur, et la ville du roi que 
je gouverne. Quel serviteur n'écouterait pas Tordre du roi, soleil du cielt 

Voici, j*ai envoyé les blés, les. . ., les boissons, les bœufs, les ânes, 
les. . et la paille; tout ce que m*a ordonné le roi, mon seigneur, voici, 
je le lui ai envoyé. 

Verso. 

Et voici, j'envoie le tribut du dieu soleil, suivant Tordre du roi, mon 
seigneur, soleil du ciel. 
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291 (B. M. 53). 

DEUXIJniB LETTBE DE PIDTA AU BOI 

Recto. 

[1] a-na f éàr-en-ya an-mes-ya [2] an-par-ya an-par sa is-tu [3] an ba- 
me um-ma f pi-id-ya [4] nit-ka ip-ri sa h gïr-mes^ka [5] lu gar-tab-bi sa 
Ib-kur-ra*ka [6] a-na n gïr-mes sàr-en-ya lu-u [7] is-ta-ha-hî-in vn-it-su 
[8] û Tn-ta-na çi-ru-ma [9] û ka-ba-tu-ma a-nu-ma [10] î-na-za-ru a-sâr sâr 
en-ya [11] û er-ki sâr ki-ma qa-bi [12] sâr en-ya an-par sa is-tu [13] an- 
sa-me i-nu-ma qa-ba [14] sâr en-ya a-na .... mes ih (?) dip-(?)-pa- 

ak-ku [16] al-lu-u u-si-ir-ti a-na sàr en-ya [17] mes îh(?) dip- 

pa-ak-ku 

, Verso. 

[18] sa-ni-tam mi-ya-mi [19] lu nr-ga û la-a [20] I-is-te-mu a-mà-tam 
[21] sàr-en-ya an-par sa [22] is-tu an-sa-me [23] tur an-par sa ti-ra-am 
an-par 

TRADUCTION 

Recto. 

Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, soleil du ciel, (il est dit) 
ainsi : 

Moi, Pidya, ton serviteur, poussière de tes pieds, nabot de tes che- 
vaux, je me jette sept et sept fois de ventre et de dos aux pieda du roî, 
mon seigneur. 

Voici, je garde la place da roi, mon seigneur, ainsi que la ville du roi 
d'après Pocdre en. mi, tocm seigneur, soleil du ciel. 

En ce qui concerne Tordre du roi, mon seigneur, au sujet des 

quej*ai . . . j*ai envoyé cela(?)au roi, mon seigneur; .... les ... . 

Verso. 
Pui3y quel serviteur n'écouterait pas Tordre du roi, mon seigneur, so- 
leil du ciel, fils aimant le soleil (son père)? 

292 (B. M. 54). 

TROISIÊKS LETTRE DE PIDYA AU ROI 

Recto. 
[1] an-a f sàr-ri en-ya [2] an-par-ya an-mes-ya an-par [3] sa is-tu an-sa« 
mi [4] um-ma f pi-id-ya nIt-ka [5] ip-ri sa ii gïr-mes-ka [6] lu gar-tab-bi 
èa n Ib-kur-ra-ka [7] a-na ii gïr-mes sâr en-ya [8] lu-u is-ta-ha-hi-in vu su 
û vn ta-na [9] çi-ru-ma û ka-ba-tu-ma [10] a-nu-'ma i-ua-za-ru a-mâ-tam 
[11] sâr en-ya tur an-par û [12] a-nu-ma su-si-ir-ti gar-mes [13] bi-mes ni- 
mes se-mes gud-mcs [14] ib-mes a-na pani çab-mes sâr en-ya [15] . it-ti 
gab-ba a-na sab-mes sâr en-ya [16] mi-ya-mi lu ur-gu [17] û la-a I-is-te« 
mu [18] a-mâ'te sâr en-ya [19] tur an-par 
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TKADUCTION 

Becto, 

Aa roiy mOn seigneo/, mon soleil, mon dieu, soleil du ciel, (il est dit) 
ainsi : 

Moi, Pidja, ton serviteur, poussière de tes pieds, nabot de tes chevaux, 
je me roule sept et sept fois de do)s et de ventre aux pieds du roi , mon 
seigneur. 

Voici, j'ai exécuté Tordre du roi, mon seigneur, fils du soleil, et j*ai 
envoyé des comestibles, des boissons, des huiles, des blés, des bœufe et 
des ânes au devant de l'armée du roi, mon seigneur . . . tout à Tarmée 
du roi, mon seigneur. 

Quel serviteur n^aurait pas écouté Tordre du roi, mon eeigneur, fils du 
soleil ? 

293 (B. M. 55). 

PREMI^E LETTRE DE PU-ADDA AU BOI 

Becio. 
[1] a-na f èâr en-ya an-mes-ya [2] an-par-ya is-tu an-sami [3] um-ma 
f bu-an-im nit-ka [4] . . ip-ri sa ii gir-mes-ka [5] lu gu-zi Ib-ku-ra-mes 
àe(?)-ri-ka [6] a-na ii gïr-mes sâr en-ya an-mes-ya [7] an-par-ya is-tu an- 
sa-mi [8] vu su u vu ta-na am-ku-ut [9] «i-ru-ma \ û ka-ib-du-ma 
[10] a-nu-ma i-na-za-ru a-sàr [11] sàr-ri ma-gal û mi-ya-mi [12] lu ur-gu 
. . . ta-gii [13] ... ru (?) sâr a-nu-ma [14] is-te-mu a-mà-te-mes [15] sâr 
en-ya lu-dé-pa sa sàr 

Verso. 

[17] a-na T sa-ah-si-ha-si . [18] um-ma bu-an-im ana u gïr-mes-ka am- 
kut [19] i-yarnu mi-im-ma [20] i-nara-na ya . du [21] sâr-ri en-ya a-na âa- 
su>nu [22] muh na-kur-mes la . us-si-ir [23] haran-ra-na a-na . . [24] a- 
nu-ma i-na-za-ru [25] haran-ra-na dam-ga-ta a-na ka-tam. 

TBADUCTION 

Recto, 

Au roi, mon seigneur, soleil du ciel, (il est dit) ceci : 
Moi, Pu-Adda, ton serviteur, poussière de tes pieds, nabot de tes 
chevaux . . je me roule sept et "sept fois de ventre et de dos aux pieds 
du roi, mon seigneur, mon dieu, soleil du ciel. 

'^ Voici, je garde avec soin la place du roi, et quel serviteur n'observe** 
rait pas son ordre? Voici, j'ai écouté Tordre du roi, mon seigneur. Moi(?) 
Tofficier du roi 

Verso. 

à §a-si-hasi (je dis) ceci : Moi, Pu-Adda, je me jette k tes pieds, je n'ai 
rien. Maintenant que le roi, mon seigneur, se réjouisse d'eux. Contre les 
ennemis envoie « » . cliemin vers. . . • Voici) je garde le bon chemin 
pour toi. 
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TUÂDUOnON 

Btcto, 

Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, il est dit ceci : 

Moi, Yabitiri, ton serviteur, poussière de tes pieds, je me jette sept et 
sept fois aux pieds du roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil. 

Puis, regarde, moi, ton serviteur fidèle, je me tourne de ce côté-ci, je 
me tourne de ce côté-là, la lumière n'y est pas ; je me tourne vers le roi, 
mon seigneur et la lumière brille. La brique se déroberait de dessous la 
caisse qu'elle porte (?), moi, je ne bougerai pas de dessous les pieds du 
roi, mon seigneur. 

Que le roi, mon seigneur, demande à Yanhama, son officier, combien je 
suis jeune; fais-moi donc entrer dans le pays d'Egypte et je servirai le 
roi, mon seigneur, et je me tiendrai devant sa porte. 

Que le roi, mon seigneur, demande à son officier, comment j'ai gardé la 
porte de la ville d'Azzati ainsi que la porte de la ville de Yapu. Je serai 
avec les archers du roi, mon seigneur, partout où tu iras avec eux; et 
maintenant je voudrais porter sur mon cou, comme eux, le joug du roi, 
mon seigneur. 

2% (B. M. 58). 

LETTRE AUX BOIS DE OHANAAK 

Becto. 
[1] a-na sàr-mes sa mat ki-na-ah-na [2] nit-mes siâ-ya um-ma sâr ma . . 
[3] a-nu-um-ma f a-ki-ya tur-kin-ya [4] a-na muh sàr mat mi-iç-ri-i sis- 
ya [5] a-na du-u-lu-hi a-na gal-li-e [6J al-ta-bar-su ma-am-ma [7] lu-u-la 
i-na-ah-hi-iz-zu [8] na-az-ri-is i-na mat mi-iç-ri-i [9] su-ri-pa ii a-na su 
[10] . hal zu-uh-li sa mat mi-i«-ri-i [11] it-ti ha-mut-ta te-il-te-gu 

Veno, 
[12] il ic-zu mi-im-ma [13] i-na muh-hi-su lu-u-la ip-pa-as-si 

TRADUCTION 

lUcto. 
Aux rois du pays de Kinahna, serviteurs de mon frère, (il est dit) 
ceci : roi . . , j'ai envoyé mon messager Akiya vers le roi d'Egypte, 
mon frère, pour terminer (?) un procès (?), que personne ne l'empêche 
d'entrer sain et sauf dans le pays d'Egypte et de prélever les impôts dus 
au pays d'Egypte, sans le moindre retard, 

Verêo. 
afin qu'il ne soit l'objet d'aucune réprimande. 

297 (B* M. 59). 

LETTRE DE TASDATA AU ROI 

Becto. 
[1] a-na sâr-ri en-ya [2] n an-par ù an-mes^ya [3] ki-bl-ma um-ma T 
y&aâ-da-ta [4] nït ki^it-ti sàr-ri [5] û ip-ri glr^meâ sâr-ri [6] a^na gïr- 



Digitized by 



Google 



v.1 = 



COBSEâPOSDÂKCE d'aMÉNOPHIS UI ET d'aMÉNOPHIS IV 

mes s&r-ri [7] en-ya ù an-par ù an-mes-ya [8] vu eu ù vn ta-aan an 
[9] li-di-mi sàr-ru en-ya [10] i-nu-ma gab-bi mi-im-me-ni [11] sa ï-i 
sftr-ra [12] en-ya a-na nït-su . [13] aâ (?) V én-mi [14] su-mes er ta-ah . 

F(pr«o. 
[15] . (?) na-ak sn-me [16] gud-mes-ya u [17] du-ub-bu-ru-ni [18] ù i 
um-ma ît-tî [19] f bi-rinii-pi [20] i-ba-as-sa(?)-ku ù [21] li-di-mi s 
[22] en-ya a-nanït-su 

THADUOTION 

Reclo. 
Au roi, mon seigneur, mon soleil, mon dieu, il est dit ceci : 
Moi, Yasdata, serviteur fidèle du roi, poussière de ses pieds, j 
jette sept et sept fois aux pieds du roi, mon seigneur, mon soleil, 



Sache le roi, mon seigneur, que tout ce que le roi, mon seigne 
donné à son serviteur .... les .. de la ville nommée (?) Tah . . 

Verao. 
. . et m*ont enlevé mes bœufs; et maintenant je suis d'accord ave 
ridipi. 

Que le roi, mon seigneur, pense à son serviteur. 

298 (B. M. 60). 

LETTRB DE HATAPI AU BOI 

Eecto. 
[1] a na sâr-ri en-ya [2] an-par-ya an-mes-ya [3] um-ma f ma-; 
[4] nit-ka \ ka-ab-tum-ma [5] u sa-sa-lu-ma [6] vn û si-ib-e-ta-an [7] 
gïr-mes sàr-ri be-li-ya [8] an-par-ya an-mes-ya [9] am-ku-ut lu-u [: 
yaran-ha-ma [11] i-ya-a-nu i-na [12] . ti an-ni-te 

Verso. 
[13] [ba]-al-qa-at-ma [14] gab-bi mat-zun-ti [15] i-na lù-mes sa-^ 
[16] ù bu-li-it [17] mat-zun-ka 

TKADUCTION 

Recto. 
Au roi, mon seigneur, mon soleil, mon dieu (il est dit) ceci : 
Moi, Mayapi, je me roule sept et sept fois de ventre et de dos 
pieds du roi, mon seigneur, mon soleil, mon dieu. 
Si Yanhama ne vient pas dans cette année, 

Verêo. 
tous tes pays seront dans les mains des brigands ; ùda donc revivre 
pays. 

299 (B. M. 61). 

iJBTTBB SE LABAPI AU BOI 

Becto. 
[1] a-na f 8&r->ma bi^ni-ya [2] ki-bl-ma [3] um-ma f la-ab-a-pi ni 
[4] a-na gïr^mes àài* be-ni-ya am-ku-ut [5] i-nu-ma sap-ra^ta [6] 
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ja-a-èi ag-ga-me [7] lu-meâ sa za-ab-tu er [8] ki-i aç-çor-ra-na lik-mes 
[9] ina na-kar~to za-ab-ta-iit-me er [10] ki-it-mi sa-li-me û ki-it-me it-ta- 
me [11] T lik-gal it-tî-ya [12] zaabtaatme er [13] u i-li-qa-bi [14] qa- 
ar-zi-ya V si-ir-ti [15] i-na pa-ni f sàrma be-ni-ya [16] èa-[iii]-ta ki-i na- 
am-lu [17] tu-um-ba-zn (?) la-a 

Verso. 

[18] tî'ka-bila û ta-anna-ku [19] qati lu-lim âa I-ma-haaâ-si [20] ki- 
a*sa-ku i-sa-ha-tn [21] u-ma an-nu-tam û [22] za-ab-ta-at-me n er-ya 
[23] sa-[ni]-ta sum-ma ti-qa-bu [24] ab-buna-ma [25] nu bu-uUme 
[26] ta*-tama û [27] ti-ma-bazuka [28] ibi a-çor-ru-na [29] lûmeâ èa-za- 
ab-tum er [30] i-li-sa er-me a-bi-ya [31] u u-Qur-ra âa nu 

TBADUCnOH 

Becto. 

Au roi| mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, Labapi, ton serviteur, je me jette aux pieds du roi, mon sei- 
gneur. 

Tu m*as envoyé une troupe d'bommes qui ont pris la ville, ces hommes 
qoi devaient (?) nous garder; c*est de force que la ville a été prise; pen- 
dant (?) que le chef m'entretenait et me parlait d*amitié, la ville a été 
prise. Qu*il me calomnie donc devant le roi, mon seigneur. 

Puis, comme tu n*as pas livré la grande bataille, 

Verao. 
tu as serré (?) la main de Thomme qui prétend (?) que c'est moi qui ai fiût 
la destruction (?), ce jour-là ont été prises mes deux villes. 

Puis, lorsque tu dis d*abord nous emmènerons. . . qui te combattent. . 
garde les hommes qui lui ont pris la ville et garde la ville de mes pères. 

300 (B. M. 62). 

PRBMrÈRB LBTTBB DB MlIiXILI AU BOl 

Recto. 

[1] a-na f sâr-en-ya [2] an-mes-ya an-par-ya [3] ki-bl-ma [4] um-ma f 
mil-ki-li nlt-ka [5] ip-ri sagïr-meâ-ka [6] a-na gir-mes sftr en-ya [7] vn su 
VII ta-a-an am-kut [8] 1-di sâr be-li [10] ip-si éa i-bu-su-ni [11] f ya-an- 
ha-mu [12] is-tu a-zi-ya [13] is-tu mu-hi sàr en-ya [14] . nu-ma I-ba • 
[15] . li-im . • 

Verso. 
[16] is-tu qa-ti-ya [17] n ï-îq-bu [18] a-na ya-si it-na . [19] dam-ka û 
[20] tur-meS-ka û luu [21] i-ma-ha-za û lun [22] I-di sàr [23] ip-sa 
an-na-am [24] ù lu-u Y-us-si-ra [25] sftr be-li [26] iç-kil-f-bat-mes u lu-u 
[27] Ml-te-ki-ni [28] a-na muhi-âu la-a taklaak 
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TBADUOnOH 

Recto. 
Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, il est dit ceci : 
Moi, Milkili, ton serviteur, poussière de tes pieds, je me jette sept et 

sept fois aux pieds du roi, mon seigneur. 
Sache le roi, mon seigneur, ce qu'a &it Tanhamn depuis mon départ 

de chez le roi, mon seigneur, il a pris. . . 

Verso. 

de ma main et il m*a dit. ... ta femme et tes enfiuits, et ensuite néan- 
moins je le combats. Que le roi sache ce £ait et qu'il envoie des chars pour 
me chercher ; je n*ai pas confiance en lui. 

301 (B. M. 63). 

DSUUifclCB LBTTBB DE MILKIU AU ROI 

Bedo. 
[1] a-na à&r en-ya [2] an-meâ-ja an-par-ja [3] ki-bT-ma [4] um-ma f 
mil-ki-li ùlt-ka [5] ip-ri âa gtr-mes-ka [6] a-na gtr-mes âftr en-ya [7] an- 
mes-ya an-par-ya [8] vn au vn ta-a-an am-kut [9] iâ-te-mi sa-bar [10] âftr 
en-ya a-na yasi [11] û I-uâ-si-ra [12] âftr be-li «ab-meâ qas ta-ta [13] a-na 
nTtmesâu u [14] 1-uââi-ra [15] é&r be-li-ya [16] iâ(?>bi zar-meâ \ mnur 
ra [17] a-na ri-bu-u-ti. 

Verso bkmo. 

TBADUOnOX 

Recto, 
Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, il est dit ceci : 
Moi, Milkili, ton serviteur, poussière de tes pieds, je me jette sept et 
-sept fois aux pieds du roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil. 

J*ai écouté Tordre du roi, mon seigneur; que le roi, mon seigneur, en- 
voie aussi des herbes. • . pour les médicaments (?). 

Verso blanc. 

302 (B. M. 64). 

LBTTBB DB MinVADDA A TAKHAMB 

Recto. 
[1] ana f ya-an-ha-me en-ya [2] ki-bt-ma um-ma f mu-ut-an-im- 
[3] nit-ka a-na n gir-mes en-ya [4] am-kut ki-i qa-bi-me [5] i-na pa-ni- 
ka f mu-ut-an-im-me [6] in-ni-bi-it f a-ya-ab [7] ù ti(?)-*-bi-e ki-i en-ni-bi-tu 
[8] sftr er bi-hi-âi is-tu [9] pa-ni lu-mes ra-bi-zi \ su-ki-ni [10] âdr-ri en- 
su li-ib-lu-ut [11] sàr-ru en-ya li-ib-lu-ut [12] sftr-ru en-ya âumma e-ba-âi 
[13] T a-ya-ab i-na er bi-hi-ii [14] an-nu-u n It-zun ya-éî-bi-ma [15] al-lu-u 
1 bi-en-e-ni-ma 
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VeT90, 

[16] sa-al al-la-u [17] . du-a sa-al [18] al-lua T pi-âuya [19] êa-al a-di 
is-ta [20] [ka]-âa-di an-çur-ad [21] er as-tar-ti en-ni-ri-ir [22] i-na-ma na- 
ak-ru gab-bi [28] er-hal-zun mat ga-ri [24] er u-du-mu er a-du-ri [25] er 
a-ra-m er me-is-tam [26] er ma-aq-da-si er hinia-na-bi [27] er za-ar-ki-za- 
ab-ta-at [28] er ha-pi-ni er jà-bi-si-ma [29] sa-ni-tam an-nu-u is-tu 
[30] âa-pari-ka dup-pa ana muh-ya [31] sa-bar-ti a-na âa-âu [32] a-di 
ka-sa-di-ka [33] is-tu haran-ra-ni-ka û an-nu-u [34] kasi-id a-na er bi- 
hi-si [35] u is-te-mn-na a*mà-[tam] ' 

ÎT TRADUCTION 

' Becto, 

A Yanhame, mon seignear, il est dit ceci : 

Moi, Mut-Adda, ton serviteur, je me jette aux pieds de mon seigneur. 
Comme Mut-Adda Ta dit en ta présence, l'ennemi a disparu et les trou- 
bles aussi ont disparu, (ô roi); la ville de Bihisi est devant les officiers 
du roi, son seigneur. Vive le roi, mon seigneur! Vive le roi, mon sei- 
gneur ! Si Tennemi est resté deux mois dans la ville de Bihiâi, interroge 
à ce sujet ce Benenima. 

Verso. 

Interroge. . ., interroge ce Pisuya et tu sauras que, depuis rentrée de 
Marduk, la ville d*Astarti a été assistée ; que la révolte avait gagné 
toutes les villes du pays de G-ari, la ville d*Udumu, la ville d*Aduri, la 
ville d^Araru, la ville de Mestam, la ville de Maqdasi, la ville de Hinia- 
nabi, la ville de Zarkiaabtat, la ville de Hapini, la ville de Yabiâima. 

Puis ceci, depuis que tu m*as envoyé une lettre, je lui ai envoyé (des 
lettres ?) jusqu'au retour de ton voyage. Il est (déjà) entré dans la ville 
de Bebisi et nous avons écouté sa parole. 

303 (B. M. 65). 

LETTRE DE SIBTl(?)-ADDA AD ROI 

Becto, 

[1] a-na f sàr-ri en-ya [2] kibl-ma um-ma [3] f si-ib(?)-ti-an-im nït-ka 
[4] û ip-ri éa gïr sâr-ri [5] en-ya a-na gïr sâr-ri en-ya [6] û an-meâ nu- 
ya û an-9ab-ya [7] vii û vii mi-la-na [8] am-ku-ut a-na gïr sâr-ri en-ya 
[9] û I-di-mi s&r-ru [10] en-ya i-nu-ma [11] iâ-te-mi gab-bi [12] a-mft-at 
silr-ri 

Verêo. 

[13] en-ya sa-ni-tam a-mur-mi [14] f ya-an-ha-ma nit-ki-ti [15] ââr-ri ïi 
ip-ri [16] sa gïr sâr-ri [17] sa-ni-tam I-di-mi [18] sàr-ru en-ya [19] i-nu- 
ma sul-ma-at [20] er-ki s&r-ri [21] sa it-ti-ya 
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TBÂDUOnON 

Recto. 

An roi, mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, âibti(?)-Addi, ton serviteur, poussière des pieds du roi, mon sei- 
gneur, je me jette sept et sept fois aux pieds du roi, mon seigneur, mon 
dieu, mon soleil, (aux pieds du roi, mon seigneur). 

Que le roi, mon seigneur, sache que j'ai écouté toutes les paroles 
du roi. 

Verso. 
mon seigneur. Puis, regarde, Yanhama est le serviteur fidèle du roi et 
la poussière de ses pieds. 

Puis, que le roi, mon seigneur, sache que la ville du roi que je gou- 
verne est tranquille. 

804 (B. M. m), 

LETTBB DB SUM-ADDA AU BOI 

Becto. 

[1] a-na s&r . . . 7a [2] ki-bl-ma [3] um-ma f sum-^ad . . sâr-en-ja 
[4] a-na gïr-mes en-ya [5] am-ku-ut-me [6] vn su û vn ta-a-an [71 i'-nu- 
ma sa-bar-mi [8] ââr en-ja a-na se-im-meâ • . [9] \ mu-hu-çu [10] ya- 
aé-al-me [11] sâr en-ya [12] lu-meâ pa-dô-su fl3] . , (?) sum-ma 

Verio, 

[14] tu-ub-ba-iu-na [15] lû-meâ a-bu-tu-nu [16] aâ-§um ud-gam-meâ 
[17] f ku-ka(?)-na [18] lu a-bi-nu [19] (ii àum-ma) 

TBADUOnON 

Becto. 

Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, Sumadda, serviteur fidèle de mon roi, je me jette sept et sept fois 
aux pieds de mon seigneur. 

he roi, mon seigneur, m'a envoyé du blé battu (?); que le roi, mon 
seigneur, interroge ses officiers . . si 

Verso, 

nos parents en ont emporté pour Tusage joumalier(?) de Kukana, homme 
de notre père. , 

(il suivre.) 
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SpigrapUe aralie d'Asie llneore 

Pab m. Cléhbnt Huabt. 
[SuUeK) 



VI 



IsliLâqly. 

Sur Ist^âqly, le U^ihân-Numâ se contente de la maigre 
notice suivante : « C'est une bourgade située à un relais de 
distance d'Aq-Chéhir, à l'ouest, sur la grande route; elle 
s'étend, le long de la route à l'orient, à un relais de distance (?). 
Il y a un caravansérail pour les voyageurs; c'est le siège d*un 
cadi. » Le caravansérail dont parle Hâ4)i-Ehalfa est le sui- 
vant*. 

No 11. 

Aa-dessos d'nne porte en pierre griseï faisant partie d*nn caravanBé- 
rail en rainei. 



1. Voir le fiuieieale de janvier, p. 61-75. 

2. Cf. Albert Helbig, Excurnim tut le plateau central de F Asie Mineuret 
dans la Bévue géographique irUematioHalef numéro d'octobre 1892, p. 218. 
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Je lis ainsi : 

« [Édifice] impérial. A reconstruit ce caranvansérail, à 

l'extrémité de [sous le règne du] sultan très grand 

«Izz-ed-dounyâ w'èd-dîn, le victorieux, Kaî-Eâous^ fils de Kaï- 
Khosrau, fils de la Preuve du prince des croyants [celui qui 
est] moi, le serviteur Djoûdjèmè (?) «Ali Abo'u-Hoséln, en 
l'an 607. » 

Je dois justifier cette lecture. L'inscription de Qonyan* 23, 
que nous donnons plus loin, nous apprend qu'«Izz-ed-dîn 
Qyly4j-Arslân n portait le titre honorifique de Preuve du 
prince des croyants, qui lui avait été décerné par le khalife; 
il a eu pour fils Ghiyath-ed-dîn Kal-Ehosrau I^ et pour petit- 
fils «Izz-ed-dfn E^î-Kâous P^ Il est donc certain que Finscrip- 
tion dont nous nous occupons porte le nom et la filiation de 
ce dernier prince, et non celle de son homonyme et successeur 
«Izz-ed-dtn Eal-Eâous II, dont le père était bien Ghiyath-ed- 
dîn Kal-Ehosrau U, mais dont le grand-père était "^Alâ-ed-dtn 
Eal-Qobâd P'. Cela établi, la lecture de la date 607 (année 
conmiençant le 25 juin 1210) devient très probable; ce serait 
la première année du règne de Eal-Eâous I*% dont le père 
régnait encore au mois de çafar de cette année (fin juillet- 
août 1210), ainsi qu'il résulte d'une inscription que j'ai trouvée 
à Qonya (n° 55 ci-dessous) ^ 

1. Ici U numismatique est en dé&ut. GhftUb-bey, dans le catalogue 
de sa coUectioQ, p. 24, k propos d^une monnaie d'argent frappée k Qonya 
et portant la date de 606, avait cru devoir adopter celle-ci et 7 fixer défi- 
nitivement le commencement du règne de Kaï-Kftous I**'; mais comme il 
n*en donne pas la pliototypie, on peut douter de sa lecture. En tout cas, 
la date de 607 est donnée par Abou'l-Fédft (éd. de CP., t. III, p. 120), 
Ibn-Khaldoûn (t. V, p. 169) et le Eaudat d^Ahrar (p. 277); cf. Le Beau, 
Hiêto^ du Boê-Empire^ t. XXI, p. 210 et suivantes. Il n'y a pas lieu de 
s'arrêter aux historiens ottomans suivis par Hammer (t. I, p. 38) qui 
donnent la date, entièrement fausse, de 608. 
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Les premières aimées du règne d'^Izz-ed-dîn Eaï-Eàous P' 
furent marquées par de grandes difficultés. Proclamé sultan, 
à la mort de son père, par les émirs d'Amid, de Hiçn-Keïfa, de 
Mârdîn, de Kharpout et de Samosate, il trouva, dès le début, 
en face de lui, les prétentions rivales de son oncle Toghrul- 
châh, prince d'Erzeroum, et de son frère cadet *=Alâ-ed-dîn 
Kaï-Qobâd, qui était alors à Toqât. Le premier l'assiégea dans 
Sîwâs, qui ne fut délivrée que par l'approche des troupes de 
Mélik el-Achraf (ou, d'après Ibn-Khaldoûn, de Mélik el-^Adil, 
alors à Damas); le second s'était emparé d'Angora^ maisKaï- 
Kâous marcha contre lui, prit la ville par capitulation et tint 
en prison son frère à Malatiyya. Puis il continua sa marche 
sur Erzeroum où s'était retiré son oncle Toghrul, prit la ville 
et fit étrangler son adversaire avec tous ses émirs (610 = 
12130. 

Ibn-Bîbî raconte différemment ces événements. D'après lui*, 
Kaï-Qobâd, à la nouvelle de la mort de son père, s'était mis 
en marche de Toqàt sur Qonya, mais il avait été arrêté sous 
les murs de Qaïçariyya par Kaï-Kâous l^% que les émirs turcs 
avaient fait venir de Malafiyya et avaient reconnu comme 
souverain. Il fit donc le siège de Qaïçariyya, en compagnie de 
son oncle Toghrul-châh et était sur le point de s'en emparer 
lorsque Djélâl-ed-dîn Qaïçar, ancien serviteur du prince dé- 
funt, gouverneur et préfet de la ville, trouva le moyen de 
persuader Léon U le Grand, qui commandait les auxiliaires 
de la petite Arménie dans l'armée assiégeante, de rentrer dans 
son pays avec toutes ses troupes. Toghrul-châh, qui n'était 
pas très rassuré à l'endroit des bonnes intentions de son allié, 
prit le parti de s'en retourner, lui aussi, à Erzeroum, de sorte 
que Kaï-Qobâd fut aisément battu par l'armée assiégée et 
obligé de lever le camp. Il s'enfuit à Angora, où son frère 
n'alla l'attaquer qu'au bout d'un certain temps employé à bien 
asseoir les bases de son pouvoir. Une monnaie de cuivre de la 
collection Ghâlib-bey a été frappée à Sîwâs en 610^, ce qui 

1. Cette date est inexacte en ce qui concerne Toghrul, car on a une 
monnaie de ce prince frappée en 613 (Ghâlib- bey, op. lattd,, p. 14). 

2. Textes publiés par M. Houtsma, t. III, p. 99 et suivantes. 

3. Op. laud.y p. 23. 
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prouve bien qu'en cette année Kaï-Kâous était maître de 
l'Asie Mineure, sauf Erzeroum. 

Ce prince enleva par escalade Adalia aux Francs de l'île de 
Chypre (612= 1214), qui l'avaient reprise sur les Seldjouqides, 
et Sinope à l'empereur grec de Trébizonde, Kyr Alexis P', le 
grrand Comnène, enlevé pendant quHl se livrait à la chasse ^ 
Il est faux qu'k la suite de cette dernière conquête le khalife 
Nâçir-lidîn Ulâh lui ait décerné le titre honorifique de .LLLJt 
wJUJt, « le sultan triomphant » (cf. inscr. n**25, plus loin)*; 
c'est ce que n'a pas bien vu Ghâlib-bey, qui s'est trop fié au 
témoignage du Târîkh Munedjdijim-bâchy ; la monnaie d'ar- 
gent de 610 porte déjà ce titre, qui ne peut avoir été donné au 
sultan par le khalife que par allusion à sa victoire sur ses 
propres parents. 

A la fin de cette même année, Kaï-Kâous fit une heureuse 
expédition contre Léon II, roi de la petite Arménie, qui avait 
refusé le payement du tribut. L'année suivante il épousa la 
fille de Fakhr-ed-dîn Behrâm-châh^ fils de Dâoud-châh, prince 
d'Erzingân et descendant de Qylydj-Arslân I*'. 

Après la mort de Mélik ez-Zhâhir, fils de Saladin, qui fut 
remplacé par son propre fils Mélik el-^Azîz, enfant en bas âge, 
certains Alépins réfugiés auprès de Kaï-Kâous lui firent entre- 
voir la possibilité de s'emparer d'Alep et lui dissimulèrent les 
difficultés de l'entreprise. Il s'entendit avec Mélik el-Af4al, fils 
aftié de Saladin, prince de Samosate, et convint de lui donner 
l'investiture de toutes les provinces qu'ils prendraient de con- 
cert, à charge de le reconnaître pour suzerain (615 = 1218). 
Mais Alep fut sauvée par l'entrée en scène des troupes de Mélik 
el-Achraf, prince 'de Mésopotamie et d'Akhlât, composées en 
piartie d'Arabes nomades de la tribu de Tayy. Une bataille 
fut livrée à Manbicy, Kaï-Kâous eut le dessous et fut contraint 
de regagner l'Asie Mineure, où el-Achraf l'aurait poursuivi 



1. La reddition de Sinope eut hen le samedi 26 djoumftdha II 611 
(l«r novembre 1214). Comparez Fallmerajer, Gtsehichte deê Kaiêerthums 
von TrapenaU^ Munich, 1827, p. 94 et suivantes, qui est très incomplet. 

2. Et non i\}\j wJUJI, comme le prétend Ibn-Kha!doûn, t. V, p. 169. 
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s'il n'avait pas appris la mort de son père^ Mélik el-^Adii, le 
célèbre frère de Saladin, en Egypte ^ 

Eaï-Eâous ne voulut pas rester sous le coup de cette expé- 
dition manquée et il résolut de porter la guerre en Mésopo- 
tamie. Il s'entendit avec le prince d'Amid et celui d'Erbtl qui 
firent prononcer son nom dans le prône ; il marcha sur Mala- 
(iyya pour détourner l'attention d'El-Achraf pendant que le 
prince d'Erbîl attaquerait Mossoul; mais il tomba malade 
pendant la route, de la phtisie pulmonaire, disent les historiens 
arabes, et illnourut en 616 (1219), non à Sîwâs où il fut en- 
terré, mais à Vîrân-Chéhir*. 

Djénâbi rapporte l'épitaphe inscrite sur son tombeau, et Ton 
en trouve la traduction dans Hammer (t. I, p. 367). Ibn-£(^bî 
cite d'autres vers que ce prince aurait composés pendant sa 
maladie, et qu'il fit tracer sur la porte de son mausolée, dans 
le Dâr-ech-Chifâ ou hôpital qu'il avait fait construire à 
Stwâs* : • 

« Nous, de ce monde que nous avons abandonné, nous 
sommes parti en en gardant ferme les peines dans le cœur. 

1. Ibn-Bîbî est très peu Batis&isant sur ces événements ; il est trop 
visiblement préoccupé de laisser le beau rôle aux Seldjouqides. L*éditeur 
a partout imprimé TâMr pour Zàhir, 

2. Ibn>Bîbî (p. 183) prétend que les médecins lui avaient ordonné le 
s^our de Vîrftn-Chéhir, où on lui apportait chaque jour de Teau de TEu- 
pbrate prise à Malatiy^, parce que Teau de Sîwâs (le Qyzjl-Tirmaq) ne 
convenait pas k la maladie qui lui était survenue immédiatement après 
la terrible exécution de ses généraux, qu*il avait &it brûler vi& à la suite 
de i*insuccès de sa tentative sur Alep. La date de 616, au lieu de ceUe de 
617 donnée par les historiens, est définitivement établie par des monnaies 
d'argent frappées k Qonya (Ghâlib-bej, oput cU.j p. 26). Yirân-Ghéhir, 
qui a plusieurs homonymes en Asie Mineure, est la localité marquée sur 
la carte de Kiepert, dans le Gkukdilli-Dâgh, près du Séran-Sou (haut 
Séïboûn). ' 

3. Ibn-Bîbî, ibidem. 

4. Le texte porte wO^> dont le sens n'est pas satisfaisant. 
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A présent c'est votre tour, comme d'abord cela a été le 
nôtre. » (Mètre khqfîf.) 

N*^ 12. 

Au dessiiB de la porte de Tenceiiite extérieure de ce même caravaiiBé- 
ndl. Inscriptioii tristiqae. 

Cette inscription est extrêmement incorrecte au point de 
vue de la langue. Voici de quelle façon j'ai tenté de la res- 
tituer : 



LjJjJ! J^ ç^\j ^j»}\ ^)L [^IL]L ^>i! ^U^ ^iX3Ut ^jJ-^l 

« [A élevé] cette construction et ce caravansérail béni, sous 
le règne du sultan magnifié, du grand roi des rois, du domi- 
nateur des peuples, du sultan des sultans arabes et persans, 
'^Izz-ed-dounyâ W'èd-dîn, aide de l'islamisme et des musulmane, 
le victorieux Eaï-Eâous, fils de Kaï-Khosrau, fils de Kal-Qobâd, 
le copartageant du Prince des croyants (que Dieu éternise 
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son empire !), l'esclave faible^ El-Mîr, fils de celui qui a besoin 
de la miséricorde de Dieu, Boghâ .... 'Ait, fils d'El-Çoséïn 
(que Dieu lui accorde une belle fin !), dans l'année du Porc des 
Ouigours, année 647. » 

Le nom d'Ali, fils d'El-Hoséïn, eat rétabli d'après l'inscrip- 
tion du Tâch-Medressé d'Aq-Chéhir (n« 14 ci-après), où il est 
très lisible. L'année 647 de l'hégire compte depuis le 16 avril 
1249 jusqu'au 5 avril 1250, et correspond à l'une des années 
du r^ne d'^Izz-ed-dîn Kaï-Kâous II. Son grand-père, 'Alâ- 
ed-din Eal-Qobâd I" avait reçu du khalife, ainsi qu'on le voit 
par notre texte, le titre de qasîm ou copartageant du Prince 
des croyants; c'est ce que confirme Ibn-Bîbî en ces termes : 
« S'il venait une lettre de la part des khalifes, on lui (k Kaï- 

Qobâd) donnait les titres de Grand Sultan Ja^f .UaL et de 
qasîm magniûé. » (Houtsma, III, p. 218, 1. 8-9.) Si l'on admet 
la conjecture que je propose pour la lecture de la dernière 

ligne, il faut supposer J^:^»â^ = toûgoûz-yily l'année du Porc 
du. cycle duodénaire mongol. En ce cas, ce monument serait, à 
ma connaissance, le seul qui porterait trace de la suzeraineté 
du grand empire de l'Asie centrale. Ni les monnaies, ni les 
monuments étudiés jusqu'ici n'oifrent le moindre indice d'une 
reconnaissance officielle de cette dépendance de fait. 

Ghiyâth-ed-dîn Kaï-Khosrau II était mort en 644 (1246), 
ainsi que nous l'avons établi plus haut d'une façon certaine à 
propos de l'inscription de Tchâï n° 9. Il laissait trois fils, 'Izz- 
ed-dîn Kaï-Kâous II, Rokn-ed-dîn Qylydj-Arslân IV et 'Alâ- 
ed-dîn Kai-Qobâd II. La numismatique démontre que le pre- 
mier régna d abord seul ; on a des monnaies de lui, frappées à 
Stwâs et à Qonya en 644, 645 et 646 * ; notre inscription per- 
met d'ajouter à ces renseignements qu'en 647, tout au moins 
dans les débuts de l'année, il était encore reconnu conmie seul 
r^ant dans larégionde Qonya (comparez Tinscription n° 35, 
plus loin). Puis nous trouvons, à Sîwâs seulement, une mon- 
naie d'argent portant le nom de Rokn-ed-dîn Qylydj-Arslân IV 

1. Ghâlîb-bey, op, laud^ p. 58 et suivantes. 
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et la date de 646. Il est évident, ainsi que la parfaitement 
démontré Ghâlib-bey, qu'en cette année ce dernier prince 
s'était soulevé contre son frère et régnait k Sîwâs. Notre 
inscription permet de conclure que Kaï-Kâous II, s'il perdit 
Sîwâs en 646, avait conservé Qonya et s'y maintint jusqu'au 
moment où, suivant le récit des historiens, les grands, d'un 
commun accord, associèrent à l'empire les trois fils du souverain 
défunt. <c On disait la khofba en leur nom, fait remarquer Ibn- 
KhaldoûnS et les ordres étaient donnés en commun. » La 
monnaie portait leurs trois noms réunis*. Cette association à 
l'empire était, somme toute, une idée fort heureuse, puisqu'elle 
dura neuf ans, de 647 à 655 (monnaies frappées à Sîwâs, à 
Qonya et à Malatiyya). Voyons ce que les historiens nous 
apprennent durant ce laps de temps. 

Ces trois princes eurent d'abord pour ministres les person- 
nages suivants : leqâJjLib Chems-ed-dîn Mobammed el-Içfahânî 
était premier ministre; l'émir Djélâl-ed-dîn Qaratâï, d'une 
famille turque qui a laissé des monuments à Qonya (voir plus 
loin, n^ 35), était son lieutenant ; les fonctions de mélik el- 
omérâ (chef des émirs) étaient remplies par l'émir Chems-ed- 
dîn, celles de Vatâbék (commandant des troupes), par Témir 
Asad-ed-dîn; le pervâïièdji (grand chambellan) était l'émir 
Fakhr-ed-dfn «Afâ^, et le nichândji (garde des sceaux) l'émir 
Chems-ed-dîn Mabmoûd. Ces ministres réglaient d'un commun 
accord les affaires de l'État ; mais leur entente ne dura pas fort 
longtemps, car le çâibib Chems-ed-dîn avait conçu le projet 
de se faire accorder un pouvoir absolu. Il commença par éloi- 
gner Rokn-ed-dîn Qylydj-Arslân IV qui, en vertu du traité de 
paix précédemment conclu, dut se rendre à la cour du sou- 
verain mongol pour négocier, moyennant le payement d'un 

1. T. V, p. 172. 

2. Cf. les remarques de M. £. Drouin, dans le Journal asiatique^ sept.- 
oct. 1892y p. 293; Hammer, op, ciL^ t. I, p. 44, note 3; d^Obsson, Hiê- 
taire dts Mongole^ t. III, p. 92, qui ne cite pas ses sources. 

3. Tàrîkh Mumedjdjim'hàchyy t. II, p. 569, qui porte par erreur *Attâr; 
nous avons corrigé le nom de ce personnage d*après la tradition popu- 
laire encore aujourd'hui vivante à Qonya, qui appelle Çâf^tb *Atà le mi- 
nistre Faklir^d*dîn 'AU (voir plus loin inscriptions n®* 50 et 51). 
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tribat, le retrait des troupes mongoles qui désolaient TÂsie 
Mineure. Ensuite il se débarrassa des ministres en faisant 
mettre à mort les uns et en exilant les autres^ de sorte qu*il 
resta sans rival. 

Mais cette fortune ne fut pas de longue durée. Un des ofl5- 
ciers de la suite de Qylydj-Arslân IV, nommé Béhâ-ed-dtn 
Terdjumân (l'interprète), une fois arrivé à la cour de l'empe- 
reur mongol, accusa le çâfLib Cbems-ed-dîn de ces mé&itSi 
ainsi que, paraît-il, d'avoir épousé la veuve de Ghiyâth-ed-dîn 
Kal-Khosrau U, mère d'^Izz-ed-dîn Eal-Eâous II et de n'avoir 
pas attendu les ordres du suzerain pour introniser son beau- 
fils. Ces accusations, fondées ou non, eurent le plus grand 
succès, et Tempereur mongol déposa Kaï-Eâous, nomma à sa 
place Qylydj-Arslân et donna au dénonciateur la place du 
çâj^ib Chems-ed-dîn. 

Celui-ci eut l'idée d'envoyer à Qara-Qoroum un ambassa- 
deur chargé de bien disposer en sa faveur, par de riches pré* 
sents, les officiers de l'empereur ; mais cet émissaire ne fut pas 
plutôt arrivé à Erzingân qu'il apprit la venue prochaine de 
Qyly4ï-Arslân IV; effrayé, il renonça à sa mission, devenue 
sans objet, et s'enfuit. Chems-ed-dfn tenta en vain d'emmener 
Kal-Eâous de Qonya et de se réfugier dans une des villes de 
la côte de Qaramanie, Adalia ou ^Alâiyya, d'où il était aisé de 
gagner l'étranger en cas d'insuccès; il fut arrêté dans son 
entreprise et livré à ses ennemis, qui le mirent à mort. Une 
monnaie d'argent, frappée à Qalçariyya en 652 (commençant 
le 21 février 1254) fixe, selon nous, la date de ces événements; 
elle ne porte, en effet, que les noms associés de Qylydj-Ars- 
lân IV et d'^Alâ-ed-dfn Kaî-Qobâd U. La frappe en correspond 
naturellement à une époque où Eaî-Kâous II était considéré 
comme rebelle et déchu de ses droits au trône. Notons en pas- 
sant que cette pièce est unique et n'existe que dans la collec- 
tion de Ghâlib-bey. 

Néanmoins les ordres de l'empereur mongol ne reçurent pas 
une entière exécution. D'après le Tarikh Munéc^cyimbâchyy 
Qylydj-Arslân, à son arrivée, fut obligé de combattre; il fut 
défait par son frère Kaï-Kâous, pris et conduit auprès du vain- 
queur, qui lui pardonna et le prit dans ses bras; ils fondirent 
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tous deux en larmes; ils restèrent ensuite, comme par le 
passé, associés à l'empire en compagnie de Kaï-Qobâd H, ce 
qui mit fin à ce désordre. 

Ces trois souverains eurent alors successivement plusieurs 
ministres; leur choix s'arrêta enfin sur *=Izz-ed-dîn Atâbékî, 
homme de mérite, qui remit un peu d'ordre dans les affaires 
de l'État. Sur ces entrefaites, il arriva un ambassadeur mongol 
pour annoncer la destitution de Kaï-Kâous et l'inviter à se 
rendre à Qai*a-Qoroum pour se justifier; c'était, suivant Bar- 
Hebrseus, cité par d'Ohsson {Histoire des Mongols^ t. III, 
p. 95), deux ans après Tavènement au trône de Mangou, qui 
eut lieu le 1" juillet 1251 (id. op., t. II, p. 253). A cette nou- 
velle, les trois rois furent extrêmement inquiets, et après avoir 
conféré longtemps ensemble, ils résolurent de déléguer auprès 
du suzerain leur frère cadet Kaï-Qobâd II, avec de nombreux 
présents, et de l'envoyer par la voie de la mer Noire et de la 
grande steppe de Tartarie, en compagnie de Séïf-ed-dfn To- 
rontâï, un des afi'ranchis de leur père, d'après Ibn-Khaldoûn. 

A peine cette ambassade avait-elle éloigné de l'Asie Mineure 
l'un des associés du triumvirat, qu'^Izz-ed-dtn Kaï-Kâous pro- 
fita de cette occasion pour s'emparer par surprise de la personne 
de Qylydj-Arslân et de le retenir en captivité à Qonya. En 
même temps il faisait agir auprès de Bâtoû pour faire retenir 
la précédente mission et l'empêcher de parvenir à la cour de 
Mangou. Ses affidés ne réussirent qu'incomplètement, car Bâ- 
toû ordonna que les uns et les autres iraient à Qara-Qoroum. 

La mort d'*=Alâ-ed-dîn Kaï-Qobâd II, survenue pendant le 
voyage, vint simplifier la situation. Il faut fixer cet événement 
à Tannée 655 (1257); c'est la dernière où les trois noms des 
frères associés apparaissent sur les monnaies, et elle figure 
également sur une monnaie du Qylydj-Arslân IV, frappée à 
Sîwâs. Mangou ordonna le partage de l'Asie Mineure en deux 
tronçons : la partie k l'ouest de Qyzyl-Yirmaq devait être le 
royaume de Kaï-Kâous, et la partie à Test, jusqu'aux frontières 
des pays tartares, fixées alors à Erzeroum, à Qylydj-Arslân; 
mais cet arrangement ne paraît pas avoir été réalisé. Le noyân 
Bâïdjoû (Baïgoû ^ dans le texte d'Ibn-Khaldoûn), comman- 
dant des troupes mongoles, qui siégeait à Qârç, envahit pour 

UKVUx sAmitxqui 9 
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la troisième fois TAsie-Mineure, sous le prétexte de retaris 
apportés an paiement du tribut annuel, et marcha contre Kaï- 
Kâous. Les troupes que celui-ci envoya à sa rencontre sous les 
ordres d'Arslân Aï-Doghmych, un de ses officiers, furent 
battues entre Aq-Sérai et Qonya, malgré la présence d'un 
corps de soldats chrétiens commandés par Michel Paléologue, 
ancieh gouverneur de Bithynie et futur empereur de Constan- 
tinoplé, qui s'était enfui à Qonya par crainte de Théodore Las- 
caris IL Le Seldjouqide dut battre en retraite et se réfugier 
dans la forteresse d'Adalia, qu'il quitta bientôt pour aller 
trouver l'empereur grec, alors à Sardes. Qylydj-Arslân IV, 
encore en prison, ce qui indique bien que le partage du 
royaume en deux tronçons n'avait pas été effectué, fut reconnu 
comme seul souverain par les Mongols vainqueurs. Ces évé- 
nements se passèrent dans la période comprise entre 658 (1260) 
[monnaie de Kaï-Kâous frappée à Qonya à cette date] et 660 
(1262) [monnaie de Qylydj-Arslân IV, de la même ville]. L'ins- 
cription d'Aq-Chéhir n° 14 montre que Kaï-Kâous régnait 
encore seul en 659 (commençant le 6 décembre 1260), et qu'il 
faut rejeter tout au moins à Tannée suivante de l'ère chré- 
tienne, c'est-à-dire 1261, le récit des historiens byzantins qui 
nous fait voir Kaï-Kâous arriver à Nymphée (aujourd'hui Nîf, 
près de Smyrne) et se jeter dans les bras de Michel Paléologue, 
qui venait de se faire associer au trône par Jean Lascaris, 
successeur de Théodore. D'après les mêmes sources, Michel, 
d'accord avec les Mongols, aurait fait transporter à Nicée les 
femmes et les enfants du sultan fugitif*. 

Un récit, dont plusieurs historiens se sont faits l'écho, pré- 
tend qu'après la prise de Bagdad par Hoûlâgou (1258), Rokn- 
eJ-dîn Qylydj-Arslân IV se serait porté à sa rencontre, mais 
ne l'aurait atteint que près de Tébriz, au retour de sa cam- 
pagne sur le Tigre. Là même le souverain seldjouqide aurait 
été rejoint par son frère Kaï-Kâous, que l'empereur grec aurait 
craint de conserver près de lui, et qui serait retourné à Qonya 
se soumettre à Bâïdjou. Hoûlâgou aurait confirmé le partage 
fait précédemment entre les deux frères. Grâce à la prudence 

1. Le Beau, HUioîre du Baa-Empirt, t. XXIÏ, p. 148. 
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de leur ministre commun, le çâf^îb Chems-ed-dîn Mafemoûd, 
l'accord aurait régné entre les deux souverains jusqu'au mo- 
ment où celui-ci mourut. Pour le remplacer, Kaï-Kâoûs aurait 
fait choix de Fakhr-ed-dfn *=A1Î, et Qylydj-Arslân de Mu^în-ed- 
dîn Soléïmân. Celui-ci aurait eu l'ambition de réunir les deux 
principautés sur la tête de son maître, et pour y arriver aurait 
eu l'art de se ménager, par des présents, la complicité du 
noyân Âlendjaq, résident mongol, qui aurait représenté Eal- 
Kâous comme prêt à la révolte et allié secrètement au sultan 
d'Egypte ; de sorte que Hoûlagoû, trompé par ces fausses appa- 
rences, l'aurait destitué. Finalement Kaï-Kâous, au désespoir, 
aurait repris la route de l'exil. 

Ce récit, qui n'a guère pour lui que l'autorité du Târîkh 
Muv!édjdjim-hâçhy^ ne paraît ni très vraisembla,ble, ni d'ac- 
cord avec les monuments. Il n'y a plus de monnaies de Kaï- 
Kâous II après 658, tandis que Qylydj-Arslân continue à en 
frapper à Sîwâs jusqu'en 662, et à Qonya jusqu'en 663. En 
joignant ces indications à celles que fournit l'inscription d'Aq- 
Chéhir n** 14, il me semble évident qu'il y a là un doublet du 
récit des intrigues qui précédèrent l'entrée en scène des Mon- 
gols. Il faut, suivant nous, rayer définitivement de Fliistoîre 
le récit qui précède. 

*Izz-ed-dîn Kaï-Kâous II se rendit à Constantinople lorsque 
l'empereur Michel Paléologue en eut pris possession le 15 août 
1261. Les historiens musulmans prétendent qu'il conspira 
contre l'empereur, ce qui fut cause de sa relégation dans le 
château d'Enos, avec ses deux fils, tandis que les beys qui 
l'accompagnaient furent passés au fil de Tcpée-, mais les his- 
toriens byzantins ne parlent pas de ce complot. Il serait resté 
longtemps enfermé dans cette forteresse, sans une tentative 
hardie de Barkaï-Khan, de la branche de Djoûtchî, qui avait 
épousé la tante maternelle de Kaï-Kâous. Au milieu de l'hiver, 
ce chef passa le Danube sur la glace, s'avança jusqu'à Cons- 
tantinople et délivra le prisonnier d'Etat, qu'il emmena avec 
lui en retournant dans son pays. Par malheur, Harkaï-Khan 
étant mort près de Séraï, son fils, Mangou-Tiuioûr, persuadé 
que le prince seldjouqide lui avait porté malheur, confina ce 
dernier dans une bourgade sur le bord de la mer, en Crimée, 
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OÙ il passa dix-huit ans, au bout desquels il mourut de maladie 
et de chagrina 

ftokn-ed-dîn Qylydj-Arlân IV fut assassiné en 663 (commen- 
çant le 24 octobre 1264). Son ministre, Qiwâm-ed-dtn, s'était 
emparé de tous les ressorts de TÉtat et avait réduit son maître 
au rôle de roi fainéant. Celui-ci ayant, un jour, en état 
d'ivresse, menacé de se rendre à la cour de l'empereur mon- 
gol pour se plaindre de cette situatipn, le ministre, informé 
immédiatement par ses espions, prit peur, acheta les chefs de 
la garnison mongole et fit assassiner son maître sous le vain 
prétexte d'une révolte projetée contre le suzerain. Son fils 
GUiiyâth-ed-dîn Kaï-Khosrau II, alors âgé de deux ans et demi, 
lui succéda. 

Que penser d'une monnaie d'argent de la collection Gbâlib- 
bey, qui porte le nom d'^^Alâ-éd-dîn Kaï-Qobâd, fils de Kaï- 
Khosrau, c'est-à-dire de Kaï-Qobâd II, que les historiens nous 
affirment être mort dans la grande steppe, au cours de sa mis- 
sion en Tartarie? Cette pièce n'a pas de marque d'atelier mo- 
nétaire, mais elle porte, en toutes lettres mélangées de chiffres 
diwânîs^ la date de 663, l'année même de la mort de Rokn- 
ed-dîn Qylydj-Arslân IV et de l'avènement de son successeur 
Kaï-Khosrau III. La suppression, à l'avers, du nom du khalife 
la fait immédiatement reconnaître pour être postérieure à la 
prise de Bagdad par Hoûlâgou. Une hypothèse qui ne s'est pas 
présentée k l'esprit du rédacteur du catalogue de cette collec- 
tion de monnaies, c'est que quelque imposteur aura tenté de 
se faire passer pour Kaï-Qobâd II, mort en Tartarie, et aura 
fait frapper des pièces en son nom. Outre que c'est un cas fré- 
quent dans l'histoire, il ne faut pas oublier que, lorsque Mo- 
bammed-bey, fils de Qaramân, s'empara de Qonya pendant la 
campagne de Béïbârs en Asie Mineure, en 675 (1277), il fit 
reconnaître comme souverain un prétendu fils d'Alâ-ed-dîn 
Kaï-Qobâd, qui se nommait réellement Djèmèri ou Houmri et 

1. Comparez une version différente dans Le Beau, op. cU.j t. XXII, 
p. 242 et suivantes. -— D'Ohsson, Histoire des Mongols, t. III, p. 479, 
donne la date de 1279 pour celle de la mort de Kaï-Kâous. 

2. Voir sur cet emploi mixte des chiffres diwânîs, Ghâlib-bey, qp, laud, 
p. 56. 
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quii pour la circonstance, aurait été revêtu du titre de Ghiyâth 
ed-dîn Syâvèch*. La monnaie en question peut avoir été frappée 
à Toccasion de revendications analogues. Nous donnops cette 
hypothèse pour ce qu'elle vaut. 



VII 



Aq-'Chéhir. 

N« 13. 

Dans Tencadrement du portail du Tâch-Medresé, au-dessus de la porte 
d'entrée ; inscription tristique. 



v^iA^! ù^\ '^-^ \^% JJ( jJU. 

« A ordonné la construction de ce collège béni, sous le règne 
du grand sultan, du roi des rois magnifié, ombre de Dieu 
dans Tunivers, ^Izz-ed-dounyâ w'èd-dîn, le victorieux Kaï- 
Kâous, fils do Kaï-Khosrau, fils de [la Preuve] du prince des 
croyants (que Dieu éternise l'élévation de ses deux maîtres !), 
l'esclave faible et qui espère en la miséricorde de son doux 
Seigneur, Abou'l-Ma^âlî, l'étalon de l'empire et de la religion, 

1. Les historiens^ d'accord sur le fond de cet épisode, sont remplis de 
contradictions au sujet du nom des personnages. Nous avons tâché de 
nous maintenir dans les limites de la version la plus plausible. Cf. d'Ohs- 
son, Histoire des Mongols^ t. III, p. 489 et suivantes; Hammer, op, cit, 
t. I, p. 264. 
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^Ali ben Hasan Emîrdâd (que Dieu lui pardonne ainsi qu'à 
tous les musulmans !), dans le mois de mobarrem de Tannée 
61[.]. » 

Je lis ,y[»j} à la 2* ligne, au lieu de *U3, et je renvoie le 
lecteur aux explications que j'ai données plus haut à propos de 
Tinscription n*» 11 dlsbâqly. — La date est incertaine; on 
Berait tenté de lire ^ v'v? °^*^ '^ ^^^^ ^^ 618 ne correspond 
pas au règne d'^Izz-ed-dtn Kaï-Kâous P^, qui se termine en 616, 
ainsi qu'il résulte de la comparaison entre elles de trois ins- 
criptions de Qonya (n*** 25, 20 et 27, plus bas) et du témoi- 
gnage des monuments de la numismatique. Je crois qu'il faut 
lire •^ 'iS^\ la date de mobarrem 613 correspondrait à la pé- 
riode 20 avril-19 mai 1216. 

Nous nous sommes suffisamment étendu sur le règne d'^Izz- 
ed-dfn Kaï-Kâous I" à propos de l'inscription n® 11 d'Isbaqly ; 
nous n'y reviendrons pas. Nous noterons seulement qu'après 
la délivrance de Qaïçariyya et la fuite de Kaï-Qobâd P', ce 
souverain donna le poste de secrétaire d'État ^LyC. liJt à 
Kh'^âdjèh Fakhr-eddîn ^Alî Tébrtzi, qui n'avait pas son pareil ' 
dans le monde pour la calligraphie et le choix des expressions 
éloquentes*. Serait-ce le même que l'auteur de notre inscrip-" 
tion? Je ne le crois pas, malgré la similitude des titres Jar* et 
ys^ et du nom d'^Alt. 

1. Houtsma, op. laud, III, p. 105. 

(il suivre,) 



. Digitized by VjO 



Liste de plantes médicinales 



K 249. 
Recto, l" colonne. 

^ <}} <w :;;âi ^^h ^w r? ^ r 

^ï ^TTA <Î^HÎÎ ^ ^lïï^ î^ïïT< -ïï- >m ^ÏÏT^ b:ïï 

«<ïï ^Tïï^ <B. >'^m -m 5^ïï m^^i< 

ïï ^T -ÏÏT^ ^- <T- <MH T— T ^T «s^ ^T -Tî 
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- iinB -jïï ta <tt - - ^T lËn^-m ^m 

r ^T >II <H ï <^ ^- Eu MU -^] -^ 

c^î ^ïïv^ -ïïïï -lïï- ^^ ^î=ïï M T? La'^»»^- 

tî ^y <r^ -Il >CH I JT ^ Lac»n«- 
^ffft t^ tffii ^ Lacune. 

' ' • ^ ^T<T "ï^ïï -ÏÏT -!ïï- Lacune. 
.... gfV tVf ^ 5if<y y- ^ Lacune. 



T- in <I@ -«^ Lacune. 



Digitized by 



Google 



LISTE DE PLANTES MÉDICINALES 137 

>^ ï2^ï^T ^yy "-^ Lacune. 

^ ^ \ y Lacune. 

Recto, 2* colonne. 

<ïïT m- <B >'^m ^m sHnM - ^ M - 

<T-« 
i^W i^ïïT ^Tïï:: >^T r -m- :ffîT ^- ^Tïï^ >cTÎ?T 

xlW î=^^ïï ^ ^V, tW ^î A^ ^B Vf b:ïï :::! 

cm- r? i^ ^ET T? «ïï ^m- >^0 >^ïït^ ^ïït ^ïï 

T ^r cm- ET <ÊJ ^c© II ÏH :^ >TT- - ^ 

<ïSy 
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^W t^pïïT ^m^ Miï ^î?< ^Tïï «=m«= ^- ^- , 

i^m < 

tm«= t^ E«=TT ^W >^B ^W >^IËf IH ï^ 

ÏÏ0 -f Tî B tm«= - ^- ^- ^ «=m«= - ^- ^- 

►«^id >T<r^ «=ïïT«= «=rïï< tïï- ^^r ^mf^ 

^^n y- < 

î^ ^ET ^Tïï«= -- "î^T^ ^W «=^ïw «7^ 5f^ 
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. . . . 6:yfrt >t0f >^ïïT^ m >^m ^ ^ik. 

: > *' ... I 

tyyyt <y^ « tf tf *Ieeï:w -^ ^y :^ :îï 
^ "s^ ^\ ^W ^ -- 

tm^: t^^rn -^^r -^H ^i ^14- 

ï=ny«^ :::Miï ^ >BB^ÏÏ ^- --^ ^ï ^H lilJ IIJ 
•=ÏÏT«= y- «=ÏÏT< H< ^r iT ^T ^ïï^ 

ïï ^ïMfr 

Lacune. 

>ET «=m«= ^^T 5pF >tid ^m? 

'^y^T + ^T ^w Aï «^n* 

-ï^ <H <V «=ÏÏT«= >Ô ïï 
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tnyt i< ^ :ï£I «=Eid tTïïe= «7^ î=ïïr< \h . 

Verso. 

• • . • . -^yy-^T =:Tf *=m«= - -< ^w Aw ^^ 
ï.<T* -<^)i m--^^ ^m 'î:!» ^t 

»f< ïîfi ►>f< »f< 

ïï v^m -f< M ïî< >+< m >t& i^Hf- 

►^ïïT^ ^m ^ïï 

^n .m ^ff i>>f 7 n M goa ^T 



>En I ^m I ^ !?< f 
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=ÏÏT«= M ^T <T T— <r- 

Ici se trouve une grande lacune. 

• •• ^r^^T >L------- 

•••••• ïïT^ >^B >^m m m 

î=^ïïr^? -^ >ïï<r T :« p? <^ 5pf 

V &TT ^ «=ÏÏT«= 5=^ïï «9^ < ^Tïï«= ^ B:n 

«=m«= n pf ^T ^w }} m m ^ 

<IU -Tf ^ î:T ^ :« -^ t:y ^y >I 

«=!!!«=- ^ÏÏT^ <r- <r- ^W <h « 

«=m«= - ^ »=Tïï«= <È[ ïH igf 

igf ::ïh< A -E^ :;^i ^ti 

ET ^T<y^ ^Btl î^JT sz] .H^ >î= i]y 

'i^]"'^}^*^nt]>Kmm 

-tity ^ V .yT^ ^-ryyy^ •:y nj ::y >yy^ tyyy«= 
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^w Mï «=TTr»= ^jn Tf im «=m«= tï ti ^^t:: 

«=TTÏ«= n Tî :::T^ <H -TTA «=TÏÏ«= -^TTï Û «=m«= 
15T «=!!!«= >^0 >^Tm ^m ^TT 



A}a^ ^ «=TTr«= ^ > 

t:i=<\} ^ ^ «=TTT^ ^T tfTTt s:^!^ ^H m ^Tï 
« V «=TTT«= ^^Èr >-^Tm ^TTT ^Tf ^V^ ►!!<! ï ^iw 
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^m^^ t^fcTTT ,^m^ <h <h ^W <h « «=TTT«= 



K 2018. .'■'"'^^'««..v^, ^ t'o*/ .f ^ y j .■ i ,': y 



M. Bezold a retrouvé un fragment de cette tablette qui nous 
donne la suite de la colonne II du recto. En voici le contenu : 

. • . Tî= CET >^m ^ïïT ^rr c^ -^w <& 
. . . -w \< b:ïï < mi! m^ A^ A^ 
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^TÏT< tttît >y? ih « ^m^ ^^ ^ 

] r;;^! eih «=nî«= ^^ v- :s^t *=ïït«= ^-êi 

^ ïï ^T <M[ <V7 ^W <& >-^m ^ÏÏT ^1T 

»=ïïr«= BffiF -^^ >^T ^ÏÏT«= t^^Tïï -^^ ^^T «=TÏÏ«= tî^ïïT 
-^ tïï!»= t^tïïT -T ^I^t:w -< -y ^ :« 

^4f Miï 5|?:{ ^ &ÏÏ •]a>< >^B t^ <T- 

On voit qu'il s'agit dans ce document de remèdes ^ Ces 
plantes^ dont les noms sont pour la plupart écrits idéographi- 
quement; reviennent fréquemment dans les textes assyriens. 
Elles servaient à la préparation de breuvages ou de liqueurs 
destinés à combattre certaines maladies. Dans le verso 1. 24 
se trouve citée <c la plante de vie » sammu balâti; probable- 



1. On retrouvera dans ce texte beaucoup de termes usités dans les 
iacanUtioas. Cf. IV B. 57; 1. 5 et suiv. et IV B. 59 verso. 
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ment la même que celle dont il est parlé dans l'épopée de 
Gilgames. L'homme qui peut la cueillir, si vieux qu'il soit, 
peut rajeunir; s'il est mourant, il revient à la vie. La science 
médicale assyrienne est étroitement liée à la magie; il ne suffit 
pas que le malade prenne des remèdes, il faut encore que le 
prêtre-médecin prononce des incantations et chasse le démon 
de la maladie. Le mot kispu, qui se trouve en divers endroits 
de notre texte, paraît bien devoir signifier <c remède ». Il est 
fait mention aussi d'une plante du pays (montagne) de Eanû 
ou Elanam, ainsi que d'une essence de l'Amanus, sans parler 
de plusieurs végétaux qui croissent sur les bords du Tigre et 
de l'Euphrate. Ce texte inédit se divise en quatre colonnes, 
les caractères sont bien nets, les deux colonnes de gauche 
manquent presque entièrement. Il serait à souhaiter que ces 
nombreux documents fussent réunis et publiés pour enrichir le 
dictionnaire assyrien. Le catalogue de M. Bezold facilite con* 
sidérablement la besogne du copiste, et dans l'étude de ces 
textes inédits il faut avoir recours à chaque instant aux tra- 
vaux de ce savant. 

Dans le nombre considérable de tablettes se rapportant aux 
plantes, il faut citer le n"" 2413 de la collection Eoujunjik, qui 
énumère les différents remèdes que doit prendre la femme qui 
vient d'accoucher. 

Il s'agit aussi dans ce même document d'incantations et de 
cérémonies qu'on doit accomplir lors de cet événement, où le 
démon Lilith tient une grande place. Alfbsd Boissieb. 
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NOTES ET MÉLANGES 



Mélanges de critique biblique et d'assyriologie. 

Le Pentateuque (Lévitique, xxm, 24, et Nombres, xxix, 1) 
énumère parmi les fêtes le premier jour du septième mois 
comme un jour de réunion pieuse et de sacrilQces semblable 
aux autres, avec cette seule particularité qu'il est le jour de la 
trompette sacrée njTnn DV^ 

Nous ne rencontrons rien ni dans le Pentateuque, ni dans les 
prophètes, ni même dans Ézéchiel qui suggère le sens de Nouvel 
An attaché ultérieurement à cette solennité. Le Pentateuque 
lui-même fixe le conunencement de l'année au printemps, au 
mois d'abib (c'est-k-dire au mois de Tépi mûr, mars-avril). « Ce 
mois sera pour vous à la tête des mois, le premier mois de 
Tannée ». (Exode, xu, 2). Rien d'ailleurs de plus naturel, pour 
un peuple agricole surtout, que de commencer l'année avec la 
renaissance de la nature, avec répanouissem3nt de la première 
moisson. ^ 

Bien plus, le peuple d'Israël, dans la vision poétique et trans- 
figurée de son passé, se plut à placer dans ce même mois sa 
première apparition à la vie libre et nationale, c'est-à-dire son 
propre mouvement. Donc la poésie naturelle au coeur humain 
et le maintien des traditions commandaient à ce peuple, très 
poétique et très fidèle aux traditions, de laisser au mois d'abib 
toute son auréole. 

Or, voici qu'à un moment donné, après l'exil, le mois d'abib 
perd de son importance et se trouve en conflitavec le premier jour 
du septième mois. Le Talmud connaît ce conflit et, pour éviter 
toute confusion, il cherche à établir une distinction nette. (Voir 
le commencement du traité Ros-Hassana.) Le conflit ne dure pas 
longtemps et le mois de nissan est déflnitivement supplanté par le 
l^tiâri, lequel grandit démesurément dans la conception popu- 
laire et devient une des plus grandes, peut-être la plus grande 
solennité de l'année juive. Un double sens entièrement nouveau 
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s'y attache, un sens cosmogonique et un sens moral. Le 1^' tisri 
devient : a) Tanniversaire de la création. (Un rabbin dit en 
propres termes : « L'univers fut créé en tisri. ») 6) Le 1" tisri 
devient le jour des grandes assises annuelles, le jour du juge- 
ment pour tous les mortels, auquel Dieu liquide en quelque 
sorte le compte moral de Tannée écoulée et règle les sorts de 
Tannée qui s'ouvre. On pourrait remplir de longues pages en 
rapportant seulement le titre des ouvrages que la littéra- 
ture talmudique, midrasique et populaire a accumulés sur le 
l*' tisri considéré à ce double point de vue. 

Comment cette transformation s'est-elle opérée? D'où vient 
cette conception du Nouvel An inconnue à la Bible? Pourquoi 
TimpQrtance du l**" nissan se déplace-t-eUe au profit du 
1~ tisri? 

On sait qu'il existait chez les Babyloniens une fête rendue 
idéographiquement par zakmuk et déterminée souvent avec 
plus de précision par les mots « ris — satti », commencement 
de Tannée. Voici ce que nous apprennent les inscriptions au 
sujet du zakmuk : 

« Assarhadon, I R., 45-47, souhaite qu'il lui soit accordé de 
passer annuellement en revue tous les chevaux de selle de son 
palais au <c zakmuk arbi risti » (premier mois). 

Ailleurs, dans une inscription de Nebucadnezar, IR., 54-71 : 
« La vaisseau destiné à la procession annuelle de Nabu, pen- 
dant le zakmuk, je Tai fait restaurer, etc. .. » 

I R., 57; Vn, 1, 23 : ^ Ina isinnim zakmuk ina tabi bel ilani 
Marduk erubu ana kirbi Suana. = A la fête du zakmuk, au 
Nouvel An, autour du maître des dieux, Marduk, je fis mon 
entrée dans le Suana ». 

I R., 54; U, 54 : « • , . Parak simâti sa ina zakmuku ris 
satti umu 8^-11® belu-ilu iramu kirbisu ilâni sami irçiti palbis 
utakkusu kamsu izzazu mabrusu, simat umi daruti simat ba- 

latiya isimu Le sanctuaire des sorts dans lequel le 

dieu du ciel et de la terre, le seigneur se rend pendant le zak- 
muk, au commencement de Tannée. Les dieux du ciel et de la 
terre le considèrent avec crainte, se tiennent courbés devant 
lui et fixent la destinée de l'avenir, la destinée de ma vie. . . » 
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Inscription de Wadi Brissa, pi. IX, col. II, 1 : « Pa^i Na- 
bium sa ina zakmukum ris satti ana isinni akit Nabium aplu 

sitlutu itûrama isatibama iramu kiribsu La cellule (le 

nt le zakmuk, au commencement 
bu, le jeunç triomphateur (litté- 
se rend solennellement et où il 

col. ni, 12 : <r Ina zakmukum 
[)asa usisimma ana isinni •**(?) 
muk, Nouvel An, à la fête solen- 
t habiter Marduk, le mattre des 

•iglissar, I R., 67, 33 a : « Parak 
ku risa satti ana isinnim? Âkiti 

isafibu ana kirib Suana. 

d'Izida, où au zakmuk au Nouvel 
le maître des dieux, Nabu, etc., 
it à Suana. » 

le nous intéresse pas directement 
s citées que le zakmuk était le 
e pendant le zakmuk on célébrait 
à la gloire de Marduk, que tous 
Nabu y prenaient part et se ren- 
;^oie maritime au temple de Esa- 

les dieux, sous la présidence de 
tnple Esagila et jQxaient les desti- 
de Tannée nouvelle. Nous répé- 
ièrement dont le culte est attaché 
Quant à l'époque du zakmuk on 
ur entendre par les mots « arhu 
iarduk d'ailleurs était un dieu 
îu du soleil matinal et par exten- 

de Tannée, c'est-k-dire du soleil 
e Sargon, le mois « nisanu » est 
le mois de l'apparition du maître 

t aux traditions cosmogoniquet 
^présentant de toutes les forces 
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amies de la Création, plus heureux que les autres dieux, 
triomphe de Tiamat, TOcéan, l'Abîme, la personnification de 
toutes les puissances ennemies de la Création. U rentre vain- 
queur au palais des dieux et reçoit les hommages de tous. Il 
est proclamé le chef des dieux et prend sa place au plus haut 
de la montagne septentrionale extrême, TOlympe chaldéen. 
D'autre part, Marduk, après avoir terrassé Tiamat, lui enlève 
« dup simati », la table des sorts. C'est lui désormais qui règle 
les destinées non seulement des mortels, mais des autres dieux, 
et il se confond encore en ce point avec Samas, déterminé très 
souvent dans les inscriptionspar le qualificatif de « daanu ka- 
lama », juge du tout. Le mythe a évidemment pour première 
origine le phénomène naturel des rayons solaires pénétrant 
partout et éclairant toutes les actions. Quand donc tous les ans, 
au zakmuk, Marduk descend de ses hauteurs et que tous les 
dieux du Panthéon chaldéen accourent à son temple et se tien- 
nent pleins de respect et de crainte devant lui, puis sous sa 
direction règlent l'avenir des hommes, n*est-il pas évident qu'ils 
viennent périodiquement lui renouveler leurs hommages et 
perpétuer la gloire de son œuvre cosmogonique et morale? 
N'est-il pas évident que le zakmuk était dans la conception 
populaire en quelque sorte l'anniversaire de l'aurore de la 
Création et le jour du jugement? Nous tenons donc clairement 
ici les deux sens nouveaux que le peuple juif a attachés au 
!«' tisri. 

Comme toujours, il est guidé dans cet emprunt par un 
double sentiment : un besoin d'imitation très profond et un 
besoin de distinction sans que l'un contredise Tautre. Il em- 
prunte aux Babyloniens la matière d'un culte nouveau et lui 
donne une forme nouvelle. Il ramasse tous ces éléments confus 
et polythéistes et les fond dans son inébranlable monothéisme. 
Le 1*' tisri ne perpétue plus le souvenir des dieux de la lu- 
mière contre les dieux du chaos, c'est Yahwé et Yahwé seul 
qui en ce jour a commandé k la lumière d*être, ce ne sont plus 
d'autres dieux qui viennent adorer un dieu supérieur, ce sont 
les créatures qui viennent adorer le grand et unique Créateur. 
C'est lui aussi qui, après l'œuvre créatrice, ouvre un livre, livre 
de comptes pour l'humanité, D^^Fin "^50; livre de vie, le « dup 
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simati » cité plus haut. Tous les ans, le 1*' tisri, il consulte ce 
livre et sur le passé règle l'avenir. 

Nous venons de parler d'emprunt; mais est-ce bien un em- 
prunt et ne Êiut-il pas voir dans la nouvelle conception du 
tl2'\DH K^NI la reprise d'une vieille tradition? 

M. Halévy {MélangeSy p. 178-179) appelle notre attention 
sur le nom de mois phénicien 12^D12^ riDT, mentionné dans les 
inscriptions peintes de Citium. Le sens de ce nom est sacrifice 
au soleil, ce soleil désigné quelquefois dans les inscriptions 
cunéiformes par : « daanu çiru sa kalama, juge suprême de 
l'univers ». M. Halévy suppose à propos de ce nom de mois 
que la notion de juge suprême attribuée au soleil était com- 
mune aux peuples phénico-cananéens et il se demande s'il ne 
fendrait pas envisager Texpression ^J2I\D riDT comme une 
épithète du mois D^JHN = tisri. Nos recherches sur le zak- 
muk semblent confirmer l'hypothèse de M. Halévy et répondre 
affirmativement à sa question. 

Voilà donc dans le vieux fonds de la mythologie des Sémites 
une raison suffisante pour expliquer l'éclat renaissant du 
V tisri. Mais d'autres raisons encore ont déterminé ce retour 
— ne disons plus cet emprunt — malgré la poésie et la tradi- 
tion déjà assez vieille qui s'attachaient au mois de nissan. La 
principale est ce besoin de' distinction mentionné plus haut, 
besoin encore plus impérieux pour tout ce qui touche la Baby- 
lonie, terre d'exil, terre exécrée, jusqu'au moment où elle-même, 
asservie par les Perses, a expié ses crimes et payé sa dette à la 
Némésis. Avant l'époque médo-perse, le peuple juif ne se 
refuse pas sans doute de prendre ou de reprendre aux Babylo- 
niens des notions astronomiques, métaphysiques, morales qui 
lui paraissent salutaires^ mais il ne copie pas, il les transforme, 
il les pétrit à son image, et pour ce qui est des solennités, il 
veut à tout prix éviter la confusion et la compromission et il 
choisit des dates nouvelles. Le Nouvel An babylonien^ qui est 
une manière de culte du soleil printanier, jeune, vigoureux, 
se célébrait en nissan, le peuple juif commencera son année 
religieuse le 1*' tisri, alors que le soleil décline, n'est plus un 
rival redoutable et ne peut plus porter ombrage à Yahwé. Pour 
la même raison,- le sens agricole qui s attachait primitivement 
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à la fête du 15 nissan est laissé dans Tombre, et de même pour 
les deux autres fêtes de Tété et de Tautomne, si belles dans 
leur simplicité antique et champêtre. D'une manière générale, 
le peuple juif, à une certaine phase de son développement, fuit 
tout ce qui le met en un rapport trop direct avec les phéno- 
mènes naturels, source du polythéisme. 

Il ne faut pas oublier non plus que, chez les Babyloniens, le 
mois de tisri était précisément consacré à Samas, le juge de 
l'univers. D'autre part, le mot tisri dérive de la racine « surru, 
inaugurer, commencer ». « Tisratu, tisri, inauguration, com- 
mencement », ouvrait peut-être l'année à un autre point de 
vue que nissan. 

Est-ce là une indication obscurcie de quelque vieux ïnythe 
commun aux Sémites et perpétué seulement en Babylonie, et 
ce vieux mythe dormant au fond de la conscience juive a-t-il 
été pour les couches profondes du peuple la raison détermi- 
nante qui, après Texil, a rehaussé l'éclat du mois de tisri, sous 
les auspices toutefois et à la gloire du monothéisme? La chose 
est possible, nous n'osons l'affirmer, non pas en ce qui concerne 
le peuple, mais ses guides spirituels, si minutieusement en 
garde contre le vieux fonds de polythéisme qu'un rien pouvait 
réveiller. 

En résumé, les attributions post-exiliques du 1" tisri sont 
celles du zakmuk babylonien. La double conception cosmogo- 
nique et morale du l*' tisri dérive des conceptions identiques 
du zakmuk. Le zakmuk était célébré en nissan, les rigueurs 
du monothéisme ont déterminé les Juifs à transporter l'im- 
portance de nissan au mois de tisri. Peut-être de vieux mythes 
latents ne sont-ils pas étrangers à cet emprunt ou reprise et à 
cette substitution. 






A la page 24, col. m, 22, du I*' vol. de la publication de 
M. Schrader, EeUinschriftlicIie Bibliothek^ M. Winkler tra- 
duit les mots <i ana sikkat bursani sakuti », par « à travers 
les masses pierreuses (?) des hautes montagnes ». La traduc- 
tion du mot sikkat par masses pierreuses ou blocs de pierre ne 
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me semble pas exacte. La racine sémitique HD ou "IDD est 
bien connue et exprime Tidée d'embrouiller, couvrir, être 
touffu. Le Talmud a le mot "lODy dans le sens de toit de 
feuillage, et interprète le mot HDDD de Josué, 15, 61 : niDDD 
Y"li<n bV 1D"^D i<^^\lD |b''N, « un arbre qui de ses branches 
tombantes couvre la terre ». — Dans An. p. et Asarhaddon, 
nous trouvons une extension de la même idée dans Texpres- 
sion « sikkdt karri siparri almi-si, je l'entourai (le palais) 
d'une balustrade, de barres d'airain », c'est-à-dire de quelque 
chose de croisé, de barré, de serré. 

Nous avons donc pour le passage en question un sens simple 
et satisfaisant : <c Je marchais, dit Tiglath-Pileser, à travers 
les sikkat, c'est-à-dire les branches touffues, couvrant le che- 
min, faisant obstacle », sens qui s'accorde parfaitement avec 
le mot bursaani qui suit et que M. Winkler traduit lui-même 
par « Waldgebirge, montagnes boisées ». 

Même volume, page 112. Inscription de l'obélisque deNimrud 
(Salmanasar II) : « b^i^P^lu sa nagu imiççir, la destruction du 
pays fut . . . ». M. Winkler ne traduit pas le mot « imiççir. » 
La racine lîf , lîf D contient l'idée d'enfermer^ d'enserrer et par 
extension celle de frontière, et par une extension plus forte 
encore le sens passe de l'idée de frontière à celui de s'étendre 
au loin, en cercle. Le mot assyrien « miçru » signifie terri- 
toire avec l'idée d'un grand espace. 

Dans l'hébreu post-biblique (Traité B. Bathra^ vi 6.), nous 
trouvons Ni")5f D Np IVD^N, qui d'après le contexte et tous les 
commentateurs, ne peut être rendu autrement que par : « Je 
m'étendais. » Il s'agit d'un homme accusé de vol parce que son 
bras a touché un objet appartenant à son voisin et qui allègue 
pour prétexte qu'il n'avait voulu qu'étendre le bras. 

Nous avons donc pour le passage de l'inscription le sens sui- 
vant : « La destruction du pays imiççir s'étendit. » Ce sens 
s'accorde parfaitement avec le contexte. Salmanassar parle 
de ses conquêtes successives dans le pays des Irhulini (au nord 
de Damas), puis de ses ravages qui s'étendent, deviennent 
menaçants et poussent de toutes parts à la fuite. C'est préci- 
sément ce qui suit le mot <c imi^çir », et le vainqueur poursuit 
les fuyards jusqu'à l'Oronte. 
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Le mot « (abui) guubli », qui se rencontre souvent dans 
l'énumération des pierres précieuses, pourrait être rapproché 
de l'arabe ghVy de Thébreu post-biblique in^J, ce qui donne- 
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breuses à tous les cas et à tous les nombres : <c umu^ umi, umim, 
umima » 

Un mot sur une particularité des nombres ordinaux : en 
assyrien, chaque fois que le nombre « premier » est suivi de 
deuxième, troisième, etc., d'une série de nombres ordinaux, 
on remplace le nombre ordinal premier ^t le nombre cardinal 
un. Ainsi, dans la descente dlstar et l'énumération des sept 
portes infernales qu'elle franchit, il y a « isten babu », littéra- 
lement : « une porte » et non <!cmabru » ou « restu »• Voir éga- 
lement IV R., V, 13 a. Comparer Genèse, i, 5, inN DV et 
non ]Win DV. 

Entrant aujourd'hui par la voie du journal dans Tassyrio- 
logie militante, je dois faire une déclaration nette. Quand j'ai 
commencé les études assyriologiques, j'ai cherché une orien- 
tation. Je me suis trouvé en présence de deux écoles rivales, 
l'école sumérienne et l'école anti-sumérienne. Je n'ai pas eu 
de peine k m'apercevoir que la première, après un passé glo- 
rieux, s'obstine dans une erreur qui stérilise ses efforts pré- 
sents, et je n'ai rencontré dans son œuvre actuelle que confu- 
sion, absence de méthode, polémiques personnelles et surtout 
obscurum per obscurius. J'ai rencontré dans la seconde de 
l'ordre, une méthode, un large esprit scientifique et beaucoup 
de lumière. Sans doute bien des problèmes demeurent encore 
sans solution. Mais le point essentiel pour une science n'est pas 
de .toujours avancer à pas de géant, mais de ne pas s'exposer à 
reculer par une affirmation trop dogmatique. L'école sumé- 
rienne a déjà cédé sur beaucoup de points, elle recule. L'école 
anti-sumérienne conquiert tous les jours de nouveaux disciples 
et des succès scientifiques nouveaux. Mon choix n'a pas été 
difficile. 

S. Kabppe. 
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NOTES POUR UHI 

Le régne de Galàwdèwot 

Texte éthiopien tiré du ms. 141 o! 

et tn 

Galâwdêwos ou Açnâf-Sag 
à la mort de son père Lebna- 
publiées dans cette Revue ^ < 
les guerres commencées sou 
musulmans d'Adal. La victoire 
de quatre cents Portugais, co 
ne contribua pas peu à ses si 
une bataille peu de temps apr 
musulmans, périt de la même 
du règne de Galâwdêwos. P< 
lités cessèrent et furent rempl 
ques entre les prêtres portuga 
la sixième année de son règne 
incursion dans TAdal. Treize t 
qui avait succédé à Gran, ei 
Galâwdêwos succombe dans i 
r^né dix-neuf ans. 

Tel est, en résumé, ce que 
sur ce roi. Comme pour This 
les différences que présente Is 
de la grande chronique du 
Basset*. Elles sont précédées 

Il a paru à la fin de Tanné 
tants sur cette même chroni( 
professeur Guidi^; il compren 
blable copiés à Akrur par son 
M. Guidi a passé la première p 
celle de M. Basset, ne contient 

1. Numéro de juiUet 1893, p. 27 

2. Études sur rhiatoirt d'ÉthiopU 
ouvrage déjà cité. Le texte comme: 

3. Di due frammenU relativi alla 
reale Accademia dei Lincei, agosto 
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de Lebna-Dengel jusqu'à Sarça-Dengel inclusivement, il a 
signalé les variantes du nouveau manuscrit et a donné en 
outre un long morceau de l'histoire de Susnyos. Un secoijid 
fragment assez étendu a trait à la querelle survenue au sujet 
de Tunion et de l'onction au commencement du règne de ce 
roi, et qui dura jusqu'à la fin de celui de Yasu II (1755-1759). 
Il provient d'une copie faite également par le debtera Eefla- 
Giyorgis sur un manuscrit de Ws^ldebba. A part ce dernier 
fragment, tous les passages différents ont été traduits en 
italien par M. Guidi qui les a enrichis de notes précieuses 
sur des sujets nouveaux. L'une d'elles est relative à la for- 
mation des noms propres chez les Éthiopiens et à leur signi- 
fication. On y trouve le sens de plusieurs noms composés qui 
étaient encore inexpliqués ou mal compris. 

La seconde publication est de M. Conti Rossini ^ Un manus- 
crit récemment acheté par la Bibliothèque nationale Victor- 
Emmanuel de Rome contient, avec le Ser'ata Mangest (Code 
des institutions du royaume d'Abyssinie), la même chronique 
que le ms. 142 de notre Bibliothèque nationale; mais elle est 
plus complète et renferme deux morceaux qui manquent dans 
l'exemplaire que nous possédons et qui sont relatifs l'un aux 
règnes de Sar§a-Dengel, Ya'eqob, Za-Dengel et Susnyos, l'autre 
au règne de Yasu. M. Conti Rossini a relevé les variantes de ce 
manuscrit pour les textes déjà parus et a publié les passages 
inédits en les accompagnant d'une traduction italienne et de 
notes explicatives pleines de détails intéressants pour l'his- 
toire. 

Je me suis empressé de mettre à profit ces documents pour 
le présent travail et l'on trouvera au bas de chaque page les 
divergences que j'ai constatées entre eux et le manuscrit 141. 
Elles sont précédées de la lettre G pour le mémoire de 
M. Giiidi et de la lettre C pour celui de M. Conti Rossini. L'on 
aura ainsi un texte inédit et trois collations. Pour la traduc- 
tion, ma tâche a été facile : il m'a suffi de copier celle de 
M. Basset et d'y introduire les modifications nécessitées soit 
par une disposition nouvelle dans la rédaction, soit par les va- 

1. Di un nuovo codioe deUa cronica etiopica pubblicatadaB. Baatet, Ren- 
4iconti délia reale Accademia 4ei LiQceî, sept.-oct. 1893, 
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riantes ou les additions. Ces modifications, je dois le dire, sont 
peu nombreuses et peu importantes. Le seul passage vraiment 
curieux nous est fourni par M. Guidi et se rapporte à la mort 
deGraô. 

Il nous faudra donc attendre, pour avoir plus de renseigne- 
ments sur le règne de Galâwdêwos, que les grandes annales de 
ce roi aient été éditées. M. Conzelman, élève diplômé de l'École 
des Hautes Études, en a fait le sujet de sa thèse qui est actuel- 
lement à l'impression et paraîtra dans la bibliothèque de 
l'École. Nous faisons des vœux pour que cette publication voie 
le jour dans un avenir prochain. 

(Ms. 141, fol. 20 r») ©X^JMétll-* » W»» • fl»A* « 1 

+ • Mrw • AiJt » io\ni • "tt/^h' » ataKd^ » •» 
htUi » OrC « tttirooM* • at-t^Jhar » •WI+* • fH 

A « ©ne » 'H* » ffli^ft- » XA^n • jîta » nA.f 

i*A • •OH*:*» » mid*po^ » h*"» » htaà » *>^cu » 
fflh*»»' » J^fl'' » Wi^A' « lOihd « XA*A » 'i\ahf} % 
^.hOA-' » t^»*»» « ♦«•*»• « -Mi. • aif^lt t ao^ i f, 

fl^"» ■«<: • a^fA » «"7^ » ♦^A » HAdA^"» 



1 B hrf^dn » 

2. Ces trob mots reportés après 

AlA* ' <^o^ B. 

3. B aftj/*'h » 

4. Ba.chA*>0»hlli;<^'> 

A-«»W» 
6. B iDi*^hfl « Jîrl'H* • 



6. G fl»<5TI « h*^ • 

7. BetGJ»:Afl'A.rA-A* 

8. Ces mots manquent dans G. 

9. B ^^ , IDl^hUA* » 

10. B aittti' « 
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A » H-t' « *A^ » ©•l'm.* « X^Uf » ttKth* » ^fr 

0HAr<:' » IKÏ 1 <DXA9<^ » iDli^n I i-^'OK. I iD<m 

iM^t I HHIfrllI » ^Mf- » iDA.htlA* « flfl./»* I 10 
MI^ » *7MlA.If<»^ » £^4>-44^ » XAh » t+A- » AP^ 

+rt.* • X^Uf I :iAiÉ.' « -Mllty » OitUtA « ^Jt^ • 

AcJC"" « ©-Mi^ » nuf » n(foi. 2i)iïA » 4^h I +iih 

^ » 1^»^A.U« • AX^IUM" « «DMH I VA- I HT > 
«•iPK • •^flitf' • l^cft" » hf^C • fl»+«"flMI»*^" » ©"Ml 
<• « Wl*» • ^«» » Sfl»fi » hnS^f » oi^fkA* » A.CA.} » 
fl»A*7*» » Ifho»!! t :1^A" « fl»i-0* » XIH « AÏ7 • Oh 

K+ • H\.j&4£.cu » ««>«+ « iiji I n-oM"! « xa « n 

XA « +1<»«>A » X^-OC^ • ïlA" » iD'7'0«l'r«^ • /î-n 



1 B f,M: , 

2. B m-t'ii>'h » ©n 

3. BetaHA'P^&XOlf'rfi 

4. B <D4tBJt^]^ I manque. 

B. B et G 1711 , ; c -rm • 

6. B at^h/L^'i » ; G ip^ 

7- B HA.A « 

8 B|firji,;Cîtifl|./»' 

9. B m^i^h » «»:* 



10 GftCJt» 

11. B i<|^,4^li, Ao» 

£-:^:^>'VA-A'})CA-fAi- 

Ces mots manquent dans G. 

12. B flAAÇ » 

13. B:ïj^iiD^q<}>;a:) 
^A. 

14. Manque dans B ; Qr nd**^ 

15. BiiDX>]^,;aaix>h.i 

16. B•^1llDAtX/*l;1f;0^l 
•OCl^lA « ; G XA • lo^ii i ; 
c i^iuBA » 
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<:jt^' » A'TLÇA » An » *•«■<: » c^* i iffl»*^A* » 

ÇïTIjfi » fl»*h. « h9^f:acV^ « Mil » ^AA.If«^ » i& 
* » A^IA » mjlfii » X<»«» • Vh/^ 1 m^h-tViPa^ » 

nTfl'fi » fl»^hc • at^t^n^o^ » nA.Ai& » ©nflHitn » 
'M>i&'' » fl»+^hO- » ^AA • 1£^^ • n^Jt<: « M** » 
an-a<' « T-fl"» » nuf « À*» • Sfl»BA««»^0.1-'" • ©Wiç 

h^iiB^ 1 A-nA • atJZfii I n/»^ • fl^çA" » ^AA • 

^AA • Xfl"^ • fl»^AA » hA • i-Cf « JiÇCr>jf » fl 
©♦+A-«i»-" • AA.Jîr » «"WiCfol. 22)aog; ^ athli'^J • fl» 



•îA-ffl^» 
4. G ;in I C^ 1 
7. G ©" ^" IDiiÇ" ©X* 

8. B at'iff. i 

9. c M'ï ' î <> ^f>QAïl^ 



10. G ^iDg I (?) 

11- BiMAiii»h<:<i«»^i'i 

•7/»^ I ; G flHflA « 

12. Bn^çA»iGny»çAt 

13. B m^ I 

14. B. Ybf»' I après Alfr » 

15. Manque dans B •, G flif 'P 

^ » ; c nîf V'S « 

16. B etG nfl>c:*«iftc» 

Xi» » Tfllg 1 ; C ;^0D I g 1 

17. G œi^-ttr I 
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AniA.A' I XAA ' f-C^ > 'fMCffi. t h«io < m.A > at 

A'ï'sc' » «D^A • ft<:Ai • 0^iiH'}f • nxM** « x-n 
X « mx" « cxf • ?•*<:♦ > AXiii.Â'n<ibC • Hh*» • ï 

•n^ « <DHh<»«» I hK^Pa^ « AM•OC•t^^" » fl»A"ïT-y<»^ » 

xp « iR » m* î Miy- I jiK- « ♦>!«i I MU » ii 

ACU« « iDj^d^ • IM'T.'J » Afl^ I AA.U» » nîfV » 
«hiC » AA*P» « oii-AA*^ « ID^<»» • î<Pî" » AfW^ • 



1- C <DAinA.A » 

2- B A')^C ' manque. 

4. G If I ; c Jf I 
B- B A^M-flA » 

7. G <DÇj^ I 

8. Bi^-J/v^i, |Djn<.« 

^îÇ^ +/»'^0' I ^AA » w 



o^ » Ji^W- 1 CM^ » etc. 

9. B £0Df|7 ' 

10. B M^A^/'a^iA^I^C 

11. B h». • ; G Jt^T-ni • ; 

XI" » f^hhi^P » oj&»f A4» 

13. C T02 * ; B T<Df I 

14. Manque dans B. 

15. G ^^^007 I 
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Wi^ihA « AIT-/»* • ui-^fjr'P I ♦+AP»' I hr^f:*!» I 

•OAiC » %H. t CA^ « n^A*" « dO-à « fl»^«^y I iP 
^ï+ » '^lfCln. * h0» I m.A ' <D(fol. 23)<fi0BA • X 
■fï ï fl»|i • hA » >t • XAh » h'i'a^ • ^AA • -ah 
A.+ > t A » fl>?»n^ I Ar-AH*:* » çcirt- a fl»n « X 

A « l-nh. » Wi-flA » ^A.C'^ « fl»*A+ » hAl^o*»-**' « ^ 
^-Jim- I AiiiÉ. « ID<WA e 0n ' XA > ♦+A^o»- i A 



1. Gt IDfl^Ç'P I manque. 

2. B •^;>J^Ah^<|»• I 

4. Manque dans B. 

5. B ^D^^^t I hf^iiin • ; 
» «DflRA-;»- 1 AX'TNA^ i 
ICff » l-'WmF « atSh9 
tTÙli • ♦+*• » ©floi-^ , 
MIT > fl»X?»4»froi» » J6^w 

fliCj^^ I hh'7tt.h-aât£ > 

^Il. » j:A*H- » «vdAiiit I <: 

^Ç I «m+ij » hMi^ I iDiDh 
A » ^Jt*»» » •»?•/*' : X^H 1 
IWIA I iij » ♦+All?» ï fl» 
fl»tf fl » "ÏT-/»* » If-A- » /*'c;' 
« a m/ktt « :iTA » AhU». « 
^n. « l-h/»' » hfi^ I Ml 

RKYUB SéMITIQUK 



CnJifV » MIT « iDiiHil I 
h*» » f illi I Tllh I AAlî ' 
hA^kfli I If-A- » /"CP 
«U- • AiiÇîl^lî I fli*}^ I 
^HM < h<n> f lf-A>0v I A*!! 
A » Kirf'kf « ^iMlcy » 

i^^T» oiflif'A' ' <>"h7 > H 
f^£lnnP a œw£,'C't I «7^ 
'ÏA ' i^Hcaii ' 

8. Ces trois mots manquent 
dans B. 

9 B iD^Ai: > 

10. B 'i'xeao' I ri^iA I n 
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*iy • h»- • 1-/MIX1- « <»M>i I nXA-t I *A1** a 1» 

AlJC" » nw««»1- « ioa%hahà^'\ « ifK-JflA « gdA;H** « 
AX^ojfi ' ifcP"^ « -ïn » -flfrrvh • hvrc' • flX 

C^» a flUlh^l* » Yf-lf^A • IIII.Xlfo<»- » M « 90.J6 » 

?»AA î A^AHII* « ffl^AA ' hh t ha f HhA* ' «» 
^•AA » V-fir"^ » «»>M^ « Afl « ^T-/*'fl* « Xç*<: » 
•/i&'W-ffl^ I AX^O^ » fl»"M» « AX-JJC-C^A"» n* 
a » ^Cll ! nA+ « d.CO 1 h«» • hJf'KK' « fl+ « 
ATin » K^t^^f » «•*!+ • A*A • aoynf»»^ i ho» • 



1 B n^^ » Af-^^i « 

•i- B }kA^A.A * 

3. B (Difrl'^h. » flgM^ « 

|dA;H*« 

5- B Ahm-c » -flM"» » ; G 
fl»'A+ I <iH"l 1 hOl-£^^ « 

6-6. Cette phrase manque dans 

B; G h,Wao. , nhr'Kh 
1^ « hJ'-llA.Cfo'»- • aitth 
ti' » IIM > 9n.J6 • «»AA » 
•ïdhA » JiîWÇ « AlJt « fl» 
•ï*hA « ^"M»» « XVOjf • 



Xçc}f «(«c)?»AA»3kAiX 
Q » IrtlA « fl»*"AA « hJ^Oh 
"îl- « fflJifl » *WIHA-A a 

7. B yj&ofr^uvA • W I 

«•M* « Ofljt I ; B et C|D+ 

8. B idXQ I tMhtirh ' 

9. B idXAP » '>T'/»'A > ; 

a et C IDAfl > 

11. B fB^ao I 

12. Les mots U«hi<f 2^A 

iitX^Cf ' manquent dans G. 

13. G <p4> I «^IfV. I 
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[En marge : f^tf-t • ^JPMs » A*-C « Ù(i 

y-c « x^^wm • rhM » fl»nx.#h<»^ » hf,i 
♦<:«>.£» ^fl»-An'"» lix-tk ' i-fl»A-"« #1 

A- « ATI « l-M»» « hCA-WI » ♦;»•«. • ^1-f 



3. G MA « et a^ht^ » 
44. BaiX9»'HinTOI^f0 

A*"» « Bihf^ « •••• Xlki'tf* 
^ I ; G a^hl^ ' 

6. B^'|<>i!H(?i<D*Ai'>; 

^ I . La fin de la phrase manque. 

c ofpit I Une? I 

6. G nSKin»^ , 

7. B ajoute dh^illflt > <DA 

A • Xt+ • hlà^^ » ; G X 



9»V'MA>etlep 

entre crocbets manqi 

8. B rmf-t 

A » ^-OUA • htiot 
f 1- » Jt A » atr'l 

9. B ohii-t I i;* 
AA> 

10. B fOhM I , 

Il B i.n,A- 1 X 

12. G iP^Çi* I 

13. B^AA'ï-C 
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Hoof. , ;^n > f-AiA ' if(foi. 24)A-fl<:* • A.nTft » a»*»- 
K+ « nf^A • «"Ah^ « Jin-> • +îfiA » vf-if^ « 

^a>A?> « A^T-/»' » 'idf^ » h«"'J'7/»'+ » ^JtC ' fOh 
■h/»* » fc-JA « Jt-iJE-Ai ' Afl » "kaooh^ I nh^+ • «» 

•}«7/M+ , (^f:f î (t) «ïi-fl^: » B-on • njE-A-t « *a 

:f'* I iDq«»+ I AToig I ^«n+ » «"^•7/»'+ » fl»W « A 

ahii-t « «"^"ï/»'+ « A'^iPI* I flh<»» > noA-o»* » A*ï 

(En marge sont les trois notes suivantes assez mal écrites. 
Les deux premières doivent s'intercaler entre les mots ùnf^ • 
et iOt-Vii, i (f ) ; la troisième se place à la fin de la chronique.) 

1. hl'^B'iP « ooy\'iVt' ' aif!.tt»6ip I >9A « 4A 
h I fl^D-nAA » oih'b » fl»j6fl.A-<^ » K.f'Ohhài » 4A 
ïi I nA.*f » Mftiih » (DMif-f « AAJ&'ï • ùatôfiiA » 
«^fl > AAP * th>A;h « 



1. B -if./»' i liiOhf^Pil » 

fin de la phrase après ^"fl^ i 
manque dans G. 

3. G im/f»cA « nf.-ttd » «^ 
fi • t<-^^ » AA » ooaiat. « 



ib.C • fl>i&n.AP » 
6. c i^t^f, I 

6. G i^-aoohfi 1 0^h > 0ïi 

«"A » A." > 

7. G j&Ali ' manque. 

8. La chronique se termine 
ainsi dans G : ID^*^ i flJ^A 

•fc s àht \ rhh » •OH-'ï'ï » 
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+ I HD». I Hht^ahif 1 J&0DAAII. • WiV- • QM-thlnf' -i 

ht^oh^t » Kftfl» t A.^wfA' « y^i-i I ^cHih•i^ « :** 

^A.^• • +A.ft « atWi-t « -OlfeA- » fih « 9°K}lA * H^O 
* » iOdTH9* » i-jnAl- « ll-nil"ï » ïK^ n 
3. B mao-ti. I cxrf» » ata»Af:9* » a»«A+ i ^)IA « 

A+ I ao^-aàlh « A^-^A I lAflHfc^A i A'^M* « 
fl.j& a «DMi-CitLA « ^^'Xih* 1 UA- » }iAh » J&Xll • fl 
+«■00 » «^C^^ a 7*70* » -ïn « >1C> » «DfldAi* « 

1- « «D-Mî^r « hfa.% I f-AiA . vi- » njE-h-fc I *A1- « 
i0h9'lij'ahyfi. « •}4în, « A'yt « fl>*A 1 fhl I «f»* I 
9"AAiU> > «Dflh. I OHAi* I <»7'î/»'+ » i^f^ 1 nh 
«» » lUhtiroo' > ii'^hV^^i I hjt?'icf I aia<nMPdA.U< » 
A-H^* » "^T-/" » lAflHR.JPft I +'»/»'K. I ^H3r i l 
^ » fl»^»l3r » «M^h.A » hUÇl- I "7K9»^> » a"? • 

ç+ » fl+^nn » «^c^^ « HAW » AA.U- « mhôa « 

thie > fl»-Mî I "JT-/" « lAfl»«R,î»»A • oo^j^A » ttHao i 
♦■Ç.A « 7AID-R.ÎPA I n9»fr<: > ^-flC » ©rto»^ I ADfi 
> » iilà^' « J. Pkbruchon. 

(il iuivre,) 



^ ■ 



1. C paraît avoir la même dis- 
position que B. Voici les quel- 
ques variantes se rapportant à 
ces trois passages : S'tthiL't^ « 

2. C h.nKà^ I 



3 C hULKf « 
4. C /^'J^tf. s 
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\ Communication faite à la Société asiatique 

LE" 10 NOVEMBRE 1893. 



Le terme hétéen HNt!^. 

Le terme nXt!^ qui désigne le blé dans l'inscription hétéenne 
de Panammou I**^ a été rapproché avec raison par M. Sachau 
du mot assyrien éeurriy qui a la même signification. Cette 
coïncidence est d'une grande importance pour la question rela- 
tive à Torigine de l'idéographie assyro-babylonienne. Dans ce . 
système ridéc^ramme du grain ou du blé se lit âe et se pré- 
sente ainsi comme étant dérivé de àeum. Pour sauver leur 
théorie de l'origine étrangère de l'écriture cunéiforme, les 
suméristes ou accadistes prétendent que les Sémites babylo- 
niens ont emprunté ce mot à leurs voisins allophyles. Cette 
affirmation disparaît maintenant devant la forme hétéenne 
HNÏ^, dont le sémitisme est attesté en même temps par l'aZepA 
radical, qui est exclusivement sémitique, et par la désinence 
du genre féminin qui n'affecte jamais les mots étrangers. Par 
un hasard des plus heureux, le signe '^ àe, réduit de la forme 
archaïque qui représentait un épi de blé, n'a que cette seule 
.lecture, de sorte que les partisans du sumérisme n'ont pas 
dans ce cas spécial la ressource — très commode et dont ils 
abusent si souvent dans des cas analogues — d'affirmer que le 
mot sumérien se prononçait autrement que son équivalent 
sémitique. Le signe pour grain, '^j a donc été inventé par un 
scribe sémitique qui lui a donné la valeur âe parce que dans 
sa langue grain ou blé se disait seum. 

Comme le malheur, le bonheur n'arrive pas toujoi! s r:eul, 
une nouvelle et éclatante confirmation nous vient d'une pro- 
vince bien éloignée du territoire sémitique. M. le professeur 
Dillmann m'annonce que, dans un travail encore inédit sur les 
plantes récemment collectionnées en Abyssiuie, figure le mot 
AKh saâéf avec le sens d'avoine cultivée. Ce mot est don? d'un 
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168 REVUE SÉMITIQUE 

sémitisme indubitable et, comme il n'existe ni en hébreu, ni 
en arabe, ni en araméen, il doit remonter à Tépoque anténeA-e 
à la séparation des peuples sémitiques. 



n 

En parcourant rapidement les textes dont se compose le 
second fascicule araméen du Corpus inscriptionum semiti- 
carum qui a récemment paru, je m'étais fait une idée impar- 
faite de sa valeur. Je me disais : Il n'y a rien de nouveau à 
apprendre de ces inscriptions qui ont été déjà publiées et com- 
mentées par des savants aussi compétents que MM. de Vogué, 
Euting, Nôldeke et d'autres encore. Un examen plus attentif 
m'a obligé, à ma grande satisfaction, non seulement à rectifier 
ma première impression, mais k admirer le soin consciencieux 
et la science aussi solide que précise qui ont présidé à Tédi* 
tion correcte des textes et à la composition du commentaire* 
De très importantes améliorations de transcription ont été 
tacitement introduites presque à chaque page et chaque chan- 
gement intervenu dans l'interprétation des mots ou des phrases 
est motivé avec une clarté parfaite. Le caractère si hautement 
scientifique de cette œuvre m'encourage à vous présenter 
quelques observations que j'ai notées au courant de ma lec- 
ture et qui se rapportent soit à certaines interprétations, soit 
à des noms propres nouveaux qui ne manquent pas d'intérêt. 

1. — ''D'^bx. 

Le commencement du n** 235 porte : CommemoraU sint 
*Abctobodath et *Iruba (?) et Tamas etSaritahyJUii eorum, in 
diebus Maliku et 'Amman strategorum. La date par des stra- 
tèges m'avait quelque peu étonné ; puis, la traduction des mots 
^0^ bx de la transcription hébraïque par in diebus m'a aussi 
paru insolite, car il faudrait ^D^D. En parcourant la transcrip- 
tion en caractères nabatéens qui précède, j'y ai trouvé le mot 
^D^by avec J7 au lieu de N. Cette orthographe est certaine- 
ment la vraie ; il faut donc traduire : « Serviteurs de Malikou 
et d' *Âmman, stratèges. » 
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2. — v^p nbx. 

Dans mes écrits antérieurs, j'ai traduit ces mots par « le 
dieu Qoçayu » en voyant dans Qo$ayu le dieu iduméen que 
Joseph appelle KoÇe, mais la comparaison avec bxDl nbx^ qui 
ne peut signifier que « le dieu de Rab'êl » (Eufing) oblige à 
rendre de même V'ip H^N, « le dieu de Qoçayu », ainsi que 
l'ont fait les auteurs du Corpus. Qo^ayu ou Qa^iw était donc 
un chef notable. Une considération analogue me donne à penser 
que les noms comme NJ^NIDÎ? ®* NjbxHDX ne doivent pas 
se traduire par servus dei (?e, serva dei Gê, ainsi que je le 
croyais autrefois (p. 184), mais servus gentis Oêet serva 
gentis Gê; le mot bx doit se transcrire al (=ar. J!), confor- 
mément au grec "ASdoàyov et ^AfjuxBahn (Euting, Nôldeke) et non 
el comme il a été transcrit dans le Corpus sur mon initiative, 

3. — inb^D n onnnbx nbxb. 

Par contre, je pense encore pouvoir maintenir mon ancienne 
traduction des mots précédents qui figurent dans les lignes 1 
et 2 du numéro 182 ainsi traduites : Hoc est templum, quod 
erexit Ru^LU^fllius MalikUyfllii Aklabu,fiUi RuJjiUy t>5 Allât 
« eorum deae, quae in Salbad ». Le commentaire ajoute : 
« Nec audiendus est Halévy, qui interpretatur « qui sunt in 
Çalbad », pronomen relativum ad suffîxum QH ultimi vocabuli 
lineae superioris referons » (cf. Euting, Nabat. Inschr.y p. 62). 
Le passage auquel il est fait allusion se trouve dans le n° 218 
(p. 256), où on lit bxm nbx Xn^DD n Nl^xb, « à A^ 
(non A*dâ ; cf. sab. lîfX) qui est à Boçra, dieu de Rab'el », 
mais ce passage prouve le contraire de ce qu'on voudrait en 
tirer, puisque dans le sens admis par le Corpus il y aurait 
Dnnnbx inbîfD ^l rhvh- De plus, le suffixe se rapportant en 
premier lieu à Rubu, il faudrait HH^D nnbxi nnnbx, et cela 
d'autant plus nécessairement que Rubu est le sujet du membre 
de phrase suivant 2)i2 ^11 . Je persiste donc à croire que le pas- 
sage en discussion signifie <c à Allât, la déesse de ceux qui sont 
à Salbad », c'est-à-dire : « des habitants (nabatéens?) de Sal- 
bad ». J'ajoute que le relatif ^n ne me semble pas se rapporter 
à la déesse : <c et quam coUocavit », car, dans ce cas, la con- 
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jonction 1 serait de trop, mais est parallèle à n^D ^1 de la 
première ligne et se rapporte à xn^D : « Ceci est le temple 
qu'a construit Rufeu, fils de Malku . . et qu'a érigé Rubu, 
fils de Qoçayu, Toncle (ou avec) le Rufcu qui précède. » La 
construction en gros a été exécutée par le premier Rubu; le 
second de ce nom l'a achevée (ou y a contribué) par des addi- 
tions nécessaires, comme la pose des portes, comp. D^VH 
n\nbl (Josué, VI, 26; I Rois, xvii, 34). 

4. — 'inzrv 

Ce nom de femme, lu autrefois niK^I, et corrigé en ^PK^l 
d'après les lignes 4 et 6, où la lecture est. très distincte (n° 205, 
p. 236), est^un des plus remarquables de l'onomastique naba- 
téenne. Il répond au nom de la reine perse, mentionnée dans 
le livre d'Esther (I, 11, 12, 15, 16, 17, 19; II, 1). D'habitude, 
on explique ^HK^I par le perse vahiâta « très agréable », mais 
l'orthographe ntl^miflD = MithravaMst, que l'on rencontre 
dans un papyrus araméen (n° 144, p. 148-149), montre bien 
que le H se conservait alors comme il s'est conservé jusqu'au- 
jourd'hui dans le persan vju^i*^:».!, ardabehUt. Notre inscrip- 
tion rend probable que ^n2J^, nom et personne, appartient aux 
tribus araméennes de la Nabatène. Ceci admis, on pourrait se 
demander si la reine Vastî n'était pas la parente du célèbre 
ministre antijuif Haman, comme c'était le cas d'Esther et de 
Mardochée qui les ont supplantés dans la faveur de Xerxès. 
Nous aurions ainsi la confirmation de l'opinion courante qui, 
s'appuyant sur le titre ^JJXH « l'Agagéen » (Esther, III, 1 

passim) regarde Haman comme un descendant du roi amalé- 
cite Agag (Samuel, xv, 8; Nombres, xxiv, 7); l'auteur semble- 
rait donc indiquer que l'ancienne haine entre Amalec et Israël 
s'est transplantée dans le pays d'exil. En considération de la 
disparition assez ancienne des Amalécites, on pourrait suppo- 
ser que, sous l'épi thète méprisante d'Amalécite, l'auteur du livre 
d'Esther aurait eu en vue de soulever le peuple contre le fon- 
dateur de la dynastie iduméenne, Antipater, tendant à se faire 
nommer prince de la Judée. Je crois avec beaucoup d'exégètes 
que le livre d'Esther n'est pas antérieur à l'époque machabéenne ; 
Mardochée est absent de la liste panégyrique de Jésus, fils de 
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Kotes cappàdociennes. 

L'inconnu a un singulier attrait; je croyais ne plus revenir 
à ridiome non sémitique de ces mystérieux hiéroglyphes cap- 
padociens qui ont fait l'objet de mon étude préliminaire de 
Tannée passée * -, deux indications, qui me parviennent de la 
part de MM. Salomon Reinach et Thomas Tyler, y attirent de 
de nouveau mon attention. Comme il me paraît y avoir un 
certain intérêt pour les recherches ultérieures, je crois utile de 
les signaler aux lecteurs de cette Revue. 

I 

Les Noms de nombres cappadociens. 

La Chronique d'Orient^ cet excellent répertoire annuel de 
toutes les découvertes épigraphiques et historiques dans le 
domaine de l'hellénisme et de l'Asie antérieure, que nous 
devons à la plume aussi élégante qu'érudite de M. S. Reinach, 
le savant conservateur du musée de Saint-Germain, donne à 
la page 38 de son tirage à part du deuxième semestre de 1892 
la note suivante : « Au milieu de l'Asie Mineure, dans la région 
des habitations troglodytiques de la Cappadoce, s'est conservé 
un dialecte grec qui paraît renfermer beaucoup d'éléments 
cappadociens (M. Tomaschek s'appuie sur les travaux de 
M. Carolidès) ; les noms de nombres tels que Ungtr (6), tcUli (7), 
matli (8), isolés comme ceux de l'étrusque, seraient cappado- 
ciens. » Cette donnée m'ayant frappé par une raison que je 
ferai connaître plus loin, je me suis adressé à M. S. Reinach 
pour en avoir une plus ample information. M. Reinach a eu la 
bonté d'y ajouter les renseignements précis que voici : 

« La conférence de Tomaschek est dans les Mittheilungen 
der anthropologischen GeséllschaftinWleny Sitzungsbericht 
1892, p. 1-4. 

« Gerade mitten in Kleinasien, westlich vom Agreus und 
nôrdlich vom Taurus, sowie im Gebiete vcn Faras sûdlich 
vom Antitaurus, hat sich bei den dortigen Griechen eine 
Mundart erhalten, welche ûberaus viele alt-kappadokischè 

!.. Voir les fascicules de janvier, et avril 1893, p. 55-62 et 126-137. 
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Sprachbestandtheile zu erhalten scheint (Vergleich KocpoTdânçy 
ThùdfTxpiov auv>cptTt>tèv TMrrJo/.txTŒocdoy.iy.^v is^ewv. Smyrna, 1885) • 
Ich begnûge mich mit dem Hiaweise auf die staunenswerte 
Thatsache, dass sich in diesem Dialecte noch einige Zahlwôr- 
ter erhalten haben die dem uralten kleinasiatischen Sprach- 
elemente eigen waren, nâmlich « sechs » lingir^ « sieben » 
tatU oder tutli, « acht » matli oder mutli, « neun » 
denjar oder tsankar. Die genannten Zahlausdrûcke finden 
in keiner Sprache der Erde einen Anhalt oder eine Ver- 
gleichung. » 

J'avoue que de prime abord ces noms de nombres m'avaient 
inspiré bien des doutes à cause de Tesprit peu critique de 
M. Carolidès. Cependant le fait qu'ils sont usités dans plusieurs 
établissements grecs de l'Asie Mineure n'exige pas un grand 
effort de sagacité, et, somme toute, la véracité du rapport de 
M. Carolidès ne peut être mise en doute. La réalité du fait a 
d'ailleurs été admise par M. Tomaschek et nous n'avons aucune 
raison pour penser autrement. 

Ces nombres se font reconnaître avec évidence comme des 
mots composés. Ainsi, tatli (7) et matli (8) ont en commun 
l'élément final K, et, quand on lui attribue la valeur de 5, 
ces mots se révèlent comme signifiant l'un 2 -f- 5, l'autre 3 -[-5. 
De même, les nombres lingir (6) et denjar ou plutôt dengar 
à cause de la variante tsankar^ montrent tous deux l'élé- 
ment commun gir^ transformé dans le dernier vocable en gar 
ou kar. Je ne crois pas que la légère différence de la voyelle 
et de la consonne soit d'un grand poids contre leur identité. 
Cela posé, on doit conclure que lingir se compose de li (5) 
suivi d'un n euphonique et de gir (1) dans le sens additionnel 
de 5 + 1> tandis que dans dengar ou tsankar (9), l'unité, 
exprimée par flfar ou fcar, doit jouer le rôle d'une soustraction 
X — 1, c'est-à-dire, naturellement, 10 — 1 = 9, d'où il résulte, 
le n étant une lettre euphonique, que de ou tsa exprime le 
nombre 10. 

Par suite de ces considérations analytiques, la numération 
cappadocienne se révèle à nous comme un système quinaire 
dont les nombres 6, 7 et 8 sont combinés avec les nombres 
primitifs 1, 2, 3 et le nombre 5 préfixé ou suffixéé Le nombre 9 
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II 

Deux Légendes cappadociennes. 

Pendant la publication de ma première tentative sur les 
textes cappadooiens, j'ai appris que le Musée Ashmoléen d'Ox- 
ford possédait un cylindre et un sceau pourvus Tun d'une légende 
bilingue, en cappadocien et en babylonien, l'autre en cappado- 
ciçn seul. Mon savant ami, M. Ad. Neubauer, à qui je me suis 
adressé pour avoir des renseignements à ce sujet, a eu la com- 
plaisance de m'envoyer aussitôt les empreintes de ces petits 
m<muments. Empêché par mes études sémitiques qui absorbent 
tout mon temps, je les ai mises de côté, après y avoir jeté un 
regard rapide et distrait, étant décidé à laisser le soin de cette 
épigraphie à des personnes moins occupées et plus aptes à ces 
sortes de recherches. L'envoi que M. Th. Tyler vient de me 
faire dé son travail sur ces inscriptions qui a paru dans les 
Transactions du Congrès de Londres m'a déterminé à exami- 
ner plus attentivement lesdites légendes; le résultat que j'ai 
obtenu est bien peu de chose, je crois cependant qu'il mérite 
d'être signalé. 

1. Le Cylindre cV Indilimma. 



Le champ représente deux figures : un dieu tourné à gauche 
offrant une fleur à un homme, peut-être un chef, qui tend la 
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main pour la prendre. Derrière le dieu se trouvent trois lignes 
en cunéiformes babyloniens ainsi conçues : 

In-di-lim ma 
tur te-ir-da-mu 
nit an-is-ha-ra 
« Indilimma, fils de Terdamu, serviteur du dieu lâhara. » 

Ma transcription diffère sur un point de celle de mes devan- 
ciers : le nom du père est lu Sin-irdamu par M. Pinches, et 
Serdamu par M. Sayce et d'autres; je prends la première lettre 
pour le signe te^ qui se distingue de ée par un trait joint à 
droite et qui est parfois très réduit. Le nom Terdamu revient 
très probablement dans le nom de satrape que M. de Luynes 
a transcrit en caractères hébreux IDJlfl, Tadanmu et qu'il a 
assimilé au grec Datainès; la lecture exacte serait IDim, 
TardamUy identique au cappadocien Terdamu et dont le der- 
nier élément rappelle d'une manière frappante celui du célèbre 
chef cimmérien, Lygdamis^ 

La légende cappadocienne consiste en une ligne de cinq 
caractères dont les deux derniers se retrouvent sur un cylindre 
du Louvre, derrière une divinité montée sur une antilope. 
M. Sayce considère la première lettre, qui est une tête de 
chèvre, comme signe de indi^ et la lettre suivante, deux lignes 
parallèles fermées et jointes par un gros trait oblique, comme 
exprimant la valeur limma; mais dans ce cas il manquerait un 
signe pour indiquer le mot « serviteur ». Il faut donc admettre 
que le mot figuré par les deux dernières lettres n'est pas 
Islw/ray mais limma, qui forme le second élément du nom du 
personnage, et de cette façon nous y aurions l'orthographe pho- 
nétique lim-TTia. L'observation que l'ordre de ces deux signes 
est souvent interverti sur les cylindres cappadociens ne met 
point obstacle à cette analyse, des inversions semblables se 
rencontrant aussi dans les monuments babyloniens. 

Si ces considérations sont exactes, la valeur respective des 
deux premiers signes ne sera pas difficile à fixer; la tête de 
chèvre figurera la syllabe m, et la corde doublée et barrée au 
bout, la syllabe di; le tout se lirait donc : in-di-lim-ma. 

1. Voyez mon mémoire sur les Cimmëriens dans la Berne des études 
jttww, 1888, p. 13r41. 
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J'ajouterai les deux remarques suivantes, Tune est d'ordre 
graphique, l'autre d'onomastique comparative. 

1. Le signe que je suppose être dé, qui a sur notre cylindre 
la forme horizontale c=i , peut strictement être identique au 
signe Q , îf placé verticalement dans les inscriptions ordinaires* 
Dans ce cas, le signe précédent serait indi. 

2. Le nom cappadocien Indilimma rappelle par son dernier 
dissyllabe le nom lycien Tàleimay qui peut se décomposer en 
Tà'leimay de-même que le nom cappadocien en Indi4imma. Il 
se peut même que Indilimma se compose en réalité de trois 
éléments différents in •■{- di-\'Umm£L ; alors les deux derniers 
composants di-limma pourraient être identiques avec ià-leima 
tout entier, car, après Vn, l'adoucissement de f en d se constate 
dans plusieurs langues. 

2. Le Sceau de Bor. 

Ce sceau, également conservé au Musée Ashmoléen d'Ox- 
ford, a été acquis à Bor, l'ancienne Tyane, en Cappadoce. Le 
milieu est occupé par une figure humaine, tournée à droite, 
ayant les mains levées dans l'attitude d'un juge en voie de 




prononcer une décision. Derrière ce personnage se voient cinq 
caractères cappadociens dans la direction de haut en bas; le 
second caractère est identique au premier. La même légende 
se répète à droite de la figure, mais le graveur ayant commencé 
la légende au-dessous du bras droit, a été obligé, faute d'espace, 
de placer l'avant-dernier caractère entre les deux bras et de 
supprimer entièrement le dernier. Il me paraît oiseux d'y cher- 
cher une variante syntaxique ou de réfuter les hypothèses qui 
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ont été émises à ce sujet. La légende intégrale de gauche est la 
seule qui doit servir de point de départ; celle de droite ne nous 
apprend qu'une chose, l'habitude d'abréger les noms propres 
quand on ne voulait pas ou qu'on ne pouvait pas les écrire en 
toutes lettres. 

Arrivons au déchiflBrement de la légende principale, celle de 
gauche, qui est la plus complète. Le premier signe, un cercle 
divisé par un trait flanqué d'un point de chaque côté, a été pris 
dans ma première étude pour Tindice de divinité et il n'y a 
pas de raison pour lui attribuer une autre valeur. Si le carac- 
tère suivant est le même comme il en a l'air, le redoublement 
indiquerait le pluriel, comme c'est le cas des idéogrammes baby- 
loniens, et nous pourrions les traduire par « dieux ». 

Les trois signes qui suivent sont considérés jusqu'à présent 
comme tout à fait isolés et les tentatives faites pour les expli- 
quer n'ont rien d'engageant. Je crois au contraire que le pre- 
mier est une variante grossière de Tidéogramme de « ville » 
qui figure sur le sceau de Tarqudimme. Elle se rapproche sin- 
gulièrement de la forme que prend ce signe sur les inscriptions 
de Djérabis et de Maras. Les deux derniers sont encore plus 
visiblement identiques aux signes 8 H II de la première ligne 
de M. I que j'ai transcrits provisoireme^nt gaw-go; sur notre 
sceau le signe ^ est couché et sa boucle est plus ronde et plus 
fermée. Le tout serait donc : « Dieux du pays de Gawgo. » 

Remarque additionnelle. — La légende du cylindre d'In- 
dilimma me remet en mémoire celle du recueil de Layard que 
j'ai publiée en 1876 dans le Journal asiatique. La figure 
représente un personnage pseudo-hétéen, c'est-à-dire cappado- 
cien. La légende unique, tracée en cunéiforme, se lit distincte- 
ment a-ya-'Or-hu-i tur Ya-ri-im-li-iviy « Aya ahuij fils de 
Yarim-lira ». Le sémitisme des mots ahuî « mon ou son frère 
(^HN ou ninN) » et yarira « il élève (D^H^) » étant manifeste, 
j'ai vu en lim une contraction phénicienne de obx « dieux » 

et j'ai laissé Âya sans explication. Le cylindre dont il s'agit 
nous permet d'y introduire deux améliorations importantes : 
Aya et Lim sont, sans aucun doute, le premier le dieu lya 
dont il a été question dans notre précédente étude, le second, 
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le dieu Limma de ce cylindre. Les noms propres signifient 
donc respectivement : « lya est mon (ou son) frère » et « Lim 
élève 7>. Les porteurs de ces noms étaient des Cappadociens 
sémitisés mais ayant conservé leurs dieux nationaux. 

J. Halévy. 

L'Inscription minéenne d'Egypte. 

Dans le dernier cahier du Journal asiatique (novembre- 
décembre 1893) qui a paru quinze jours après la publication 
du numéro de janvier de la Revtie sémitique^ M. Hartwig 
Derenbourg s'occupe de la même inscription minéo-égyptienne 
que j'ai traduite dans cette Revue, mais sa traduction diffère 
tellement de la mienne que, sans les mots sémitiques communs, 
les noms propres et les dates qui n'exigent aucune connaissance 
particulière de l'épigraphie sabéenne, on se serait cru en pré- 
sence de deux inscriptions différentes, comme le montrera la 
comparaison suivante : 



Halévy. 
1. Cet] ex-voto appartient à Zaïdêl, 
fils de Zaïd, de T^aïran (du 
nome) de Ouab, qui a livré des 
essences de myrrhe et de calamus 
aux temples des dieux de TE- 
gypte. . . 



2. Et Zaïdêl a fait des libéralités 
.... et a envoyé aux prêtres (?) 
de tous les temples des dieux 
d*Egypte les présents qui leur 
sont dus, des vêtements de byssus 
qu'il a taillés (?) et transportés 



3. jusqu'à ceux du temple du dieu 
Othirbaf (= Osiri-Hapi = Séra« 
pis) ... Et Zaïdêl a voué son 
commerce et ses ex-voto à Othir- 
baf et aux dieux qui sont avec 
lui dans son sanctuaire (=& v^olI oi 
ovwaot Oiot, €k>l4). 



H. DERENBOUBa. 

1 . Image et monument de ' Am]scha- 
hky fils de Zaid*îl, fils de Zaid, de 
Tbihrân, du chef qui a conduit 
à Touest (en Egypte) les Mour- 
rites, de Fadministrateur de la 
communauté yéménite pour le 
service des temples des dieux de 
rÉgypte. . . 

2. Et son père a fait un yœu], et 
Zaid' il s'est dépouillé de ce qu'il 
possédait. . . et a envoyé en sa 
faveur de tous les temples des 
dieux de l'Egypte dont il a im^ 
ploré le pardon, des étoffes de 
byssus vers son bateau. Et le fera 
monter 

8. son batelier jusqu*à Memphis, 
résidence du dieu Otharhapi. • . 
Et Zaid'îl a consacré ses richesses 
et ses revenus à Otharhapi et aux 
dieux du peuple d'Otharhapi (ou 
de son peuple) dans son sanc- 
tuaire. 
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Ma traduction repose sur la seule photographie de M. Golé- 
nischeff; M. H. Derenbourg a eu d'abord entre les mains un 
excellent estampage envoyé par M. Souriant et a pu ensuite 
comparer la photographie de M. Golénischeff ; les renseigne- 
ments concernant les mots égyptiens lui ont été donnés par 
M. Maspero. 

Si; malgré toutes ces ressources, la traduction de M. H. De- 
renbourg reste le phénomène le plus bizarre des études 
sabéennes, la cause en doit être cherchée aussi bien dans sa 
tournure d'esprit en général, comme dans sa méthode linguis- 
tique en particulier, qui est pleine de révélations. C'est le der- 
nier point qui peut être illustré par les détails que voici : 

1. Contrairement à la photographie qui commence la partie 
lisible de la première ligne par bxT^îD i |pD, qui se complète 

naturellement en bxTîD | ]p^[i I \% « cet ex-voto appartient 
à Zaldêl », M. Derenbourg transcrit bxTî I p | pQlD et 
complète en ^NTÎ | ]2 I pD^[oy | DDJI | "IIX, « image et 
monument de *Am]8chafak, fils de Zaid'îl, fils de Zaid 2>. Cette 
lecture fantaisiste s'appuie, d'après ce que nous dit expressé- 
ment l'auteur, sur cette considération que « ce nom propre 
CAmschafak) figure, ainsi que Zaid'îl et Zaid, dans l'inscrip- 
tion 37 du Corpus » (Glaser, 302); il n'a pas vu que l'ins- 
cription invoquée n'est ni minéenne ni contemporaine de la 
nôtre. 

2. En méconnaissant le caractère du pronom relatif du î 

initial, M. Derenbourg assigne à 311 le sens de « chef », et 
pour expliquer le manque de l'article, il prétend que ce mot 

est à l'état construit, nonobstant le relatif du verbe 315^01 
qui suit immédiatement. Pour légitimer cette construction 
^normale, il renvoie k plusieurs travaux. Malheureusement, 
les deux références que j'ai pu contrôler ne disent rien ou 
rièh de certain. Ainsi, à la page 41 de la SildrAràbische 
Chrestomathie de M. Hommel, il s'agit de l'état construit 
qui est déterminé par une phrase relative sans pronom ï'elatif 
(wonach ein im St. const. stehendes Namen durch einen 
Relativsatz ohne relative Pronomen determinirt wird); la re- 
marque qu'on lit à ce sujet dans le Corpus^ 4^ partie, p. 129, 
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est sujette \ caution, parce que le mot 0^y qui semble dési- 
gner une espèce de maladie ne doit pas prendre nécessairement 
l'article défini -, le même texte offre au contraire le membre de 

phrase innDE^Î l p3t!^D, « la tablette qu'il lui vouée », où 
le nom qui précède le relatif est pourvu de Tarticle. 

3. La traduction de p"IDï< | 21VDÎ, « qui a livré des 
essences de myrrhe », par « qui a conduit à l'ouest (en Egypte) 
les Mourrites », c'est-à-dire « les fils de Mourra ibn Zaid, ibn 
Ifalik, etc., une lignée yéménite s'il en fut d'après la tradition 
des généalogistes arabes », est une vraie trouvaille qui se 
recommande aux historiens des invasions pacifiques. 

4. L'analyse appliquée à [HD^bp, « le petit calamus (aro- 
matique) », mérite de faire époque dans les études sémitiques ; 
M. Derenbourg voit dans ce mot une forme contracte de b'^p, 
« le Caïl ou chef de tribu », et de [niD*^, « le Yémen »; il le 
traduit donc par « l'administrateur de la communauté yémé- 
nite (!) » 

, 5. La phrase : « Et son père a iait un vœu » est arbitrai-* 
rement ajoutée au début de la ligne 2; on sait déjà que l'exis* 
tence de *Amschafak repose sur une £stusse lecture. 

6. M. Derenbourg laisse Zaïdêl se dépouiller de ce qu'il pos- 
sédait afin d'envoyer vers le bateau de son père de tous les 
temples des dieux de l'Egypte dont il a imploré le pardon, 
des étoffes de byssus. H ne nous dit pas si ces étoffes étaient 
destinées à envelopper le mort, à décorer le bateau ou aux deux 
opérations en même temps. 

D'autres mystères non moins insondables sont : la nécessité 
d'obtenir du byssus de tous les temples, la supposition que les 
temples égyptiens faisaient le commerce des étoffes de byssus, 
et finalement la conscience timorée de Zaïdêl qui le pousse k 
implorer le pardon des dieux égyptiens. Les épitaphes sont 
ordinairement plus claires. 

7. Le mot DtliOi est traduit par <c son batelier » et expliqué 
comme un nom de métier de 7V)i « bateau » qu'il trouve dans 
DrrXD, expression qui signifierait « à son bateau »; mais le 
mot hébreu pour « bateau » qu'il rappelle est ^X, et non 7V)i 
avec un n pour troisième radicale. 
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8. Lé nom de Memphis est bien en ^yptien mn -{- nfr « de- 
meure du dieu bon », d'où Fhébreu t>p ou C|il, mais |D seul ne 
saurait suffire; du reste, Memphis ne peut être appelée un 
temple, ^r6« | iT^D, il faudrait \Tbn \ "Ijn, « la ville du dieu 
(Sérapis) ». 

9. La préposition suffixée DO^ , « avec lui » est rendue « son 
peuple »; cette traduction est la cause du désagréable accident 
que je crois valoir la peine d'être connu. 

J'ai déjà dit que M. Derenbourg a pris connaissance de la 
notice de M. Golénischeff, qui traduit exactement les mots 
DHOnnOD I DOJ? I nbxbxi par « et les dieux qui sont avec 
lui dans son sanctuaire », en comparant la formule grecque 
xac 01 dxwoLOi OeoL Or, M. Derenbourg, qui rend ces mots par 
« et les dieux de son peuple dans son sanctuaire », se demande 
si l'expression « avec lui » se rapporte à Sérapis ou bien à 
Zaldêl. Je cite textuellement : <c Les. dieux qui sont associés 
comme participant à la donation sont appelés DD^ | nbxbx 
ce les dieux de son peuple », ce qui prête à deux explications. 
Peut-être cette locution est-elle synonyme de IXD | nbxbN, 
« les dieux de l'Egypte » (L 2 et 3), et alors le suffixe se rap- 
porterait, non pas à Zaid'îl, mais à Otharhapi, dont les Égyp- 
tiens seraient le peuple comme, dans l'Ancien Testament, Israël 
est appelé le peuple de Yahwéh -, ou bien ce sont des dieux 
minéens, des crjvuaoi dsoc, au nom desquels 'Âmschafak aurait été 
[nO^bp (!) (1. 1). » Évidemment, M. Derenbourg ayant trouvé 
ces mots grecs chez M. Golénischeflf, où ils sont bien en place, 
avait pensé qu'ils feraient belle figure dans sa phrase ; il s'est 
donc hâté de les y insérer, croyant qu'ils signifiaient « des 
dieux nationaux ». C'est bien topique. 

M. H. Derenbourg a négligé une bonne occasion de se taire; 
le résultat a été désastreux. J. Halévy. 

Remarques additionnelles. — Vers le 15 du mois de février, 
j'ai reçu de M. D.-H. MûUer, de Vienne, une intéressante notice 
sur l'inscription dont il s'agit ici. Sa traduction concorde avec 
la mienne dans les grandes lignes ; la différence concerne les 
quelques détails que voici : 
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Au début de la 1" ligne, M. M. complète d'après la lîg. 3 

[pD3[l I pob I p : Dies is die Ruhestâtte undder Sarkophag, 
« ceci est le gîte et le sarcophage de Zaid'il ». Ce sens est 
naturellement conjectural. 

M. M. reconnaît comme moi dans DKÎ) un nom de lieu; il 
pense en outre à la lecture Hlî, « de Wakk ». 

M. M. voit dans [nO'^bp l'hébreu |ÎD3(5, l'araméen HD2^p 
= xiwajuwv; je maintiens cependant l'idée que JID vp est le 
pluriel du diminutif de D^p = héb. HJp, « calamus aroma- 
tique »; c'est le Dltsn îlip, « qui venait de pays lointains» 
(Jérémie, vi, 20) ; ubp vient probablement du grec xcùjxfxoç. 

Le verbe "IpD'^l est traduit par « et il mourut » (und es 
starb)y en comparant l'arabe Jiy « être pauvre, misérable, 
malade »; cela semble peu aisé à admettre. 

M. M. traduit comme moi DDnnon par « leurs présent^? 
dons » (ihre Darreichungen)^ mais il rend le verbe DD | 133D^1 
par « et ils lui ont envoyé » (und sie schickten ihm)\ il fau- 
drait cependant TIJJD^I au pluriel. Quant au nom non, je le 
rapprocherais volontiers de l'éthiopien 'thlT'^y infinitif de 
la 5* forme de hV^fly « saluer, faire des dons ». 

Comme M. D., M. M. est tenté de voir « la barque funé- 
raire » dans le ^X de DH^XD, niais il n'admet pas cette conjec- 
ture dans sa traduction et laisse le mot inexpliqué, de même 
que les vocables HD * du début de la 3* ligne et ?D de la même 
ligne, que j'ai traduit par « ceux qui »; peut-être le | n^3 | JD 
~ N est-il « l'administrateur du temple » et |D un mot égyp- 



pb, 

tien. J. H 



Fotes géograpliiques {êuiu). 

3. — Usu = Umm-bl-'Awamid. 

L'identité de la ville maritime phénicienne mentionnée sous 
le nom de Usû dans les inscriptions assyriennes avec la ruine 

1. Une inadvertance a mis dans ma transcription q,^ • ^^ (Revue aéin.y 
1894, p. 94, lig. 3) ; il faut lire on ' h(?)d î ^ la même page (8« lig. d'en bas); 
lisez « I 3 » au lieu de <!c un n »• 
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conservé jusqu'au temps de Bar-Bahloûl. Pour la 
faut rapprocher l'arabe L^, y^^ « se durcir, sécher 

4. — Le nom de la Syrie-Phénicie en ASSYRO-B^y 

Dans une de ses dernières communications si fou 
pour les antisuméristes, M. Jules Oppert, qui sai 
rendre ses gestes plus clairs que ses paroles, a sou 
une insistance particulière que le nom assyro-babj 
la Syrie, Jl ^^ ^ÏT doit se lire a-mur^ru et 
a-T^r-rt^, comme on le pense généralement; la Syr 
ce nom au peuple amorrhéen qui l'habitait ancienn( 
thèse n'est pas nouvelle ; M. Sayce a depuis des année 
sa conviction que la lecture amurru, datant de l'épo» 
rhéenne, a été changée par les Assyriens eux-mêmes < 
après la disparition des Amorrhéens. La modificat 
duite par M. Oppert a évidemment pour but d'écart 
geté qu'il y a à croire qu'un événement historique p< 
sur la prononciation d'un ancien' nom géographique, 
pare donc d'une façon absolue de la première pa 
thèse de l'assyriologue anglais et rejette tout à fait 
aharru. Comme cette affirmation catégorique peut € 
aux jeunes assyriologues qui acceptent tout des 
autorités y je crois utile de dire qu'elle est entièremec 
L'application du terme aharru à la Syro-Phénicie 
daire, ce terme désigne primitivement le point cardii 
à l'orient et simultanément, comme c'est le cas dans 
idiomes sémitiques, le vent de l'occident. Dans aucu 
du monde ces sortes de noms ne sont tirés de terme 
phiques. Du reste, l'idée impliquée par l'opinion dont 
savoir que les Assyro-Babyloniens n'auraient créé le 
gnant l'ouest qu'après avoir connu les Amorrhéens 
ment absurde qu'il est superflu de la réfuter. L'ancien 
aharru reste seule possible ; tout au plus pourrait-< 
mander la transcription ahurrû d'après la forme t 
XmN (abr. de «mnN), analogue à NntZ;, « est, 
comparé à l'assyrien sddû. 
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5. — N'ïbj ET X-JDDDN. 

Ces deux noms géographiques mentionnés parfois ensemble 
dans le Talmud ont été souvent discutés, mais le résultat 
obtenu est des plus étranges. La situation de N^ODDX en Syrie 
est formellement donnée par les docteurs et on y a depuis long- 
temps reconnu la ville d'Apamée sur VOronte. Pour N^bj les 
indices directs manquent ; quelques-uns y voient cependant une 
bourgade Oalea^ près d'Eqron.Maisàcôté de ces localités syro- 
palestiniennes on admet généralement que, dans un passage 
qui parle de navires qui vont de N'ï^J à X^DDDX, ces deux 
noms désignent respectivement la Gaule et FEspagne. C'est 
une grande erreur. H^b^ n'est évidemment pas autre chose 
que l'équivalent araméen du nom grec de la ville d'Epiphanie 
qui signifie « découvert, brillant, illustre ». Je ne veux pas 
décider si, malgré l'apparence, le mot araméen n'est pas le plus 
ancien. On sait qu'Epiphanie porte dans la Bible le nom de 
non, auquel on compare d'ordinaire l'arabe iV, « lieu pro- 
tégé », mais il est strictement loisible d'en rapprocher Taraméen 
palestinien HOU, « distinguer, voir », qui est à peu près syno- 
nyme de N^J ; cf. ar. ^. Quoi qu'il en soit, il me parait cer- 
tain que les passages talmudiques ont toujours en vue les deux 
villes syriennes Epiphanie et Apamée, jamais l'Espagne ni la 
Gaule. J. Halévy. 

Balthasar et Darius le Mède. 

Les défenseurs modernes de l'authenticité des livres de Daniel 
et de Baruch sont obligés d'intercaler ces deux rois entre la 
chute de Nabonideet l'avènement de Cyrus comme roi de Ba- 
bylone. Josèphe fait de Darius le Mède un roi de Médie, allié 
de Cyrus, et ajoute qu'il était le fils d'Astyage et que les Grecs 
lui donnaient un autre nom. Quant à Balthasar, Josèphe l'iden^ 
tifieavecNabonide. La découverte des Annales de Nabonide et 
du cylindre de Cyrus a considérablement compliqué la tâche, 
des défenseurs de la tradition. Dans un mémoire sur Cyrus 
paru en 1880, et dans lequel j'ai résumé le contenu de ces 
documents, j'ai cherché à démontrer : 1^ que Balthasar ne 
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peut être un personnage historique qu'à la condition qu'il 
soit le même que Nabonide, après lequel, comme Josèphe 
le savait déjà, il n'y eut plus jusqu'à Cyrus de roi à Ba- 
bylon€|-, 2® que Darius le Mède ne peut être le même person- 
nage que Gobryas ou Gubaru, qui fut peut-être nommé pen- 
dant quelque temps gouverneur de la ville. Ce résultat s'est 
heurté à plusieurs contradictions auxquelles j'ai répondu suc- 
cessivement. La plus ancienne est celle de M. Babelon, qui 
rapporta les mots des Annales <c le roi mourut » non à Nabo- 
nide, comme nous Tavons cru Pinches et moi, mais au fils de 
Nabonide, Belsaruççur =Balthasar(!) qui se serait maintenu 
dans un quartier de Babylone plusieurs mois après l'occupation 
des autres parties de la capitale par Gobryas. A cette histoire 
inventée de toutes pièces pour sauver la tradition, il n'y avait 
qu'à opposer le texte du document qui ne permet nullement 
pareille interprétation. Il paraît que la question n'est pas encore 
résolue; M. Tabbé F. de Moor vient de reprendre la thèse 
de M. Babelon*. La marche des événements serait celle-ci : 
Gobryas capture Nabonide et occupe une partie de la ville dès 
le mois de juillet de l'an 539, mais Balthasar, enfermé dans le 
quartier royal, prend le titre de roi, organise la résistance, 
refuse la paix proclamée par Cyrus au mois d'octobre et périt 
la nuit du 11 adar (mars), pendant la prise du quartier par 
Gobryas. Après la mort de Balthasar, Gobryas est investi par 
Cyrus du titre de roi de Babylone, mais il n'occupe le trône 
que pendant un an et quelques mois, sous le nom de Darius, 
depuis environ le milieu de l'an 538 jusqu'au commencement 
de l'an 536. 

Pour peu que l'on connaisse le livre de Daniel, il sera 
difficile de se faire illusion sur la vraisemblance de cette 
manière de voir. Quoi de plus étrange que le festin donné par 
Balthasar assiégé dans le quartier royal par l'armée médo- 
perse? Que dire de cette prophétie concernant le passage du 
royaume aux Médo-Perses que Daniel seul a pu tirer de l'ins- 
cription énigmatique apparue sur le mur? Et la nomination 
de Daniel comme troisième potentat du royaume (xnbn D^bt^ 

1. La, Fin du nouvel empire chaldéen (extrait de la Revue des questions 
Jdstari^ptes), avril 1894, Paris. 
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XniDblOS); quand le royaume tout entier se bornait k un 
seul quartier de la ville, n'a-t-elle pas Tair d'une amère ironie? 
Enfin, Tinvestissement de Gobryas comme roi, non seulement 
de la Babylonie, mais de cent vingt satrapies (Daniel, vi, 2), 
n'équivaut-elle pas à une abdication de la part de Cyrus? 
Je m'arrête en laissant au bon sens du lecteur de compléter la 
série des bizarreries de ce genre. Il est plus utile de présenter 
de nouveau le texte des Annales relatif aux derniers moments 
de l'indépendance babylonienne. Ce nouvel examen nous per- 
mettra de faire quelques rectifications sur des points assez inté- 
ressants. Il s'agit de la dix-septième année de Nabonide dans 
laquelle celui-ci a effectué la transportation presque générale 
des dieux d'Accad dans l'intérieur de Babylone, événement 
qui a provoqué le mécontentement du clergé. 

12 as ïd au T ku-ras ^al-tum as rutum-ki aà muh . . 

18. a-gûr ni-ni-lat dis lib çab-ni mat bur-bar-ki kak-sù *un mat bar- 

bur-ki 
H. bal-ki sar-sar nn-ines gaz ad<mu xiv ad-kip-nun-ki ba-la çal-tam 

«a-bit 

15. T an-ak-i ha-a ud-xv f ug(?)-ba-ru lû-nam mat gu-ti-um ù çab-meâ 

T ku-ra-aâ ba-la çaltum 

16. diâ e-ki ta egir ) aa-ak-i ki-lal-sa as e-ki ça-bit en be ïd pin dak- 

, ka-me 

17. âa mat gu-ti-um kà-meâ sa ô-sag-gil nigin be-la §a nin aà ê-sag-gil 

ù ë-kur-meâ 

18. ul iâ-sa-kin û si-ma-nu al lu ik Id-pin ad m-kam f ku-ra-aâ diâ 

e-ki tu 

19. ha-ri-ni-e aâ âi-âù dir-meâ su-lum diS er âa-kin } ku-ra-aâ èu-lam 

dis din-tir-ki 

20. gab-bi-su qi-bi f gu-ba-ru lû-nam-âu lu-nam-meâ aâ e-ki ip-te-qid 

21. ù ta Id gan en Id se an-mes âa mat bur-bur-ki sa } an-ak-i dis e-ki 

u-éé-ri-bu-ma (?) 

22. a-na ma-nu-bi(?)-éu-nu gur-sib Id-Se mi ud xx-gam T ug-ba-ru aâ 

muh [çab] 

23. ù sàr be-at ta xvii âa Id-âe en ui sa Id-bar bi-ki-tum aâ bur-burki 

24. an-meâ gab-bi sag-du-âu-nu gab-mes ud iv-kam f kam-bu-zi-ja tur 

âa f ku[raâj 

25. a-na ë-sa-pa-un-ma sum-mu ki-du ... 



TBADUOTION 



12. . . . Au mois de tammuz, Ruras liTra la bataille à Marat sur le 
[bord] 
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13. ivL fleuve Nizallat contre Tarmée d'Accad. Les gens d*Accad 

14. se révoltèrent. Les soldats prirent Sipar, le quatorzième jour, sans 

combat, 
lô. Nabonide s'enfuit; le 15, Gubaru, satrape du pays de Gutium, et les 
soldats de Euraâ entrèrent sans combat 

16. dans Babylone, puis Nabonide fut pris à Babylone. Jusqu'au mois 

de arah'Samnu les serruriers. 

17. du pays de Gutium fermèrent les portes de Esaggil; aucune arme il 

n'y avait dans Esaggil ni dans les autres temples ; 

18. il n'y avait (non plus) aucune fourniture de guerre. Le troisième jour 

du mois de arab-samnu Kuras entra dans Babylone, 

19. les coupables disparurent devant sa face. Kuraâ proclama la paix à 

la ville; il proclama (ensuite) la paix à toute 

20. la Babylonie et donna des ordres à Gubaru, son satrape et aux autres 

/ satrapes. 

21. Et depuis le mois de kisilimmu jusqu'au mois de adaru, les dieux 

d'Accad que Nabonide avait fait entrer (?) dans Babylone 

22. il les réintégra dans leurs sièges. La nuit du 11 adaru, Gubaru, en 

présence [de Tarmée] 

23. et du roi, mourut. Depuis le 27 du mois de adaru jusqu'au 3 du mois 

de nisanu il y eut des pleurs dans le pays d'Accad, 

24. tout le monde marchait tête nue. Le quatrième jour, Elambuxiya, fils 

de Euraâ 

25. au temple E-sa-pa-un-ma des dons dirigea .... 

Voici d'abord quelques observations philologiques qui m'ont 
échappé la première fois. 

Ligne 12. Le mot qui manque à la fin est sans aucun doute 
ahUy « bord, rivage ». — Ligne 13. Le fleuve Ninilat, peut- 
être Nizallat ou Illat, est visiblement un canal du sud; Rutum 
ou Marat = héb. D^niO (Jérémie, i, 21), était situé en Chal- 

dée, près de Puqudu (= WlpB, ibidem) y le l^pQ -|nJ du Tal- 
mud. — Ligne 16, ki-lairsa = raksa, « lié, enchaîné », — 
dtûckume ne signifie ni « rebelles » (Pinches), ni <c soldats », 
comme je l'ai cru alors, mais « les sapeurs »; cf. S^^ « bous- 
culer, enfoncer la porte ». — Ligne 17, 6eto, « arme », 
r. ybn, « engloutir, détruire ». — Ligne 18, simanu forme 
aussi parallèle à bêla dans Smith, Assurbanipal, p. 226, 1. 65. 
— Ligne 19, harinê est sans doute le même mot que celui qui 
est orthographié d'habitude arnê (contraction de arinê), « cou- 
pables »; le A initial représente souvent l'esprit doux du K- — 
er désigne la ville de Babylone, dinr-Ur-ki gabbi^ la totalité 
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de la Babylonie. — Ligne 20, ipteqid, précédé du complément 
« dans Babylone », ne peut pas signifier « nommer, investir 
d'une fonction >, mais « donner des ordres »•, s'il s'agissait 
d'une nomination, il aurait fallu eli er, « sur la ville »; du 
reste, la mention des autres satrapes rend cette conception 
impossible. — Ligne 22, gur-sib = uâiby « plaça, replaça ». 
— L'idéogramme du mois doit être se = adaruj non pin= 
arahsamnu^ le huitième mois babylonien ; l'alinéa précédent 
mentionne déjà le neuvième mois, celui de kisiUmmu. — 
Lignes 22-23. Le sujet du verbe « il mourut » a été méconnu 
par tout le monde, moi le premier; nous l'avons rapporté les 
uns à Nabonide, les autres à l'invisible Belsarruççur, et nous 
nous sommes extasiés devant la générosité du vainqueur qui 
permit de telles manifestations de regrets pour le roi détrôné. 
Cependant, le fait que Nabonide est partout déclaré impie et 
ennemi des dieux aurait dû nous faire réfléchir. La vérité est 
beaucoup plus naturelle : c'est Gubaru qui mourut après avoir 
rapatrié toutes les divinités d'Accad, dont le transfèrement à 
Babylone avait aliéné toutes les sympathies à Nabonide. On 
comprend maintenant les hommages que tous les Babyloniens 
rendirent à la mémoire du puissant satrape et l'intérêt qu'il y 
eut pour le scribe persophile à signaler ce fait qui ne manquait 
certainement pas d'être agréable à Cyrus. Le mot à mot de 
cette phrase importante a été donné dans la traduction pré- 
cédente; après aé muh ( = ina eli), il manque le mot fdb, 
« armée ». 
Résumons les faits d'après l'interprétation rectifiée : 
Au mois de tammuz, Cyrus livre bataille à l'armée babylo- 
nienne à Marat, en Chaldée; au milieu de la mêlée^ les Baby- 
loniens, exaspérés par l'impiété de Nabonide, se révoltent et 
abandonnent sa cause. Le 14 du même mois, l'armée envahis- 
sante prend Sipar sans résistance. Nabonide s'enfuit à Baby- 
lone, mais il est bientôt fait prisonnier par Gk)bryas, qui y 
entre sans coup férir à la tête de ses troupes et d'une partie du 
corps commandé personnellement par Cyrus. Le génie de la 
division de Gobryas ferme les portes du quartier des temples 
jxisqu'au mois de Arahsamnu afin de rechercher s'il y avait des 
armes cachées; une longue perquisition n'en a pas découvert. 



Digitized by 



Google 



BÀLTHÂSÂB ET DABIUS LE MÈDE 191 

Le 3, Cyrus, eh faisant son entrée dans la ville, proclame une 
amnistie générale et donne de nouveaux ordres à Gobryas, son 
satrape favori, et aux autres satrapes. Gobryas montre beaucoup 
de zèle dans la réintégration des divinités déplacées par Nabo- 
nide, mais il est surpris par la mort la nuit du 11 adar; les 
Babyloniens reconnaissants Thonorent par un deuil public de 
dix-sept jours, depuis le 17 adar jusqu'au 3 nisan. Le 4, 
Kambyse, fils de Cyrus, envoie des dons à divers temples 
babyloniens et prend probablement le titre de gouverneur. 

Dans ce récit authentique, il n'y a de place ni pour Baltha- 
sar, qui ne s'est pas défendu dans le quartier royal, ni pour 
Darius le Mède, qui ne saurait être le même que Gobryas. 
Gobryas n'a jamais été nommé gouverneur et encore moins 
roi, car Cyrus n'a pas quitté la ville depuis son entrée et il a 
même assisté à la mort de ce grand satrape*. 

En terminant, je remercie M. l'abbé de Moor de m'avoir obligé 
k revoir le texte et à corriger mon ancienne traduction. La 
contradiction, quand elle est aussi sincère et aussi mesurée que 
celle du savant et infatigable Doyen, est un facteur important 
de la science; je m'estime heureux d'avoir pu en faire mon 
profit. J. Halévy. 
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Tout en réservant pour le cahier de juillet le compte rendu complet 
de la Bahylonian Expédition, de M. Hilprecht, j'estime utile d'appeler 
l'attention sur deux points historiques, jadis obscurs ou douteux, que 
l'œuvre magistrale du savant américain permet de résoudre avec une 
entière certitude. Ces deux points d'interrogation concernent l'unité de 
Bumaburiyas et la nationalité du peuple de Guti ou Quti. 

Par suite de la découverte d'Ël-Amama qui fournit la correspondance 
d'Aménophis IV, roi d'Egypte, avec Bumaburiyasi ôls de Kurigalzn, 
roi de Babylonie, en tenant compte des sept cents ans qui, d'après 
Nabonidcj séparent Bumaburiyas de Hammurabi, j'ai fsài remarquer 

1. On est à peu près d'accord aujourd'hui que Darique ne vient pas 
de Darius*, au contraire, la tradition qui fait exiler Nabonide en Cara- 
manie devient assez probable. 
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que ce dernier roi appartient au xzi« siècle avant Jésus-Chri^; il 
coïncide chronologiquement avec TAnirapliely roi de Sennaar (= Ba- 
bylonie), contemporain d^Abraham, identité que m'avaient déjà imposée 
la parité du nom [(H)ammu-rabi = ammu-rapalt == Am-raphel] et la 
comparaison des autres personnages qui figurent dans le récit biblique 
aftérent. Cependant quelques auteurs, sur Tinitiative de M. Oppert, pré- 
tendent qu*il 7 eut deux rois du nom de Burnaburiyas, et que celui 
d'Aménophis n*était pas le même que celui de Nabonide. La liste des rois 
cassites dressée par M. Hilprecbt détruit à tout jamais cette erreur. Il 
n'y a qu'un seul Bumaburiyas, le contemporain du roi égyptien qui 
vient d'être nommé. Il était fils de Kurigaisu et frère de Kara-indai 
(ou mieux Kadahnan-IndaX) et nullement le fils de ce dernier. 

Le peuple appelé dans les textes cunéiformes Guti(um) ou Quti a peu 
occupé les historiens jusqu'ici, bien qu'il soit mentionné dans les plus 
anciennes annales babyloniennes. Il a été réservé à M. Oppert de le tirer 
de son obscurité séculaire. Dans une récente communication £ûte à 
l'Institut, il l'a identifié bel et bien avec les Goths. Nous lui devons déjà 
une Sumérie babylonienne et une expédition assyrienne pour pêcher 
l'ambre jaune dans la mer Baltique ; voilà qu'il découvre une Gotkk des 
plus authentiques entre les confluents est du Tigre ! M. Hilprecht considère 
l'inscription êêmitique de Lasirab (?), roi de Guti, comme étant de 3800 
av. J.-C, l'âge de Sargon I«r; un roi goth de cette date reculée écrivant 
en sémitique est de nature à faire dresser les cheveux sur la tête de ceux 
qui soutiennent l'origine européenne des Aryens. Avis aux intéressés *. 

J Hal4vx, 

1. Dans une notice diffuse intitulée : La plut ancienne inscription èémi" 
tique jusqu'ici connue^ M. Oppert revient sur le texte du vase de Naramsin 
qu'il traduit maintenant : « Naramsin, roi des quatre régions, con- 
quérant du pays de Maggan (Egypte). » La stupéfiante traduction de 
namrak{g) par « conquérant » vient de ce qu'il a oublié le signe dug= 
karpatu oc vase » qui précède ce mot : une phrase telle que «c vase du 
conquérant de l'Egypte » est simplement inepte; il £aut donc main- 
tenir la traduction ordinaire : « vase (faisant partie du) butin de 
l'Egypte. » Le passage de Gu-de-a : « nam-ra-ak(g)-b] an-nin-gir-su ra 
ë-x-a mu-na-ni-tur, (il défit l'armée d'Ansan-EIam) et il en transporta le 
butin à Bel-Girsu dans le temple x » offre la preuve matérielle que 
namrak(g) signifie « butin ». En suivant M. Oppert, on obtiendrait ce 
non-sens colossal que le conquérant s'est transporté lui-même dans le 
temple babylonien. Il est vrai, le p^re du sumérien est bien capable de 
trouver cela <c très rationnel ». 
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REYUE SÉMITIQUE 

P'ÉPIGRAPHIE ET D'HISTOIRE ANCIENNE 



RECHERCHES RIBLIQUES 



Une première investigation sur la situation géographique 
dç la ville de Hârân, dans laquelle la branche aînée des Téra- 
hideS; les Nahorides, s'établit définitivement après son émigra* 
tion d'Our-Kasdim (D^'TÎZ^^ "flîO? selon la Gtenèse, xr, 31, a 
paru en 1874 dans mes Mélanges (Vépigraphîe et d'archéo- 
logie sémitiques. J'ai cherché à y démontrer la nécessité : 1*» de 
renoncer à l'opinion traditionnelle qui, s'appuyant sur Texpres* 
sion « Aram des deux fleuves » D^inj DIX, qu'elle prend 
pour la Mésopotamie, voit dans le pn nahoride la célèbre ville 

de Harrân ou Carrhae de la Mésopotamie supérieure, non loin 
d'Ourrhaï ou Orfa; 2° de placer le Hârân de la migration téra- 
hide dans la Syrie moyenne, à sept journées de marche au 
nord du mont Galaad, d'après la donnée formelle de la Genèse, 
XXXI, 22. La première thèse a obtenu des adhésions partielles 
parmi les égyptologues qui se sont vus obligés, eux aussi, de 
placer le Neharin des Égyptiens en deçà et non au delà de 
l'Euphrate; la seconde a rencontré une opposition unanime 
motivée par cette raison axiqmatique que le narrateur de la 
Genèse, xxxi, 22, différant de celui de xi, 81, suit une tout 
autre tradition qui croyait l'établissement de Laban plus près 
du Galaad. Les récentes découvertes épigraphiques, qui ont 
considérablement élargi nos connaissances de la géographie de 

REVin BÉMITIQCTE 18 
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Tancienne Syrie, ont confirmé Timpossibilité de faire concor- 
der le~:^6A^rm avec la Hésopo,tamie proprement dite. Ce 
point, désorinkis ^quis à la science, nous permet de reprendre 
la question principale sur des bases plus larges et avec Tespoir 
de faire un pas en avant vers la solution de Ténigme dont \q 
caractère géographique est singulièrement compliqué d'un pro- 
blème de critique biblique. 



Admettons pour Tinstant Tidée des critiques auxquels je viens 
de faire allusion et ne tenons compte que de Fauteur appelé C 
par M. Dillmann et yahwéiste par les autres exégètes, qui place 
explicitement Hârân dans Aram Naharaïm (Genèse, xxiv, 
12). Devant les objections irréfutables que j'ai présentées 
contre l'identification de cette dernière désignation avec la 
Mésopotamie, l'exégèse conservatrice, visiblement arrêtée par 
les Actes, vu, 2-3 qui font d'Our-Kasdim et de Hârân des loca- 
lités mésopotamiennes, a déjà retiré Tidentification générale, 
mais elle cherche à la maintenir comme désignant le territoire 
situé entre le Chaboras et TEuphrate (Dillmann, Genesis, 6, 
p. 323); mais alors elle est obligée de faire bon marché du 
duel de D^nHj, puisque, entre l'Euphrate et le Chaboras, il y a 

encore un autre fleuve considérable, le Balih, qui ne peut nul- 
lement avoir été regardé comme non existant par celui qui 
connaissait la Mésopotamie (Dillmann, ibid.j p. 302). Non 
moins invraisemblable est l'opinion qui pense au territoire situé 
entre le Chaboras et le Balih (Schrader , Z. A. T., u, p. 116), 
et qui, étant entièrement en dehors de l'horizon palestinien, 
mérite encore moins le titre de D^*in2 que n'importe quel ter- 
ritoire interfluvial de la Syrie, surtout quand on considère 
que, k part la G-enèse, x, qui se rapporte aux origines les 
plus lointaines de la famille sémitique, l'attribut de D'HX n'est 

appliqué dans la Bible qu'aux royaumes de la Syrie moyenne, 
jamais h. ceux de la Mésopotamie transeuphratique. Je crois 
avoir démontré ce point dans mon premier mémoire, mais de- 
vant l'impassibilité générale il sera utile d'y revenir présente- 
ment. 
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Ararri'Naharaïm. 



La première mention de l'histoire hébraïque de Aram-Na- 
harcCim est à elle seule décisive et l'aurait certainement été 
aux yeux de tous si elle n'avait pas en face d'elle une tradition 
séculaire devenue presque un dogme géographique. Après la 
mort de Josué, la Palestine fut attaquée et soumise par un roi 
d'Aram-Naharaïm pendant huit ans, au bout desquels elle fut 
délivrée par 'Othniel, fils de Qenaz, frère aîné de Caleb (Juges, 
m, 8-10). Je me demande si, en sachant d'une part que, jusqu'à 
l'époque assyrienne, les Hébreux n'avaient à combattre que les 
attaques des peuples voisins de la Palestine, Midian, Ammon, 
Moab, Philistins, Damascéniens et quelques peuplades moins 
importantes encore, d'autre part avec quelle peine ils réussirent 
à repousser ces attaques, il est imaginable de faire venir un 
infime roitelet araméen du fond de la Mésopotamie septentrio- 
nale, de lui faire traverser toute la Syrie du nord au sud, ce 
qui implique la conquête de ce pays au moins pendant huit ans, 
pour être repoussé de Palestine après ce temps par un sufiFète 
judéen. Ces sortes d'expéditions lointaines n'étaient alors 
praticables (\yie pour les deux grandes puissances de la haute 
antiquité, l'Egypte et TAssyro-Babylonie, qui réclamaient cha- 
cune des droits exclusifs sur la possession de la Syrie. A l'époque 
des Juges, la Mésopotamie était soumise tantôt à la Babylonie 
tantôt à l'Assyrie et ne pouvait entreprendre des conquêtes pour 
son propre compte. Dira-t-on que le prince mésopotamien était 
l'agent d'une de ces grandes puissances? Mais alors les Hé- 
breux n auraient pas été quittes à si bon marché -, ils se seraient 
au contraire attiré une terrible vengeance de la part de cette 
grande puissance ^ Et comme l'histoire est muette sur cette 
circonstance, on est forcé d'admettre que le prince araméen qui 
tint la Palestine pendant huit ans et s'est fait battre par 

1. L'attaque réiDBsie de la petite troupe d'Abraham contre rarrière- 
garde derarmée de Kedotrla'omera été exécutée pendant la nuit (G-enèse, 
XIV, 15). La chute de la dynaelio élamite qui a suivi peu de temps après 
a naturellement mis fin à toute enquête et à toute tentative de répres- 
sion de la part du chef de cette armée. 
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Othniel était roi d'un territoire voisin de ce pays, notamment 
du côté du nord, où se trouvent en effet les royaumes araméens 
mentionnés dans la Bible. lien résulte forcément que les « deux 
fleuves » se trouvent également dans le voisinage de la Palestine. 
Cette considération bien pesée nous amène directement à 
reconnaître par l'expression « Aram des deux fleuves », non la 
conception vague de la partie syrienne limitée par le Chr*ysor- 
rhoas au sud et TEuphrate au nord, ou de celle qui est située 
entre TOronteetrEuphrate, comme je l'ai formulé à diverses re- 
prises par suite d'hésitations très naturelles dans un cas pareil, 
mais la conception géographique précise du territoire immédiat 
de Damas, qui est entouré et richement arrosé par les fleuves 

bien connus dans la Bible sous les noms de HJDX et 1B1B, 

T T -. - : - 

L'attaque du roi damascénien contre Israël du temps du pre- 
mier juge, inaugurait simplement les tentatives analogues et 
plus méthodiques que les princes de Damas ont si souvent 
entreprises avec succès contre les rois d'Israël ; Cuschan Risch- 
ataïm, roi d'Aram-Naharaïm, est le prédécesseur authentique 
de Ben-Hadad et de Hazaël. Fait digne de remarque : IMden- 
tlté de Aram-Naharaïm avec la Damascène était encore connue 
et admise par l'auteur de la suscription du psaume lx (v. 1 et 

2), car D^inJ D^X, qui précède HDÎV DIX dans l'énuméra- 

• • • • 

tion de l'expédition de David en Syrie, doit être situé au sud de 

ce dernier qui représente le sud de la Cœlé-Syrie, contigu a 
la Damascène; dans le livre des Rois, vni, 3-6, la Damascène 
est à côté de Çôbâ, le seul pays conquis par David, l'équation 
D^in3 D"]^X = piZ^îSl DIX est donc d'une certitude mathéma- 
tique et il est vraiment étonnant qu'on ait tâtonné si longtemps 
à ce sujet. Une localité nommée par les Arabes Harrân- 
élnawâmidy « Harrân des colonnes » ou simplement Harrân^ 
se trouve encore aujourd'hui sur le territoire de Damas; 
toutes les chances militent en faveur de l'idée que cette 
localité représente exactement le pn nahoride de la Ge- 
nèse. De li on atteint le mont G-alaad en quatre journées de 
caravane ; et en effet, Laban^ qui se trouvait à trois jour- 
nées plus loin (Genèse, xxx, 36), y arriva le septième 
jour {ibid.y xxxi, 22). Les auteurs B et C sont donc 
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d'accord à placer Hârân dans la Mésopotamie damascé- 
nienne ; on peut sans crainte y joindre l'auteur A ou second 
élohiste qui fait habiter le nahoride Laban dans DIX [IS 

(Genèse, xxviii, 2, 5, 6, 7; xxxi, 18; xxxiii, 18; xxxv, 9; 
XLvi, 15). Aucun doute ne subsiste sur le sens de ps, qui 

signifie d'abord «joug », puis, « champ cultivé », et en assyrien 
aussi « jardin, champs ». Cette dernière interprétation est 
attestée pour l'hébreu par le prophète Hosée, qui emploie le mot 
miz^ (Hosée, xii, 13), « champs ». M. Dillmann reconnaît qu'il 

n'y a pas de raison forçant à identifier cette appellation avec la 
Mésopotamie et encore moins avec les environs de Harran ; 
cependant il paraît pencher vers cette solution en rappelant 
l'existence d'une localité Faddân et d'une ruine Tell-Faddan 
dans le voisinage de cette ville. Pour ceux qui, comme moi, 
considèrent toutes les prétendues réminiscences abrahamiques 
en Mésopotamie comme des créations juives ou chrétiennes, 
l'existence de ces noms bibliques près d'Orfa et de Harran n'a 
pas la moindre valeur. Il ne nous reste donc à poser que la seule 
équation DIX pS = DIX Hliz/, rappellant si distinctement 
les noms arabes actuels : ei-Ohoufa ii»yJ!, « le verger », et el- 
Merâj -^ ji', « a prairie », qui désignent précisément la plaine 
fluviale de l^amas, encore si riche de nos jours et dont les gras 
pâturages nourrissent même aujourd'hui d'innombrables trou- 
peaux. Grâce à sa fertilité exceptionnelle, le Ohoufa-MerdJ 
damascénien a acquis une célébrité générale en Syrie, de sorte 
que ces mots suppléent au nom de Damas et à celui de Schâm^ 
qui, comme terme géographique, équivaut à l'ancien DIX. 

Dans la Genèse, xlviii, 7, de même, le terme pS (= Merdj) 

suffit à indiquer ce territoire ; s'il s'agissait d'une contrée éloi- 
gnée et surtout transeuphratique, le déterminatif DIX eût été 

indispensable, et cela d'autant plus que la plaine autour de 
Harran ne se distingue point par une fertilité extraordinaire. 
En un mot, l'auteur A, loin de présenter une autre tradition, 
est parfaitement d'accord avec ses prédécesseurs B et C pour 
fixer la demeure des Nahorides, non dans la Mésopotamie tran- 
seuphratique, mais dans la petite et plus fertile Mésopotamie 
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damascénienne voisine de la Palestine. Qui sait si les Septante 
et Tauteur des Actes ont réellement pensé à la Mésopotamie 
classique? Du moins, il n'existe aucune preuve qui puisse le 
démontrer^ Terreur, si erreur il y a, comme je le crois, serait 
uniquement due k Texégèse tardive. 

'Éber-hannakar. 

Mais le terme "inSH "13î7> par lequel l'auteur de Josué, 
XXIV, 2, désigne la demeure des Térahides unis avant l'émi- 
gration d'Abraham en Palestine, et que l'on traduit couram- 
ment : « l'autre côté de l'Euphrate », ne soulève-t-il pas une 
difficulté insurmontable contre l'interprétation que je viens 
de défendre ? Comme affilié provisoire à l'école documentaire, 
j'aurais le droit de combattre npies adversaires avec leurs propres 
armes, en répondant que cet auteur suit une tradition diffé- 
rente de celle de la Genèse-, mais la science serait mal venue 
si elle n'était qu'un exercice d'adresse; soyons sérieux et 
cherchons sincèrement la vérité. Nous dirons donc : la diffi- 
culté existe, mais à la seule condition que la traduction cou- 
rante soit exacte; or, elle ne l'est pas. Les arguments que j'ai 
produits pour le démontrer dans l'étude citée plus haut {M. 
E. A, y p. 76) n'ont jamais été réfutés; reproduisons-les avec 
renfort et mieux classés. 

1° La forme simple IHiin IDJ^, « côté du fleuve », désigne 

indifférenmient la rive en deçà et la rive au delà du fleuve et 
la distinction ne se fait que dans l'esprit du lecteur qui sait de 
quelle rive il s'agit . Salomon, dont le royaume avait pour limites 
Thapsacus (FIDDH) sur la rive syrienne de l'Euphrate au nord 

et Gaza au sud, règne dans tout le "inSH IDÎ^ et tous les rois 

TT- V 

de ces territoires intra-syriens lui apportent des cadeaux (II 
Rois, V, 3). Aucun auteur hébreu n'a étendu la domination 
de Salomon au delà de l'Euphrate (cf. Genèse, xv, 18 ; Josué, 
I, 4). Les Israélites marchant du sud au nord à travers le ter- 
ritoire de Moab, campèrent |13"lî< "I^X^D; ^^ ^©Çà, c'est-k-dire 
sur la rive méridionale de l'Arnon, appartenant aux Moabites, 
et ce n'est que plus tard, lorsque Sihon leur refusa le passage 
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dans son pays situé entre TArnon et le Yabboq, qu'ils traver- 
sèrent le premier pour y passer de force (Nombres, xxi, 13; 
Deutéronome, ii, 24). Enfin, quand les émigrants amenés par 
Esdras arrivèrent à Jérusalem, ils remirent les firmans d'Ar- 
taxerxès aux satrapes et aux préfets du "in^ri 13^, qui en féli- 

T T - 

citèrent le peuple et les chefs du temple (Esdras, viii, 36); la 
chose est claire, il s'agit de satrapes et de préfets établis dans 
des contrées ciseuphratiques, en Syrie et en Phénicie, non de 
gouverneurs transeuphratiques dont la juridiction ne s'étendait 
pas si loin. 
2° L'usage est si bien conscient de l'ambiguïté du mot l^y 

précédant un nom de rivière ou de fleuve, que la nécessité de 
préciser oblige l'écrivain à ajouter vin déterminatif comme 
nmîO p^T I2y (Deutéronome, iv, 41, 47, 49; Josué, i, 
15; XII, 1 ; XIII, 8). « la rive du Jourdain vers l'est », c'est-à- 

idire : « la rive orientale du Jourdain »; HD^ HITI IDÎ^ 

TT • •• :- - 

(Josué, xn, 7 ; xxii, 7 ; cf. I Chroniques, xx, 30). Et cependant 
Texpression HT^n IDJ? est devenue presque un terme géo- 
graphique pour désigner la partie transjordanique de la Pales- 
îtine qui n'avait pas de nom propre; à plus forte raison l'orien- 
tation reste nécessairement indécise dans l'expression "IDÎ? 

insn, qui n'est jamais devenue un terme géographique cou- 
rant ; la Mésopotamie n'a jamais porté le nom de Pérée. 
3^ Si IDÎ? est ambigu, du moins "insn désigne-t-il toujours 

l'Euphrate, comme on l'admet d'emblée? Non, je vois tout le 
contraire. Naturellement, la Palestine ne possédant qu'un seul 
courant d'eau permanent, le Jourdain, qui ne s'appelle jamais 
ini S probablement parce qu'il ne sert pas à Tirrigation, les écri- 
vains bibliques qui parlent des origines ou des exilés assyriens 
entendent par "inj et surtout "IHirij le fleuve par excellence, 

TT TT- 

l'Euphrate, sans ajouter, le nom propre niS ; mais cela n'em- 
pêche pas que in^H seul désigne un autre fleuve et précisément 

TT- 

1. M. Stade a oublié ce fiiit quand il a affirmé que ' éber-liannakar si- 
gnifie « an delà du Jourdain ». 
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le fleuve de Damas. Le passage I Rois, xiv, 15, est topique parce 
queiesdeux mots 13^ et iriJ y sont reliés par la préposition t>, 
qui détermine le sens de « au delà ». Le vieux prophète Ahia pré- 
dit k Jéroboam que Dieu rejettera Israël de son bon pays et le 
repoussera au delà dufleuve "inilb "131^0 DITI, de quel fleuve? 

TT- v^"- T--;' ^ 

La réponse est donnée par Amos, v, 27, qui reprend la même 
menace avec des mots qui ne laissent point de doute : ^H^^b Jm 

pB^Dlb HNbnO DDnN, « je vous exilerai au delà de Damas » .' 
» V V -: t: T- V : •/ ^ j 

Au temps d'Ahia et d'Amos, Fidee qu'Israël pouvait un jour être 
transporté et fixé dans les pays transeuphratiques n'était pas 
encore née : on avait des démêlés avec les Araméens de Damas 
et le lieu d'exil possible ne dépassait pas les limites septen- 
trionales de ce royaume de l'autre côté du Chrysorrhoas. Les 
prophètes connaissent donc un "IHiJn "IDÎ^ damascénien: il 

TT- V — 

nous suffit et nous ne voyons pas la nécessité d'en créer un 
autre. 

II 

La reconnaissance de la situation d'Aram-'Naharalm et de 
H&rân dans le voisinage de la Palestine non seulement enlève 
toute étrangeté aux voyages d'hommes privés sans accompagne- 
ment de caravanes, comme ceux d'Éliézer et de Jacob (Oenèse^ 
jcxiv, 10; xxvm, 2, 5), ainsi que je l'ai fait remarquer dans mon 
premier essai, mais elle nous explique en même temps deux énig- 
mes dont l'une a reçu une solution inexacte et dont l'autre n'a 
même pas été sérieusement abordée. Ces deux énigmes, en appa- 
rence sans lien aucun, sont la patrie du célèbre prophète Balaam, 
que Balac, roi de Moab, envoya chercher pour maudire Israël 
(Nombres, xxu, 5), et la mise, par l'auteur de cette narration, 
contrairement à l'usage général, du nom de Yahwé dans la 
bouche de ce païen qui est constamment regardé comme un 
sorcier {ibidem j xxn, 7; xxiv, 1; Josué, xiii, 22). Nous y 
ajouterons quelqu^8 autres indices intérieurs ou extérieurs 
qui appuient l'origine chaldéo-araméenne des Abrahamides. 
Ce sera l'éclaircissement d'i^n coin des pli}9 çbscurs derhi§toire 
d^|3 origines sén^itiaiies. 



Digitized by 



Google^ 



ri m- \ w ^ . 



BE0HERCHE8 BIBLIQUES 201 

Patrie de Balaam. 

Intimidé par les victoires remportées par les Israélites sur 
les Amorrhéens^ ^Balac^ fils de l^ippor, roi de Moab, envoie des 
messagers, composés de cheis moabites et midianites, auprès 
d'un devin nommé Balaam, fils de Beôr, pour Tinviter k 
venir maudire Israël, afin qu'il puisse le chasser du pays. 
Balaam, après des hésitations et des aventures légendaires, se 
rend à l'invitation du roi moabite, mais, au lieu de maudire, il 
bénit le peuple abhorré et lui prédit un avenir des plus bril- 
lants. Au retour de sa mission manquée, il esj tué par les Israé- 
lites sur le territoire des Midianites pendant la guerre de ven- 
geance qu'ils exécutèrent contre ces derniers. Tel est le 
résumé succinct de l'épisode relaté dans Nombres, xxn, 2 ; 
XXIV, 25, et complété dans xxxi, 2-8. La critique, croyant 
trouver des contradictions dans ce récit, se tire d'affaire, comme 
toujours, en supposant l'ingérence de deux ou trois auteurs 
différents en dehors du diascévaste final. J'avoue ne point 
savoir par combien de mains a passé cette belle page biblique 
jusqu'à ce qu'elle eût reçu la forme sous laquelle elle nous est 
parvenue, mais je crois pouvoir affirmer qu'il n'y a pas de con- 
tradiction, surtout dans la localisation de la ville natale du 
fameux devin. 

Cette ville est indiquée par une phrase dont la portée ne me 
semble pas avoir été jusqu'ici bien comprise : D^Dxbo nbtl^^l 

^DV ija px -inDn b^ i^h min© -nya-ra Dyba-V« 

(Nombres, xxn, ô) <c II (Balac) envoya des messagers à Ba- 
laam, fils de Beôr, vers Pethor, qui est (situé) sur le fieuve, 
pays des enfants de son' peuple. y> L'exégèse ancienne et mo- 
derne^ à partir de la version des Septante {npoi BaXaàfi utov Bsùp 
^aBovpiy eoTcv im toû irorauxoO ynç uîwv hcov ouroO), a été singuliè- 
rement embarrassée par le membre de phrase final qui paraît 
absolument superflu, comme on le voit particulièrement dans 

1. Il 8*agit de la conquête faite 8ur les deux rois amorrhécns, Sibon et 
'Og, non de la défaite du premier seul, commç le supposa Téogle criti- 
<]ue; voyez plus loin. 
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la traduction de Luther : « Gen Pethor, der (Balaam) wohnete 
an dem Wasser im Lande der Kinder seines Volkes », où le 
relatif "IK^X est rapporté à Balaam et "^n^H rendu par Wasser, 
« eau », afin de le rattacher aux mots suivants. Une non 
moindre perplexité se fait jour dans le commentaire de M. Dill- 
mann; qui voit dans 10J7 ^JD y*IX également un locatif : vers 
le pays des fils dejon peuple. Le savant exégète ajoute 
cependant littéralement : « Aber die Anfûgung ohne-bx ist 

abnorm, und ein klarer Zweck des Beisatzes nicht ersichtlich, » 
Le remède proposé n'est pas sans quelque violence. Ce membre 
de phrase aurait été ajouté par R. qui Ta tiré du texte de C 
d'après lequel « BiPam auch einer der Dlp ^j2y aber wahr- 
scheinlich ein Midianiter war » (Dillm., N. D. J., 2, p. 142). Il 
n'est pas étonnant que la Vulgate, comme le samaritain et la 
Peschitta, aient introduit la leçon pDJ7 ^23 TIX, « vers le pays 
des enfents d'Ammon ». M. Dillmann penche à recommander 
cette leçon parce qke, d'après C, les Midianites durent se trou- 
ver alors dans la Moabitide et autour de ce pays. Il remarque 
ensuite que le changement de pDJ^ en IDJ^ s'explique plus facile- 
ment que le changement inverse (ibidem). Je sonscris parfaite- 
ment, en la généralisant, k la première remarque, mais j'ai peine 
à accepter la deuxième, bien qu'elle contredise la prétendue règle 
qui entend par irUH toujours l'Euphrate, en admetttant que 
ce mot désigne aussi un briJ de l'Ammonitide. La leçon paj^ 
est un pis-aller destiné à remédier à l'incohérence apparente de 
l'hébreu loj^ ^JD^HX avec la phrase précédente; elle ne peut 
pas être primitive; la composition pDJ^ ^22 TIX figure nombre 
de fois dans la Bible et vient d'elle-même à l'esprit, tandis que 
celle de M2y ^ JD TIX? unique dans cette littérature, est moins 
intelligible et aucun scribe ne l'aurait préférée à l'autre si elle 
n'était pas dans le texte. 

C'est en effet la seule leçon correcte et même possible. Toute 
difficulté disparaît quand on rapporte le suffixe de îîsj^, non 

au membre de phrase DJ^bs bx etc., cas dans lequel il faudrait 
1DJ7 ^3D r*IX bvty comme le fait remarquer très justement 
M. Dillmann, mais à Balac, qui est le sujet du verbe nb^^^V 
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« et il envoya ». La liaison s'établit ainsi d'une manière par- 
faite ; « Balac envoya des messagers auprès de Balaam, fils de 
Beôr, versPethôr, qui (était) situé sur le fleuve (et qui était) 
le pays des fils de son peuple » (= ses parents, ses nationaux; 
cf. Genèse, xxiii, 11; Lévitique, xx, 17). Le narrateur nous 
apprend que le roi de Moab était du même pays que le devin, et 
cette remarque préalable était nécessaire pour motiver Tasser- 
tion du roi au verset suivant : « Car je sais que celui que tu 
bénis est béni et que celui que tu maudis est maudit. » Étant 
originaire du même pays, le prince était sûr de ce fait par la 
crédulité publique qu'il partageait. Ici, de nouveau, Texég^èse a 
passé rapidement sans prêter grande attention, en y voyant 
le reflet de la croyance générale de l'antiquité dans les hommes 
de Dieu; mais, pour être reconnus comme tels, il fallait que le 
succès couronnât parfois, ne fût-ce qu'en apparence, leurs pré- 
dictions, et cela ne pouvait se savoir personnellement, ^Hjn^, 

que par celui qui était de l'endroit ou y avait été (I Samuel, 
xvn, 24; II Rois, v, 1-4); le savoir par la renommée aurait 
été exprimé par ^nyOt2^ (Genèse, xli, 15). Nous avons donc 

des raisons suffisantes de croire que, d'après l'auteur, Balac et 
Balaam étaient des compatriotes, originaires tous deux de la 
ville de Pethor, qui était située sur le fleuve, "inSH bj7. 

Le verset étant critiquement établi et son sens linguistique- 
ment dégagé, nous procédons à la question géographique qui, 
après les considérations exposées plus haut, ne présente au- 
cune difficulté. Lorsque, dans la première étape de mes études 
bibliques, j'arrivai à la conviction que D'^lHi DIX était une 
contrée ciseuphratique et syrienne, je ne trouvai aucun incon- 
vénient à voir avec les autres aâsyriologues dans l^^X mnS 
"in^n bV la ville de Pitru, mentionnée plusieurs fois dans les 

TT - 

inscriptions de Salmanassar II et qui est située sur le haut 
Euphrate, à proximité du Sadjour. Maintenant que ce terme 
géographique a été mieux défini et restreint à la seule contrée 
damascénienne, l'identification précitée devient caduque et in- 
soutenable. Comme la prétendue tradition différente du Deutéro- 
nomiste demande encore confirmation, nous croyons bien faire 
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en nous tenant à son.témoigrnage qui^ comme s'il voulait pré- 
venir les confusions ultérieures^ a eu soin de déterminer la 
situation de cette ville par Tadjonction du nom du pays, linS 

D^nnJ D1N (Deutéronome, xxni, 5), « Pethor de Aram-Naha- 

raïm », c'est-à-dire, dans notre langage géographique moderne, 
du Ghouta-Merdj damascénien. La Syrie possédait plusieurs 
Tins, comme elle possédait plusieurs pn, de sorte que la déter- 
mination par un autre terme était désirable ; comparez ]l^1p 
'^bnDi, ni^n"^ Dnb"4n'>3, nj^^J ^;D^etc. Étant originaire dû 
territoire de Damas, Balaam a pu dire avec raison : « D'Aram 

m'a conduit, ^Jnj^ D^H îD, Balac, roi de Moab (Nombres, 

• • • 
xxin,7)», parce que la Damascène,'p2^ST DIX était le noyau 

de l'Aramée en Syrie, tandis que les contrées adjacentes au 
haut Euphrate étaient des territoires hétéens (Josué, i, 4 ; 
n Rois, VII, 6). Il a pu ajouter, pour former parallélisme, 
Dlp ^"inno (ê6fdem),«desm0ntagnes orientales» parce quece 

territoire est situéaunord-est de Jérusalem, foyerdes récits pen- 
tateutiques, tandis que le haut Euphrate appartient au nord (Je- 
rémie, m, 18, passim). Nous n'avons donc plus besoin d'admet- 
tre l'hypothèseassez invraisemblable qui faisait faireàBalaamun 
voyage de vingt jours au moins pour arriver chez Balac et un 
voyagede cent vingt jours, entrealler et retour, aux messagers 
de ce dernier. Dans notre explication, le devin arriva k destina- 
tion après huit jours tout au plus, et ses triples invitateurs ne 
s'absentèrent que pendant quarante-deux jours en aller et retour. 
Le narrateur de la Genèse, xxix, 1 , n'a pas d'autre conception 

géographique en disant que Jacob marcha Dnp"^p3 '"'^l?' 

• • • • • 
« vers le pays des enfants de l'orient » pour atteindre la ville 

de Hârân, qui se trouve en effet au nord-est de la Palestine 
cisjordanique. Enfin, la présence de Balaam chez les Midianites 
pendant la guerre que leur firent les Israélites s'explique parfai- 
tement à mon point de vue. Le pays transarnonique jusqu'au 
mont Hermon étant entre les mains des Israélites^, le devin dut 

1. Deutéronome, ni, 1-8 ; Nombres, xxi, 33 ; les raisons qui faisaient 
supposer que ce dernier passage n*était pas primitif, mab interpolé d*après 
ç^lui du Peutéronpme (Dillipann, daQS le con^mentaire de ce passj^^e), 
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prendre une direction plus à Test et se trouva ainsi au milieu 
des Midianites où il put exercer pendant quelque temps son mé- 
tier lucratif, car le narrateur enlève bien à Balaamla liberté ^e 
nuire à Israël, mais lui laisse tout son pouvoir sur des gens d'im 
autre peuple. Par la même raison, savoir l'occupation par les 
Israélites du territoire au nord de la Moabitide, les messagers 
de Balac, au lieu de passer par le chemin le plus court en traver- 
sant directement le (îalaad et le Gaulan parallèlement au Jouf" 
dain, furent obligés de faire un détour vers le désert, h l'est,, où 
étaient campées alors, et même plus tard au temps de Gédéq^ 
(Juges, VI, 1-7), les nombreuses tribus midianites; de là ]j^ 
nécessité pour Balac de s'entendre avec ce peuple et d'exécuter 
en commun avec lui l'invitation adressée à Balaam. 

LHngérence subite des Midianites dans l'entreprise du roi de 
Moab (Nombres, xx, 4, 7) a donné de la tablature à l'exégèse,. 
M.Dillmann repousse avec raison la supposition de l'interpola- 
tion qui est la panacée générale de certains hypercri tiques, mais 
l'explication qu'il en présente nous semble se prêter encore à defi 
difficultés. D'après ce savant, qui rappelle la donnée de laGenèsQ, 
XXV, 2, la tradition de C soutenait qu'une branche des Midia- 
nites était établie alors dans les campagnes de l'Arnon et qu'Is- 
raël enleva ce territoire à elle seule et non à Sihon l'Émorit? 
ou bien à elle et à Sihon en même temps (Dillmann, N. D. i., 
p. 6, 141, 142). Pour nous, qui voyons dans l'hypothèse des 
traditions divergentes un palliatif et iîon un vrai remède, la 
chose s'explique plus simplement, en refusant d'admettre l'idée 
même de la promiscuité des Moabites et des Midianites entre 
l'Arnon et le Yabboq, dont on ne trouve trace nulle part. Le 
passage allégué nommant un roi moabite qui battît les Midia- 
nites dans les campagnes de Moab, a visiblement trait à une 
invasion momentanée de ces nomades dans les campagnes cul- 
tivées des Moabites, analogue à celle qui eut pour objet la 
Palestine à Tépoque des Juges. Les Midianites ont toujours 
été les hôtes du désert; leurs campements à l'est do la Moabi- 
tide et de l'Ammonitide prenaient contact avec les Amalécites 
au sud et avec les Dlp ^22, c'est-à-dire les nomades du Hauran 

perdent toute consistance en face des preuves qui démontrent l'unité de 
la tradition relative à Tépisodc de Balaam. 
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et des Trachonites au sud-est de la Damascène, au nord, et ces 
trois peuplades faisaient parfois cause commune pour dévaster 
la Palestine (Juges, vi, 3). Pour revenir à la difficulté qui a 
tant embarrassé les partisans du système documentaire, la 
mention des Midianites et leur coopération avec le roi de 
Moab, ainsi que la présence de Balaam chez ces nomades, dé- 
coulent de la situation géographique de cette région, et, loin 
de constituer une surprise, prouvent plutôt que les prétendus 
trois auteurs A, B et C sont d'accord aussi bien sur la patrie 
da Balaam que sur celle de l'emplacement du pn térahide. 

TcAwé.dieu de Balaam. 

Aux chefs de Moab qui vinrent pour la troisième fois l'invi- 
ter à se rendre auprès de Balac afin de maudire Israël, Balaam 
répond par ces mots importants : « Quand wèBoe Balac me 
donnerait sa maison pleine d'argent et d'or, je ne saurais trans- 
gresser Tordre de Yàhwé, mon Dieu, pour faire quelque chose, 
soit de grande, soit de peu d'importapce. Passez donc la nuit 
vous aussi en ce lieu, et j'apprendrai ce que Yahwé me dira 
encore. » (Nombres, xxii, 18-19). Cela a toutes leè apparences 
d'une profession de foi sincère et d'une rédaction d'autant 
plus authentique que l'attribution du culte de Yahwé à Balaam 
forme une exception unique dans la Bible qui regarde Yahwé 
comme l'apanage exclusif de la famille d'Abraham. Prétendre 
que le nom de Yahwé a été ajouté plus tard par le rédacteur 
final est d'autant plus impossible que, malgré ses prophéties, 
Balaam est toujours maintenu au rang des sorciers. Bon gré, 
mal gré, nous devons donc reconnaître que le narrateur nous 
présente Balaam comme un païen qui adore Yahwé à côté 
d'autres dieux, à peu près comme la plupart des Hébreux de 
l'époque biblique. Une seule chose demande à être expliqué^, 
celle de savoir comment ce devin a pu parvenir à connaître ce 
dieu unique du monothéisme, sans avoir jamais été en con- 
tact avec Israël? Mais cette question, qui est une pierre d'achop- 
pement pour l'exégèse courante, se résout le plus naturelle- 
ment du monde quand on a présent à l'esprit le résultat de 
notre discussion géographique sur la situation de Hârân et 
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d'Aram-NaharaYm. Balac et fialaam étant originaires de la 
contrée damascénienne où Abraham et plus tard Jacob avaient 
habité longtemps chez leurs parents^ les Damascéniens n*ont 
pu manquer de connaître et de respecter la Divinité adorée 
par les descendants des premiers; Yahwé était pour eux une 
divinité locale qui, conformément aux idées générales du paga- 
nisme, avait les mêmes droits à l'adoration que les autres di- 
vinités du pays. Au moyen d'objets magiques» D^CCp» eit- 

voyéskBalaam qu'il cherchait à corrompre par des promesses 
magnifiques, Balac croyait pouvoir obtenir que celui-ci fît mau- 
dire Israël par Yahwé même qui était, au fond, leur Dieu 
commun. L'espoir de Balac se fondait sur le caractère chan- 
geant, parfois capricieux des dieux qui s'irritent facilement à 
la moindre n^ligence cultuelle commise par leurs adorateurs, 
au point de leur refuser leur protection et de les abandonner 
au pouvoir destructif des démons. Le roi envieux ignorait 
deux choses importantes, la réconciliation parfaite qui exis- 
tait entre Israël et son Dieu à l'expiration des quarante années 
d'expiation passées dans le désert et ralliance éternelle conclue 
entre Yahwé et Israël depuis la sortie d'Egypte. Ces deux 
faits, c'est Balaam qui a été chargé de les lui apprendre. Le 
contentement de Dieu à l'égard du peuple forme le pivot des 
deux premières paraboles : 

Comment maudirais-je celui que Dieu ne maudit pas ? 
Comment réprouverais-je celui que Yahwé ne réprouve pae (fWrf, 
xxni, 8)? 

Et plus loin : 

Il n^aperçoit aucun défaut en Jacob, ne voit aucun tort en Israël. 
Yahwé; son Dieu, estavecIui,racclamation de son roi enlui(i&û{., 21). 

L'engagement de Yahwé envers Israël depuis TExode est 
énoncé dans la troisième parabole : 

Le Dieu qui Ta fait sortir d*Egypte a la force du rêm, il détruira les 

peuples ennemis, 
U broiera leurs ossements, baignera ses flèches (dans leur sang) 

{Und,, XXIV, 8). 

La première partie de ce verset se trouve déjà^ il est vrai, 
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dans la seconde parabole, au verset 22, mais dans un contexte 
^, d'une teneur différente qull interrompt très malencontreuse- 

% ment, de façon que Ton y reconnaît facilement une interpola- 

f.,. tion involontaire du verset identique de la troisième para- 

V bole, qui est bien en place et &it partie inséparable du contexte. 

ï< Chose curieuse, la critique a parfaitement méconnu Tétat de 

I choses en affirmant que le passage en question de la troisième 

k parabole n'est que la répétition de celui de la deuxième et que, 

par conséquent, ces deux paraboles appartiennent à deux au- 
teurs différents (Dillmann, ibidem, p. 137). J'ajoute que les 
autres indices signalés en faveur de la différence documentaire 
de l'épisode entier ne sont pas plus convaincants. Ainsi, dans 
''k les Nombres, xxii, 2-4, la donnée que Balac, fils de Sippor, était 

f. alors roi de Moab, complète et ne contredit pas la teneur du 

f verset 2, car, comme nous lavons démontré plus haut, Balac 

n'était pas d'origine moabite. Le verset 3 ne se compose pas 
(^ ' de doublets : le verbe IIJ marque la crainte des Moabites, et 

y^p l'ennui qu'ils éprouvèrent par suite de leur impuissance à 
se débarrasser eux-mêmes de la présence gênante d'Israël. 
L'épisode de l'ânesse, loin de contredire la teneur du verset 20, 
s'y rattache étroitement, puisque c'est de cette façon que 
Balaam a pu apprendre qu'il a eu tort de se mettre en route 
sans attendre le nouvel ordre de Yahwé, comment il devait 
agir en ce qui concerne les D'*pDj5 et les sacrifices {7WVr\ ÎHX, 
comparez v. 35 13in inx). La restriction de la formule DXJ 

nj^D 13D OybD au début de la troisième et de la quatrième 
parabole est dans la nature des choses, puisqu'elles seules sont 
des prophéties détaillées sur le sort de personnages et dépeuples 
déterminés : Agag, Moab, Édom, sans compter les autres qui 
font l'objet de sentences spéciales. Enfin, l'acception préalable de 
Yahwé par Balac {ibidy xviu, 3), et même après l'échec de son 
projet {ibid., xxiv, 11), ne vient pas de ce qu'il a entendu ce 
nom de la bouche de Balaam; dans ce cas il aurait pu lai dire 
comme jadis Pharaon ni»T HX '^H^T» xb, mais de ce que Balac 
lui-même connaissait Yahwé depuis son enfance, étant né dans 
la même ville que Balaam. Le narrateur, au contraire, emploie 
souvent le nom DM5X quand il s'agit d'un rapport étroit 
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entre Balaam et Dieu, surtout dans la première moitié du 
récit {ibid.y xxxii, 20, 22, 38; xxm, 4; xxiv,2);le même nom 
est aussi mis une fois dans la bouche de Balac (ibid.j xxm, 27). 
On peut y voir Teffet de la répugnance qu'avait Tauteur à 
mettre le Dieu du monothéisme dans un contact continu avec 
des polythéistes. Néanmoins, en ce qui concerne la conception 
mythologique, il existait peut-être une notable divergence entre 
ces deux personnages ; pour Balaam, Yahwé était le dieu su- 
prême, quoique pas unique ; Balac tenait Yahwé pour un dieu 
puissant, mais, en sa qualité de roi de Moab, son dieu suprême 
était, comme de droit, Chamosch, la divinité nationale des Moa- 
bites. 

L'exposé qui précède permet cette conclusion : l'épisode 
de Balaam implique le récit de la Genèse relativement au sé- 
jour de la famille d'Abraham dans le territoire damascénien. 
Le culte de Yahwé y était encore pratiqué à l'époque de l'Exode ; 
en était-il originaire ou bien est-il venu d'Our-Kasdim ou d'une 
autre contrée? Les inscriptions seules pourraient écarter ces 
doutes; malheureusement, la Damascène n'en a absolument 
rien livré jusqu'ici; espérons que l'avenir sera plus propice à 
cet égard. 

Indices intérieurs et extérieurs. 

Cet accord établi, il faut rechercher s'il existe quelques 
indices extérieurs sur la valeur et la date de cette tradition 
unanimement transmise par l'Hexateuque et les prophètes. 11 
est naturel que nous ne puissions pas alléguer des preuves tan- 
gibles de l'origine chaldéenne assignée par la Qenèse à la 
famille d'Abraham, ni déterminer exactement si D'**lÎ!^D 1W 
est l'ancienne ville babylonienne d'Our, représentée par la 
ruine de Mouqaïr, ou bien une autre ville chaldéenne de ce 
nom. Nous ne pouvons même pas espérer qu'un document 
cunéiforme fasse jamais mention de l'émigration de cette fa- 
mille. Toutefois, dans cette question, le point de départ est 
sûr, car d'une part le nom de « Chaldée » est toigours resté 
attaché au sud de la Babylonie et n'a jamais désigné une con- 
trée mésopotamienne ou syrienne; d'autre part, la qualifica- 
tion de DIX que les Hébreux donnaient à un certain groupe 
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de populations de la Cœlé-Syrie, et qui est inconnue aux Egyp- 
tiens et aux Assyro-Babyloniens, repose visiblement sur cette 
tradition générale que tous les Araméens tirent leur origine 
de la Babylonie méridionale, c'est-à-dire de la Chaldée*, tradi- 
tion confirmée par l'épigraphie assyro-babylonienne qui parle 
souvent des nombreuses tribus araméennes de cette contrée. 
Un point de départ aussi sûr nous a fait défaut en ce qui con- 
cerne remplacement de pn, à cause de la fréquence de ce nom 

propre et de l'ambiguïté du terme D^"inj D1N qui a égaré 

l'exégèse. Cependant, ce dernier inconvénient étant définitive- 
ment écarté par l'argument tiré de l'ingérence dans les affaires 
de la Palestine, peu de temps après la conquête hébraïque, du 
royaume d'Aram-Naharaïm, nom qui ne convient qu'à tyi pays 
voisin comme la Damascène, nous pouvons appuyer nos vues 
sur un récit qui a peu attiré l'attention jusqu'ici. Laban, le 
nahoride, qui en atteignant Jacob sur le mont Galaad fait mine 
de vouloir reprendre comme lui appartenant tous les biens de 
son gendre, se contente enfin de conclure avec lui une sorte 
de traité d'après lequel ils (c'est-à-dire leurs descendants) ne 
traversei'ont jamais cette montagne avec une intention hostile 
les uns envers les autres (Genèse, xxxi, 52). On y voit com- 
munément le reflet des contestations de frontières entre les 
rois d'Aram et Israël après le schisme des dix tribus, époque à 
laquelle le .Galaad formait souvent le champ de bataille entre 
les deux royaumes. En bonne critique, on aurait dû recon- 
naître du moins que le narrateur de la Genèse supposait l'éta- 
blissement des Nahorides dans la Damascène; on a préféré 
rester dans le vague et laisser place à des suggestions infinies. 
Notre méthode semble promettre des résultats plus solides. 
Nous trouvons dans le passage dont il s'agit, non l'écho d'une 
délimitation politique dont il n'y a trace nulle part, mais une 
orientation géographique exacte qui se vérifie aujourd'hui 
même. Nous prenons note du fait matériel que pour se rendre 
de Jérusalem, lieu de la composition du Pentateuque, dans 
l'établissement des Nahorides, on prenait habituellement le 
chemin du Galaad ; or, la Galaadite conduit bien directement 

1. Genèse, x, 22-23; Amos, ix, 7. 
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dans la Damascèoe^ elle ne forme nullement la route ordinaire 
de Jérusalem à TEuphrate qui traverse la Cœlé-Syrie et laisse 
la Damascène k droite. Quand David chercha à mettre la main 
sur les pays euphratiques, il prit cette route et ne toucha au- 
cunement la Damascène, qui ne fut attaquée que lorsque son 
roi vint au secours du royaume de Çoba (II, Samuel, vin, 3-6). 
La même observation se vérifie par le récit du xiv* chapitre 
de la Genèse. A l'aller, les rois d'Orient ayant à soumettre ou 
à châtier les habitants de la Pérée, de la Pentapole et du 
Séir, dévient du côté de Test, mais au retour ils se dirigent 
vers la route directe de la Cœlé-Syrie et passent par Dan, 
localité située sur la source principale du Jourdain (Genèse, 
XIV, 14). Par conséquent, si dans Titinéraire de Jacob figure 
deux fois le passage du Jourdain et du moins une fois la tra- 
versée du mont Galaad (^6^d., xxxi, 23 ; xxxu, 11), c'est qu'il 
avait pour point d'arrivée et de départ la contrée orientale de 
la Damascène et aucunement la Mésopotamie classique. 

Nous croyons également signaler un nouvel indice dans la 
juxtaposition de Damas et d'Éliézer, esclave d'Abraham, dans 
la Genèse, xv, 2. La composition impossible "IT^^bx pÎDDI) 
qui est cependant garantie par le jeu de mots ^P/^ji pI2^D"î3> 
force à supposer un rapport très étroit entre ce personnage et 
la ville. La tradition considère Eliézer comme natif de cette 
capitale. M. Dillmann admet aussi qu'Éliézer occupait à la fois 
une position élevée dans la maison d'Abraham et dans la ville 
de Damas, bien que nos sources n'en parlent point. Abraham 
aurait voulu dire : N'ayant pas d'enfants pouvant hériter de 
mes bienS; c'est Eliézer qui recueillera mon héritage, lequel 
finira par échoir à la ville de Damas lorsque Eliézer y retour- 
nera (Genèse, vi, p. 247). En face de l'invraisemblance d'une 
telle solution, je persiste à voir dans la composition précitée 
le nom vrai et primitif abrégé et modifié plus tard en "IT3?^bx, 

savoir "ITJ^'bx pil^D*!, « Dameseq (personnification de la ville 

et du royaume) est un dieu de secours ou secourable* ». Dans 

1. Tout au pkis pourrait-on regarder ^^^ « dieu » comme une note 
marginale entrée dans le texte et ayant eu pour but d'expliquer le rôle 
de n'ttns^ <ians ce nom d*homme. 
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cet ordre d'idées, Abraham voyait avec regret que ses biens 
tomberaient dans la main d'un étranger et d'un polythéiste. C'est 
probablement ainsi qu'avait compris la version grecque suivie 
delaVulgate,qui a Aa|uta«ncà; 'EiieÇep, sans aucune flexion; sur la 
divinisation de Aapwjco; cf. Etienne de Byzance à ce mot. En 
tous cas, l'origine damascène d'Eliézer est un fait admis par 
l'auteur du passage que nous discutons; ce serait donc par 
l'effet d'un hasard extraordinaire que l'esclave élevé dans la 
maison d'Abraham On^3"f3) fût d'une façon ou d'une autre 

étroitement rattaché à la Damascène, si Abraham n'y avait 
jamais mis le pied. En supposant qu'il l'avait acquis pendant 
qu'il habitait dans cette contrée, la chose devient naturelle. On 
s'explique aiùsi également la confiance qu'Abraham lui témoi- 
gna en l'envoyant avec des valeurs considérables (DID b^^ 
1TD VJHN, ibid.j xxiv, 10) à Hârân, auprès de ses parents; 
Abraham et Eliézer, quoique différant par l'origine, la religion 
et rétat social, étaient presque compatriotes et pleins de con- 
fiance l'un envers l'autre. Je parle, bien entendu, du degré de 
vraisemblance que l'auteur a voulu donner à son récit, sans 
m'occuper de l'historicité matérielle de ces détails. 

Comme indices extérieurs en faveur de l'origine chaldéo- 
araméenne des Térahides et de leurs immigrations dans la 
région damascénienne, nous sommes actuellement en état 
d'ajouter quelques nouveaux éléments à la série des noms pro- 
pres que nous avons jadis signalés à cet effet. L'onomastique 
araméenne a été décuplée par les récentes découvertes épigra- 
phiques en Syrie et en Arabie. Les inscriptions de Zindjirlî 
nous ont démontré, en outre, que, depuis Tavènement de la domi- 
nation assyrienne, c'«st-à-dire depuis le xii'^ siècle avant J.-C, 
l'araméen était la langue officielle et diplomatique dans l'Asie 
occidentale et que le système de déportation pénitentiaire qui 
formait la base de la répression politique de l'empire babylo- 
nien, comme plus tard celle de l'empire assyrien, avait implanté 
en Syrie de nombreuses colonies araméennes à des époques beau- 
coup plus anciennes que la date assignée à l'émigration des 
Térahides* Cette émigration d'une famille chaldéenne vers le 
Chanaan, qui nous paraissait naguère si étonnante, a certai- 
nement eu de fréquents précédents, soit parmi les parents des 
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déportés, soit parmi les familles libres qui entendaient louer la 
fertilité de la Syrie. La Chaldée, couverte de marais et d'eau 
stagnante, offrait peu de ressources à ses habitants dont la 
majorité était forcée de mener la vie nomade, et Tespoir d'une 
vie plus sédentaire et plus aisée les attirait vers les pays 
d'agriculture. La plupart du temps, les colons araméens se 
fondaient dans la population indigène, sans laisser de trace 
appréciable, mais lorsque la situation géographique de la 
colonie favorisait Tisolement, l'élément araméen résista avec 
plus de succès a l'assimilation et put conserver assez longtemps 
sa langue et probablement aussi sa religion. Ainsi nous voyons 
Taraméen disparaître rapidement chez les Abrahamides et se 
conserver chez les Nahorides : Jacob parle l'hébreu et Laban 
Taraméen (Genèse, xxxi, 47). 

Mais si l'émigration de la famille chaldéo-araméenne des 
Térahides rentre déjà parfaitement dans le cadre de l'histoire 
et ne comporte plus aucun. sujet d'étonnement et d'exception, 
nous sommes en mesure de fournir, au moyen de l'épigraphie 
assyro-babylonienne et syro-araméenne,la preuve que les noms 
propres térahides transmis par la Genèse ont réellement existé; 
on ne peut rationnellement pas demander davantage. 

De la période térahide, la Genèse transmet cinq noms 
d'homme : Térab, Abram, Nabor, Hârân, Lof, et trois noms 
de femme : Sâraï, Milkâ et Yiskâ. De ces noms, mn et "lin J 

T 

sont les mots assyriens turahu, « gazelle* », et niharUy « ca- 
chalot (?)'», D"I3N et "îIIî; sont les noms propres également 

assyro-babvloniens AbvHramu et Sarraa. Si l'on fait abstrac- 
tion de nsbO; qui est un mot sémitique commun, il reste trois 

noms, savoir : Hârân, Lof et Yiska, qui ne se sont rencontrés 
jusqu'ici dans aucune épigraphie. Résultat : quatre d'entre les 
sept noms térahides de la tradition se ramènent avec certitude 
à la région éloignée de la Chaldée. 

!• mn ôt nnin s^ïit également des noms d'homme safaïtiques (Hal^vy, 
.Essai sur les inscr. du Sa/a, n«» 34, 1-2, 2 6 et 402, 2). 

2. Comparez aussi le nom de Niharu appartenant au roi de Ga'pani 
dans Toasis araméenne de Hazu (= 'iTnt Genèse, xxii, 22. Prisme brisé 
d^Âsarhadon, col. iv, l. 21). 
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Les Abrahamides qui séjournent en Palestine échangent 
Taraméen contre le dialecte phénicien des Hétéens, mais 
quelques anciens noms propres se perpétuent. Citons avant 
tout le nom de Jacob, 2pV\ qui figure sous la forme SlpJ?^ 
chez lesPalmyréniens et constitue en outre un élément de com- 
position fréquent avec des noms de divinités : SpJ^nDX, 
Spî^bD, SpJ^nj^; puis viennent les noms pJ^DK^ et ^ib, qui 
ne se retrouvent que chez les Araméens^ On constate le même 
fait au sujet du nom de femme "Ijn, qui répond au 11 JH naba- 

téen {G. L S. y partie araméenne, n*» 226). 

J'ai tâché plus haut de démontrer Torigine damascénienne 
du roi moabite Balac, fils de Çippor, ainsi que celle du pro- 
phète Balaam. Je ne me souviens pas avoir rencontré ce dernier 
nom dans Tépigraphie sémitique -, mais n'est-il pas remarquable 
que les deux premiers, savoir p^D et "IDV se constatent exclu- 
sivement dans les inscriptions araméennes sous la forme res- 
pective de Npbin* et N-|DÏ'? 

Ces indices me semblent avoir un certain poids-, ils appuient 
et fortifient le résultat obtenu au courant de cette étude et re- 
latif à Torigine araméenne des Térahides. L'idée émise par plu- 
sieurs critiques d'envisagçr l'immigration d'Abraham comme 
l'arrivée de clans hébraïques tout formés a fait son temps; 
elle s'écroule définitivement par les documents d'El-Amarna 
qui ne montrent aucune trace de l'existence des Hébreux en 
Palestine à la fin du xiv* siècle avant l'ère chrétienne*. 

1. Yogiié, Inscriptions araméennes, n° 65, où se trouvent aussi les noms 
dô SNTQtt? ^* ^® HV2'\ ^^i sont portés par des Juifs; cependant les auteurs 
de cette inscription étaient certainement des païens ; rembellissement des 
cimetières est contraire aux mœurs juives subséquentes à la seconde des- 
truction du temple. Ce £ait réduit en fumée toutes les théories éblouis- 
santes qu'on a fondées dans les derniers temps sur Tétymologie du nom 
de 1^^ pour expliquer Torigine du sacerdoce hébreu. 

2. Vogtié, ibidem. Palmyre, n» 67, 1, 3. 

3. Vogué, ibidem. Palmyre, n«» 10-12. 

4. Si la lecture mb Yaudi (lill-Amarna, 37), était certaine et signifiait 
« soldat de Juda'» on pourrait en conclure tout au plus que les hommes 
de cette tribu prenaient quelquefois du service dans Tarmée égyptienne 
à Toccasion de ses expéditions en Syrie, mais nullement qu*il y avait 
alors des Judéens établis en Palestine, car ces Yaudi étaient postés dans 



Digitized by 



Google 



BECHERCHES BIBLIQUES 215 

Remarque additionnelle. — Ije nom de esch-ScJ 
que les Arabes donnent à la Damascène et qui 5 

nord », visiblement par rapport au Yémen ^^^t, 
sente le sud, paraît avoir eu primitivement, ai 
sabéen DSI2^ (pi. HONï!^), le sens de « champs cull 
y retrouve un nouveau synonyme des désignatic 
ques|^Bet niJD^ 



lotes pour l'interprétation des Psanm 

(SuiUK) 
Observations critiques sur quelquei» PAsa 

DES PSAUMES l A XXI. 

Psaume i. 

Verset 2. Le psalmiste décrit Toccupation de Tho 
qui, au lieu de fréquenter les conciliabules des n 
de s'affilier aux impies et aux railleurs, se consacre 1 
à rétude de la loi divine afin d'être en mesure d'ei 
tous les commandements. Le verset contient deux 1 
parallèles : à îVDn niH'» nnin3 répond DDV m? 
nb^bl 5 mais la répétition de ^^^^\ est contre le l 
Ton s'attend à un synonyme de ce mot d^s Tun d 
ches. Comme l'expression min[n "IDD]3 rUH e 
par Josué, i, 8, le synonyme a dû se trouver dans 
hémistiche. En tenant compte de la forme des cons 
servées dans le texte massorétique, on peut suppc 
leçon primitive était "iVDn Hin^ nîpn3. En effe 
^^^^\ forment souvent parallélisme (Genèse, xxvi, ! 
xrv, 10, 23); de même l'attribution de rDH à nij! 

le nord do la Phénicie et avaient pour chef l'Egyptien Dou 
probablement d'auxiliaires natifs du pays de Yà'dt, i"yH^> 9 
fiuneuses inscriptions de Zindjirlî. 

1. Voir le fascicule d'octobre 1893, p. 289-302, le fiiscicu 
1894, p. 1-12, et le fascicule d'avril, p. 97-101. 
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damentale dans J^Kr^nK^N ■]\npn2 (Psaumes, cxvi, 6) ; elle 
est le contraire de IDXOn ^npriD (Lévitique, xxvi, 15) ou de 
IDND ^npn (Ézéchiel, xx, 24). 
Verset 6. Le verbe J^l^ rapporté à T]1T signifie «apprécier, 

agréer la conduite de quelqu'un » (Job, xxiii, 10); traduisez : 
« car Yahwé agrée le chemin des justes, mais le chemin des 
méchants mène à la perdition » (mot à mot : <c périt »). 

Psaume xi. 
Verset 7. La phrase ph"bN n"l£5DX ne donne pas de sens 

acceptable; les anciennes versions qui rattachent ces mots au 
verset précédent : dtoc/yskiùv rb TzpofTTocy^ Kupiw = pvŒdicans 
prœceptum ejus^ ^0"^p by H)^niDj1y mettent le verbe k la 
troisième personne sans obtenir un sens plus clair. D'autre 
part on ne saurait admettre l'interprétation de Luther : Ich 
will von einer solchen Weise predigen^ dass^ etc. Il faut 
simplement corriger pn"bx en pn"lD : « Je raconte (ceci) : 

depuis longtemps (Isaïe, xxn, 11; Jérémie, xxxi, 50) Yahwé 
m'a dit : Tu es mon fils, etc. » 

Psaume iv. 

Verset 7. Je ne reconmianderai pas l'opinion presque géné- 
rale qui voit dans HDJ une faute acoustique pour Xt!^J; la lo^ 

cution IIX XK^J ne se trouve nulle part. Mieux vaut ponctuer 
HDJ ou HDJ « essave sur nous la lumière de ta face, ô Yahwé » ; 

TJ- ..- •' 

c'est une façon de se plaindre de l'état présent que le poète 
optimiste réprouve dans les versets suivants. Pour le tour de 
la phrase comparez Job, rsr, 2, Tl^bn "I3T HDJn. 

Verset 9. Le sens de « isolément », qui appartient régulière- 
ment à niDb, ne cadre pas avec.le contexte; il faut donner ici 

à ni3 le sens de « fermeté » qu'il a dans le Deutéronome, 

TT 

xxxm, 28, où ni3 est synonyme de nD3 « sécurité » coname 

dans ce passage. La traduction exacte serait : « Je me couche 
et je m'endors paisiblement au milieu de mes ennemis, car 
toi, Yahwé, tu me donnes une position ferme et sûre (mot à 
mot : tu me places à fermeté et à sécurité). » 
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PaàUME V. 

Verset 2. Le mot J^ JH ne se trouve qu'ici et dans le psaume 
XXXIX, 4, cependant la racine JJH est aussi usitée en syriaque 

avec le sens de <c s'imaginer, avoir un soupçon (ar. J^) ; » en 
hébreu, il semble être synonyme de rUH « penser, méditer». 
Verset 4. Tlb"n"iys, sous-entendu ^H^DH « ma prière » ou 
D'ï^D « des paroles », comme dans Job, xxxii, 14. 

Psaume vi. 

Verset 3. Le verbe bnSJ « être effrayé » ne semble guère 
convenir à ^OV^ « nies os »; puis, il est immédiatement répété 

et mis en contact avec WDj au début du verset suivant, où il 
est très bien en place; enfin, le verbe SDT « guérir » semble 
indiquer qu'il s'agit d'une maladie plus grave qu'une simple 
frayeur. Par suite de ces considérations, on incline à penser 
que la leçon primitive était "ïDVy ibD ^D HliT ^JXDl, «guéris- 
moi, Yahwé, car mes os sont tombés en pourriture^ ont dé- 
péri ». Le dépérissement des os est la suite d'une longue 
espérance restée inaccomplie, (Habacuc, m, 16; Psaumes, 
XXXI, 11); l'expression identique, ^DVJ^ ibs? figure aussi dans 
le psaume xxxii, 3. La corruption vient d'une assimilation irré- 
fléchie avec le vHSJ du verset suivant. 

Psaume x. 

Verset 1. Après D^bj^H « tu caches » il est sous-entendu 

n'ïj^î^ « tes yeux »; il se peut toutefois que le hif'il D vJ^H, à 

l'exemple d'autres verbes de cette voix comme T^yin, pDH, 
i'^yn, etc., ait été employé dans un sens neutre ou in tran- 
sitif. 
Verset 2. mSJ3 ne peut être qu'une forme archaïsante pour 

mNJI3, ou bien, faut-il ponctuer niXJ3? Le sujet est sans 

aucun doute î^1/< l'impie », et comme Vt!^"! et ''i^ sont des 

^TT TT 'T 

singuli^s, il serait bon de ponctuer îlI^Sn^ au lieu de î^il^DH^ 
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et d'efEsu^r le ^ de ^31£^n : « il le prend par les artifices qa'il a 
imaginés ». 
Verset 3. Impossible de conserver la forme transitive b^n 

en l'absence de tout complément direct; il faut rétablir bbnn^ 
« rimpie se vante d'avoir obtenu tout ce qu'il a désiré, bj^ 
WDJ mxn; le rapace^ Î^ÎS i^^- Habacuc, n, 9), compli- 
mente^ félicite, TI13 (mot à mot : bénit) celui qui irrite Yahwé 

(par ses paroles et par ses actes) ». 
Verset 5. Je ne trouve rien de satisfaisant dans l^n^ qui 

n'a que le sens de trembler ou d'espérer, jamais celui de pros- 
pérer qu'exige le contexte; il y a donc lieu de croire que la 
leçon exacte était Jlb'^siî^^ (^f- ^ Samuel, xvin, 14), verbe qui 
comprend à la fois Tid^ d'intelligence et de prospérité. 
Verset 6. Le second hémistiche y-|2 xb IB?» ITI îlb man- 

que de cohésion; je propose de lire yi^H iO 32^X îll iHb, 
« en toute génération je resterai (cf. Lamentations, v, 19), je 
V ne serai pas abattu x> (Psaumes, xviu, 40). L'abaissement de 

^ l'impie est demandé dans le psaume xvu, 13. 

Verset 8. Le verbe |Dîf ne convient pas à p^; corriger 
liDV^ en .VSV^ « ses yeux guettent le malheureux ». 

Verset 10. Au lieu du pluriel D'^XD^FI, il faut mettre le sin- 
gulier iObn {= n^bn, versets 8 et 14) qui est le siyet des 
verbes intransitifenDT, rW^ et ^DJ qui précèdent. 

Versets 13-14. Le mot nnsi détonne par sa position isolée; 

il vaudra mieux le rattacher au verset précédent après l'avoir 

' corrigé en Înî7l : « Il dit dans son cœur : Tu ne rechercheras 

[ pas sa méchanceté (pour lui en demander compte) » ; la variante 

^ VW^ îl^mn revient au verset 15. 

^ Par les substantifs DJ^Dl boy il faut entendre les victimes 

I de l'oppression et de la dureté de l'impie et le second verbe 

l nnb doit être amendé en nhjb ou Dnflib : « Tu regardes 

\ les opprimés et les humiliés afin de les conduire par la main. » 

l Verset 17. L'expression Q3^ pDH ne convient guère ici; 

l rétablissez D3b Pjn : « Ton oreille écoute la méditation de 
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leur cœur », ce qui forme parallèle avec le contenu du premier 
hémistiche. 

Verset 18, VIXH |0 n'est pas le complément indirect du 
verbe TlJ^b comme le pensent les anciennes versions : « sur la 
terre », mais se rattache à t!^Î3X : « afin que Thomme, origi- 
naire de la terre, ne puisse plus agir en tyran, Y^'lV) ^^ domi- 
nation appartenant de droit à l'être céleste par excellence, à 
Dieu ». 

Psaume xi. 

Verset 1. Le suffixe de DDIH « votre montagne » ne se 

rapporte à rien; lisez : lèï 0)02 HH ^nî|3, « émigré vers la 

montagne comme un oiseau », c'est-à-dire, va-t'en de notre 
présence. 

Psaume xn. 

Le verset 7 sépare indûment les versets 6 et 8 ; il appartient 
visiblement au psaume xix où il se place convenablement avant 
le verset 8 qui fait l'éloge de la loi et de ses commandements. 

Verset 8. Le suffixe de DIDII^H se rapporte aux D'^'^IJ^ et 
D^JVDX du verset 6. Le verbe suivant doit aussi être pourvu 
du même suffixe, partant D"lïl^ au lieu de la^sn. Les mots 

D^ÎJ^b î|T nnn |p ne comportent aucun sens raisonnable; 
nous sonmies probablement en présence d'une ancienne cor- 
ruption de texte; en considération de la nature hypocrite des 
méchants décrits dans ce psaume, j'incline à corriger DJP'^bnSO 

DiiZ^b « de ceux qui lissent leur langue », c'est-à-dire, qui ont 

T : 
la langue douce ou flatteuse. 

La môme expression se trouve dans le psaume v, 10, et Pro- 
verbes, xxvm, 23. 

Verset 9. On ne s'explique pas bien la forme massorétîque 
Q"l au lieu de DH? mais le mot est certainement le masculin de 

non « ver, vermine ». 

T • 

Psaume xm. 
Verset 3. Le parallèle de pj"» « tristesse » ne saurait être 
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mïJ7 « conseils »; il faut lire DXÎ7 ou niDVJ? « douleur », 
comme aux psaumes xvi, 4, et cvlvu, 3. 

Psaume xiv. 

Verset 4. Je tends à croire que les mots Dilb 15DN viennent 

d'une variante marginale de ^SÎ7 ^^DX : « Certes, tous ceux 

qui pratiquent l'iniquité, qui dévorent mon peuple (var. qui 
dévorent leur pain) sans se souvenir de Yahw^é ont (finale- 
ment) éprouvé (cf. ci-dessus la note au psaume i, 6) la colère 
divine. » 

Verset 6. Après avoir décrit la frayeur des méchants k l'ap- 
parition de Dieu, le poète ne peut pas revenir à l'opprobre es- 
suyé par le pauvre, idée que Ton trouve dans les mots nW 

llZ^^Sn ^JJ? « vous dédaignez le projet du pauvre » ; puis la 

phrase motivante inoriD Hin^ ^D « car Yahwé est son pro- 
tecteur » (litt. « sa protection ») »'y rattache fort mal. Je pro- 
pose de lire l^sin ^357 HV J? : « Le projet du pauvre se réali- 
sera (litt. « arrivera à lui »), car Yahwé est son protecteur. ^ 
Le verbe X13 avec le sens de « se réaliser » revient dans 
Isaïe, V, 19. 

Psaume xv. 

Verset 3. L'expression ^Zlàb bv bx^ nb est visiblement peu 

parallèle à n^"! inj^lb 7W)f' vh ; puis, la langue ne peut ser- 
vir de moyen à une action qui tire son origine du pied, bj"l. 
Je soupçonne que la leçon primitive était ^DDy b^ bs^ ikb, 
« il n'a pas levé le pied sur son semblable, n'a pas fait de mal 
à son prochain, etc. ». Comparez niXJ bjl"l ''iNSH bx (Psau- 
mes, XXXVI, 12) « que le pied de l'orgueilleux ne m'atteigne 
pas». 

Psaume xvi. 

Versets 2-3. La correction de mOH en ^n"lDX est évidente, 

: : - T • : - T 

mais comment remédier au défaut de sens raisonnable que pré- 
sente la phrase finale? Les traductions connues telles que : « Tu 
n'as pas besoin de mes bienfaits » (Sept.-Vulg.), <c mon bon- 
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heur s'en va à cause de toi = je dois souffrir pour toi » (Luther), 
« mon bonheur ne vient que de toi » (modernes) ne convien- 
nent nullement aux mots "I vj^ ^3 ^nDÎû et laissent en outre 
le verset 3 sans liaison aucune. Je conjecture que la leçon 
primitive était '1J1 D^K^lpb [^13 | ^b^ b2 %n3Vû, « mon bon- 
heur n'est pas dû à moi, mais aux saints qui vivent sur la 
terre, aux puissants (en vertu) que j'aime au-dessus de tout ». 
L'idée d'attribuer le bonheur aux mérites de personnages re- 
nommés pour leurs vertus est des plus courantes dans la 
Bible. 

Verset 4. nriD "inX, « qui ont apporté le cadeau nuptial 
(liHD) à un autre dieu »; d'après une figure très fréquente 

en hébreu, le culte d'une divinité est regardé comme un acte 
de mariage. 

Verset 8. Après ^J^D^D ^3 il manque le pronom Xin : « Car, 
ou plutôt, lorsqu'il est à ma droite je ne chancellerai pas. » 

Verset 9. J'ai déjà montré ailleurs qu'il faut lire ^133 « uion 

foie, mes intestins », au lieu de ^TJ33 « mon honneur », expres- 
sion qui ne saurait former parallèle avec ^3^ « mon cœur ». 

Psaume xvii. 

Verset 3. Le complément sous-entendu du verbe XîfOH b3, 
« tu ne trouves pas », est nOWO « la moindre chose, rien (à 

reprendre). »Le mot suivant ^nîbî doit être un infinitif pris 

substantivement et accentué à la dernière syllabe, contre la 
Massore qui en fait un verbe. Il faut traduire : « Ma bouche 
ne contredit pas (litt. « ne transgresse pas ») ma pensée. » 

Verset 4. Le premier hémistiche ne consiste qu'en substan- 
tifs incohérents entre eux ; au lieu de DIX nib^D/ ^ ii ^^t 
probablement lire DIX TI^nibj^Db « j^attends tes œuvres », 
idée peu différente de celle qui est exprimée par les mots DÎ 
mnr) (Psaumes, xxxvii, 7) « attends (l'action de) Dieu »; le 
second hémistiche se compose des mots ^2H "I^nDtZ^ *1313 
|*^"1B mmX TIDXO (au lieu de \n"ID2;), « pour la parole de ta 
bouche j'ai méprisé les voies de l'homme déréglé »; c'est une 
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variante de la fin du verset qui vient d'être cité : « Ne rivalise 
pas aveé celui dont la voie semble prospérer, avec Thomme 
qui pratique l'iniquité. » 

Verset 7. Après Û'^ppipnSD le mot ^I^D^S n'offre aucun 
sens; il y a là sans doute une erreur de copiste pour TI^Xiil^D 
« tes ennemis » ; cf. Psaumes, cxxxxx, 21. 

Verset 11. Corrigez ^JIDDD en D^IDSO « ils entourent main- 
tenant nos pas ». 

Verset 13. Lisez TjDnh « qui te blasphème » au lieu de ?J3")n 
« ton épée ». 

Verset 14. La corruption évidente du commencement de ce 
verset a fait attribuer à Tauteur l'idée antihébraïque que les 
biens de ce monde, la vie, la richesse, la multitude des enfants 
sont mauvais en eux-mêmes. Il est plus vraisemblable d'ad- 
mettre que le texte primitif portait, au lieu de l'impossible 

^2^ D'^nop mn'' "^t D%nsp, les mots n^n^^ ^t n:nsp 

1J1 D^nÔ3, ce qui, en suppléant la phrase perdue ou sous- 
entendue î) J3n D^HDN D^3n se traduit : « Beaucoup d'hommes 

••T 

disent : Gratifie-nous, ô Yahwé, du don de ta main, comme 
les autres hommes du monde qui participent à la vie (heureuse), 
dont le corps jouit dans sa plénitude des biens que tu leur as 
réservés (TJJîIDÎf ), qui ont de nombreux enfants, qui laissent 

leur superflu à leurs descendants. » Le verset suivant contient la 
fin de cette phrase : « Moi, (je dis), en (toute) sincérité : Je veux 
voir ta face, je veux, tout éveillé, être rassasié de ton image, t^ 
Le psalmiste préfère la contemplation lucide de la Divinité à 
toutes les félicités mondaines et corporelles qui constituent le 
bonheur de la plupart des hommes. Cette idée a déjà été expri- 
mée dans le psaume iv, 8, mais^ d'une façon beaucoup trop 
concise. 

Psaume xviii. 

Ce psaume se trouve avec beaucoup de variantes dans n Sa- 
muel, XVII ; mes remarques se borneront aux passages absolu- 
ment inintelligibles. 
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Verset 13. Lire nj^D « se produisirent (des flammes) » au 
lieu de 113^ « passèrent ». — Verset 36. Corriger "imjy^ 
'>J3in en ^jnjn "inîfyD « par ton conseil tu me guides ». — 
Verset 46. Au lieu de IJin^l (II Samuel, xxu, Tljn^l) il faut 
rétablir ^mn^l « et trembleront ». 

Psaume xix. 

Rétablir avant le verset 8 le passage égaré dans le psaume 
XII, 7 ; voyez la remarque afférente à ce dernier verset. 

Psaume xx. 

Verset 4. Lire rUE^T ou r\2Wl^ « il l'agréera comme un 
t: -: Tv: -: 

bon onguent » ; la leçon rUE^T n'offre point de forme cor- 
recte. 

Psaume xxi. 

Les versets 9 à 14, qui s'adressent à Dieu, ont été indûment 
détachés du psaume xx qui a une allure identique, tandis que 
le contexte du psaume xxi exigerait le suffixe de la troisième 
personne : VD^IX, VHj^y etc., au lieu de -J^D^IX, yHS\D etc. 
Nous n'avons donc ici que la première inoitié d'un psaume 
royal. 

J. Halévy. 
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Tbaissobite et traduite pab J. HALEVY 

(DeuoGthme partie). 
Suite et fin. 



305 (B. M. 67). 

PBBMIÈBE LETTBE DE SUMABDATA AU BOI 

Becto, 
[1] a-na f sàr^ri en-ja [2] um-ma f su-mâ-ar-da-ta nït-ma (?) [3] A-na 
gïr-mes sâr-ri en-ya [4] ma-ak-ti-ti vii ù vii mi-la-na [5] ma-ak-ti-ti ù 
ka-ba-tu-ma ù zu- '-ru-ma [6] lï-ma-ad ï sâr-ri en-ya [7] . ma-la-at(?)-ta 
gab-bi [8] çab-mes f sâr-ri en-ya i-ba(V)-su-ti [9] ï en û a-nu-ma ï ra-'-ma- 
nu-ya [10] û(?) sal-4-lat-al-lat(?)-mes f sâr-ri en-ya [11] sa-ap-ra-ti-su(?) - 
nu a-na ï sâr-ri [12] a-na sul-ma-ni ï sâr-ri [13] sa-ap-ra-ti a-na ï sâr-ri 
en-ya [14] . di mi-mi-ya mi-nu-mi [15] . ya-ma . . ï sâr-ri [16] . . . ra 
ï sâr-ri en-ya [17] . .-. . ù nït . 

Verso, 
[18] mi-la .... [19] ï èâr-ri en-ya qa-ti . [20] da-an-na-ta(?) [21] gïr- 
mes sa ï sâr-ri en-ya [22] vu û tu ma-ak-ti-ti [23] . ma-du-an(?)-ri-ki 
[24] ï sâr-ri en-ya iq-bi . [25] . . ku- . -mu . [26] û . . . i-gu-mu [27] . . 
û i . û . [28] . . . a-na ï sâr-ri [36] sâr-ri en \ ya. . 

TBAOUOTION 

Becto. 

Au roi, mon seigneur , (il est dit) ceci : 

Moi, âumardata, ton serviteur, je me roule âept et sept fois de ventre 
et de dos aux pieds du roi, mon seigneur. 

Que le roi, mon seigneur, sache que . . . toutes les troupes du roi, 
mon seigneur, sont d'accord; quant à Ba'manuya et aux autres esclaves 
du roi, mon seigneur, je les ai envoyés au roi comme cadeau du roi; j'ai 
aussi envoyé au roi, mon seigneur, tout ce que je possédais . . . le roi . . . 
... le roi, mon seigneur ... et serviteur . . 

Verso, 
... le roi, mon seigneur, a les bras puissants. (Je me jette) sept et sept 
fois aux pieds du roi, mon seigneur. . . Le roi, mon seigneur, a dit. . . 
au roi. . • au roi, mon seigneur. 
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306 (B. M. 68). 

DEUXIÈME LETTRE DE SUXÀRDATA AU SOI 

Bedo. 

[1] a-na f sâr-ri en-ya [2] an-meâ-nn u an-çab-ja [3] um-ma f su-mà- 
ar-da-ta nlt-ma [4] vn û vii mi-la ma-ak-ta-ti [5] a-na gïr-meâ f sftr-ri 
en-ya [6] ù ka-ba-tu-ma [7] û ma-ah-ru-ma [8] li-el-ma-ad f sftr-ri [9] en- 
ya a-na-kn ï en i-ba-sa-ti [10] ï-us-èi-ra ï sftr-ri [11] en-ya «ab-mes 
kaS-ta-ti 

Verto, 

[12] ma-'-da ma-gal [13] u ïki-un-nî [14] V ya-zi-ni [15] ù lT(?>ma- 
ad f sftr-ri [16] en-ya 

TBADUOTION 

Recto, 

An roi, mon seignear, mon dieu, mon soleil, (il est dit) ceci : 
Moi, ânmardata, ton serviteur, je me roule sept et sept fois, de ventre 
et de dos, aux pieds du roi, mon seigneur. Sache le roi, mon seigneur, 
que je suis seul; qu'il envoie donc en très grand nombre des troupes 
d'archers 

Verso. 

pour nous prendre (V). Apprends (cela), ôroi, mon seigneur. 



307 (B. M. 69). 

TROISIÈME LETTRE DE SUMABDATA AU ROI 

Recto. 

[1] a-na f sftr en-ya [2] an-raes-ya an-par-ya [3] ki-bl-ma [4] um-ma f 
su-mft-ar-da-ta [5] nït-ka ip-ri sa [6] gïr-mes-ka a-na gir-meé âftr [7] en-ya 
an-mes-ya an-par-ya [8] vii su vn da-a-an am-kut [9] a-mft-at sa iS-ta-bar 
{10]âftr en-ya an-par [11] is-tu an-sa-me a-na ya-si [12] . mai-su-si-ru- 
su [18] a-na sftr- en-ya [14] an-par is-tu [15] an-sa-me 

TRADUCTION 

Recto. 

Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, (il est dit) ceci : 

Moi, âumardata, ton serviteur, poussière de tes pieds, je me jette sept 

et sept fois aux pieds du roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil. 
J*ai écouté Tordre que m'a envoyé le roi, mon seigneur, soleil du ciel, 

et voici, j'en informe le roi, mon seigneur, soleil du ciel. 

KWUM SÉMITiqUB 16 
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308 (B. M. 70). 



LETTRE DE TAQI AU ROI 

Becto. 
[1} a-na f àâr-ri en-ya [2] um-ma f ta-gî nit-ka [3] a-na gir-mes | éâr- 
ri en-ya [4J rn su u vu ta-an am-kut [5] a-mnr-me a-na-ku nit sa T 
sâr-ri [6] û bu-i-to bu-hi-ir [7] haran-zun in-na qa-at sià-ya [8] u u-ma- 
an la-a me-hi-iz [9] la-a i-li-u us-sir [10] harau-zun-ya a-na T sâr-ti 
eri-ya [11] ù sa-al lû-mes tar-dô-ka [12] sum-ma la u-ma(?)-aQ la-a me- 
hî-îz [13] sîâ-ya sa-ni-tam 

Ver 90. 
[14] a-mur ni- nu a-na mu-hi-qa [15] n si-ya sum-ma ni-be-ïl [16] a- 
na an \ Sa-mc-ma éum-ma [17] nu-ra-ad i-na ir-zi-to [18] û sak-du-nu 
\ ru-su-nu [19] i-na qa-te-ka ù an-nu-n [20] in-a-an-na bu-i-te us-sir 
[21] haran-zun-ya i-na qa-at [22] lu tab-bi-ya a-na ï sâr-ri [23] \ en- 
ya û ï-ïl-ma-ad [24] f sâr-ru en i-nn-ma ur-ru-du [25] f sâr-ra û i-na- 
za-ru 

TRADUCTION 

Recto. 

Au roi, mon seigneur, (il est dit) ceci : 

Moi, Tagî, ton serviteur, je me jette sept et sept fois aux pieds du roi, 
mon seigneur. Begarde, je suis le serviteur du roi. Donc, assemble vite 
les piétons 'sous la main de mon frère ; le soldat qui ne combat pas ne 
vainc pas. J'ai envoyé mes piétons au roi, mon seigneur. Demande à tes 
officiers si mon frère n'est pas soldat et ne combat pas. 

Verso. 
Puis, regarde, quant à nous, nos yeux sont dirigés vers toi; si nous 
nous transportons au ciel, si nous descendons sur la terre, nos têtes sont 
dans ta main ; je le répète, j'ai envoyé maintenant mes piétons par la 
main de mon ami au roi, mon seigneur ; que le roi, mon seigneur, sache 
que je reste attaché au service du roi. 

309 (B. M. 71). 

LETTRE DE ... NI AU ROI 

Recto. 

[1] a-na f sâr en-ya an-mes-ya [2] au-par-ya ki-bï-ma [3J um-ma ï . . . 

ni nIt-ka [4] a-na gïr-mes sàr en-ya an-mes-ya [5] an-par-ya vu ù vu ta- 

a an [6] am-ku-ut is-te-mi a-mâ-te-mes [7J sa sâr en-ya sa is-bu-ur [8] a- 

na nit-su si-mi-mi a-na [9] a-na lu-dëka û u-çur [10] er-hal-zun sa sâr 

en-ka [11] sa it-ti-ka a-nu-ma [12] iz-zu-ru a-mà-at èa [13] qa-ba s&r en-ya 

a-na ya-si [14] ù ï-el-ma-ad [15] sàr en-ya a-na nït-su [16] a-mur ip-èi ï 

bi-i-ya [17] tur sal-gu-la-te 

Verso. 

[18] [a-na] ya si lû-mes-ya [19] àa us-si-ir-ti a-na [20] ur-ra-di i-na er ya- 

pu [21] û a-na na-za-ri [22] bit-ti \ ôu-nu-ti sâr en-ya [23] û aWu-u el-ki- 
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sa-nn [24] f bi-i-ya tur gu-la-ti [25J û ï-el-ma-ad sâr en-ya [26] a-mà-at 
nlt-su an-nu- tam [27] ânm-ma ki-ya-am ï-iq-bu [28] sâr en-ya a-na ya- 
ài [29] iz-zi-ib-mi er-ki-ka [30] is-tu pa-ni ï bi-i-ya [31] û lu-u îz-zi-ba 
u [32] el-la-ka û lu-u [33] ur-ra-da àâr en-ya [34] ud-kam-ma û mu-sa a-di 
[35] da-ri-ya-ta ^ 

TRADUCTION 

Recio. 
Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, il est dit ceci : 
Moi, . • . ton serviteur, je me jette sept et sept fois aux pieds du roi, 
mon seigneur, mon dieu, mon soleil. 

J*ai écouté l'ordre que le roi, mon seigneur, a envoyé à son serviteur-; 
« Obéis à ton supérieur çt garde les villes que le roi, ton seigneur, t'a 
confiées. » Certes, j'exécuterai l'ordre que le roi, mon seigneur, me donne. 
Le roi, mon seigneur, connaît son serviteur. Begarde les actes commis 
par Biyl^ fils de Gulati, 

à mon égard ; les hommes que j'ai envoyés pour le service dans la ville 
de Tapu et pour garder les édifices du roi, mon seigneur, ce Bîya, fils 
de Gulati, me les a enlevés. Que le roi, mon seigneur, soit informé de 
ce &it; si le roi, mon seigneur, m'avait dit : « Quitte ta ville pour faire 
place à Biya », je l'auraîs quittée et je m'en serais allé pour me mettre au 
service (particulier) du roi, jour et nuit, à tout jamais. 

310 (B. M. 72). 

sxnTE d'une lettre au boi 

Recto. 

[1] sa-ni-tam du-ub-bu-ba-ku-me [2] muh sis-zun-ya [8] sum-ma-mi 

I-bu-su-mi [4] an-mes-nu sa j^âr-ri en-nu [5] û ni-ik-su-du-um-mi [6] f 

la-ab-a-ya û til-la-nu-um-ma \ ha-ya-ma (?) [7] nu-ub-ba-lu-us-su a-na 

sâr-ri en-nu [8] û tu-za-'-me \ tu-ra [9] sal-ïb-kur(?)-ra-ya u iz-zi-iz-mc 

[10] egir-su \ 'a-ru-un-u [11] ir-ka-^b-mi [12] it-ti ï yJl-as-da-ta [13] û 

a-di ka-sa-di-ya [14] û da-ku-su \ ma-'-zu-u [15] û aMu-u-me ï yâ as- 

da-ta [16] nït-ka û su-u-te [17] ï-ru-ub-mi it-ti-ya [18] i-im qabal ta-hazi 

[19] u lu-u ï-na . [20] til-la-at sâr-ri en-ya [21] û li-pa-as . . . [22] . ba 

i-na . . . [23] sftr-ri en . • . [24] ù \ zu-ra-ta . . . 

Verso. 
[25] ï-el-ki-me f la-ab a-ya [26] is-tu er ma-qad-da-ki [27] û ï-iq-bi 
a-na ya-si [28] i-na-me lib i^-mà \ a-na-y<t [29] u-ta-as-sa-ru-uè-su 
[30] a-na èâr-rî û Ml-ki-su [31] ï zu-ra-ta û ï-ta-sir-su [32] is-tu er hi- 
na-tu-jia-ki [33] a-na bit-su û ï zu-ra-ta [34] la-ki-mi kù-par-zun ip-ti-ir 
[35] \ ri-su [36] i-na su-ti-su \ ba-di-u [37] sa-ni-tam mi-na-am-mi ip- 
sa-ku-me [38] a-na sâr-ri en-ya [39] i-nu-ma 8ig(?)-ya \ ï-ki-ïUi-ni [40] ù 
kab \ i~ka-bi-id [41] sis-zun-ya zi-'-ru-tam [42] ù ï zu-ra-ta [43] i-ta- 
sir [44] la-aba-ya ù ï zu-ra-ta [45] I-ta*sir-me ï an-im-me-hir [46] a-na 
bi(-su-ni [47] û lu-u I-di-mi [48] sftr*ru en-ya 
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TBADUOTION 

Beclo. 
Puis, j'ai dit k mon frère : « Si les dienx du roi, notre seigneur, le veulent, 
nous nous emparerons de Labaya et nous ramènerons vivant au roi, 
notre seigneur. » Bia jument étant sortie, il Ta suivie, (puis) il Ta montée 
avec Yaâdata qu*îl a blessé, avant mon arrivée, et ce Yasdata est ton ser- 
viteur. Quant à lui, il m*a livré une bataille où il .... la vie du roi, mon 
seigneur. . . . dans. . . roi, mon seigneur. . . Zurata. . . 

Verêo. 
a pris Labaya, de la ville de Maqada, et m'a dit : « Je le transporterai 
dans un vaisseau, auprès du roi »; c'est ainsi que Zurata Fa pris et Ta 
ramené de la ville de Hinatuna dans sa maison et il en a reçu la rançon 
de ses propres mains. 

Puis, qu*ai-je donc fait au roi, mon seigneur, pour qu'il me rabaisse 
et donne la préférence à mes frères cadets ? Zurata a amené Labaya et 
aussi Âddam^iir dans sa maison. Que le roi, mon seigneur, sacbe cela. 

311 (B. M. 73). 

LETTRE AU BOI 

Reeto. 
[1] a-na Lb . . . [2] an-par-ya . . . [3] u sa-ni-tam ... [4] a-qa-bu 
Il-ti-ku-mi ur . [5] i-na bi-ri-su-nu mub . [6] sa-ni-tam a-nu-ma i-na- 
an-na [7] i-na mu-su ur-ra . . [8] i-na nu-gur-ti-mes sa muh . [9] i-na- 
an-na at-ta ti-di-mi [10] er-ki-meà-ya da-an-nu inuh-ya [11] . . mi i-li 
i-bi-is [12] . ti . ha-ba . . tam [13] . si . . . nu-tam 

Verso, 
[14] a-na er ma-ag-da-lim [15] û çab-mes er ku-uk(?)-be-ki [16] nu-gur* 
tum muh-ya û a-nu-ma [17] ya-nu-um lû-lum sa ï-ri-zu-ni [18] is-tu 
qa-ti-su-nu sa-ni-tam [19] i-na ka-at ï ab-bi-ha a-na mab-ri-ya [20] sî- 
si-tum muh-ya û gab-bi [21] k&-gal-mes-ya ti-Il-ki [22] û nu-hu-uâ-tum 
sa al(?) [23] T ab-bi-ha lû-ka ki [24] a-mâ-ti-ka iz-ku-ru . [25] a-na sâr 
be-li . . [26] a-zi . . . 

TBADUOTION 

Recto. 

[^ Au . . . mon soleil ... et, de plus .. je dis : Ils ont pris . . au 

milieu de . . puis, maintenant, ils se sont joints (?) nuit et jour aux en- 
nemis qui m'attaquent ; maintenant tu sais que mes villes fortifiées sont 
contre moi . . Que puis-je £aîre? * . 

Verso. 
à (?) la ville de Magdalim, et les troupes de la ville de Kukbé se sont ré- 
voltées contre moi et il n'y a personne qui me sauve de leurs mains. 

Puis, à la suite (?) d'Abbiha qui est devant moi, tous les autres «ont 
contre moi ; ils m'ont enlevé mes palais (?) avec les biens (qui s'y trou- 
vaient). 
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.... Abbiha, ton homme, qui a rapporté tea paroles au roi 
gneur. . . 

312 (B. M. 74^. 

LBTTBE DE DAQAN-TAKALA AU SOI 

Recto. 
[1] a-na sâr gai be-li-ya [2] an-par a-na sa-mî [3] f an-da- 
ka-la [4] nit-ka iq-bi [5] vu su û vu éu-ma [6] a-na ii gïr sâr-g 
li-ja im-ku-nt [8] se-zi-ba-an-ni [9] is-tu kur-roes da-nu-ti [10 
qa-ti [11] lû-mes sa-ga-az [121 lu- mes ha-ba-ti [13] û lu-mi 
[141 U se-zî-ba-an-ni [15] hUt gai be-li-ya 

Verso. 
[16] û a-mu-nr-ni [17] ra-ra .... [18] ù at-ta sâr gai [Il 
[âO] tn-se-zi-ba-an-ni [21] û î-na . . [22] a-na sâr- gai -be-li-ya 

TRÀDUOnCK 

Becto. 
Au grand roi, mon seigneur, soleil du ciel. . . 
Moi, Dagantakala, ton serviteur, en me jetant sept et sept 
pieds du grand roi, mon seigneur, lui dis : Sauve-moi des enn< 
sants, de la main des brigands, hommes de sac et de brigandag 
moi, ô gprand roi, mon seigneur! 

Verso, 

Begarde-nous. . . toi, grand roi, mon seigneur, tu me sau^ 
confiance (?) dans le grand roi, mon seigneur. 

313 (B. M. 75). 

LETTRE DE DASBU AU BOI 

Recto. 
[1] a-na ï sâr en-ya [2] an-par-ya ki-bï-ma [3] um-ma ï 
[4] nit ki-it-te sâr [5] a-na gïrmes ââr en-ya [6] u an-par vn au 
a-an am-kut [7] gab-bi mi-im-me [8] sa ï-iq-bu [9] sftr en-ya | 
nim-mu 

TRADUCTION 

Recto. 
Au roi, mon seigneur, mon soleil, il est dit ceci : 
Moi, Dasru, serviteur fidèle du roi, je me jette sept et sep 

pieds du roi, mon seigneur. J*ai écouté tout ce que le roi, mon 

m'a dit. 

314 (B. M. 76). 

LETTRE DE ZIDRIPIRA AU ROI 

Recto. 
[1] a-na ï sâr en-ya an-par-ya [2] an-mes-ya ki-bl-ma [3] um 
r!-pi-ra [4] nIt-ka ip-ri sa gïr-mes-ka [5] û te-id sa ka-pa-si-ka 
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gïr-tnes f sâr en-ya [7] an-par-ya an-mes-ya vu au [8] û vu ta-aji am-ku- 
ut [9] ù ka-ba-tu-ma ù çi-ru-ma [10] is-te-mi sa-bar f sâr-ri [11] en-ya 
an-par-ya an-meê-ya [12] a-na nït-su a-nu-ma [13] su-te-ir-ti ki-ma 
[14] sa qa-be f sâr-ru [15] en-ya an-par-ya an-mes-ya 

TRADaCTION 

Becto. 
Au roi, mon seigneur, mon soleil, mon dieu, il est dit ceci : 
Moi, Zidripira, ton serviteur, poussière de tes pieds, sol que tu foules, 
je me roule sept et sept fois de ventre et de dos aux pieds du roi, mon 
seigneur, mon soleil, mon dieu. J'ai écouté ce que le roi, mon seigneur, 
mon soleil, mon dieu, a envoyé dire à son serviteur. Je viens d'expédier 
ce que le roi, mon seigneur, mon soleil, mon dieu, m'a demandé. 

315 (B. M. 77). 

LETTRE DE SATIPI AU ROI 

Recto. 
[1] a-na T sâr-ri be-ya an-ya an-çab-ya [2] ki-bl-ma [3] um-ma sa-ti-p 
lu .. [4] nït-ka ip-ri su-pa-al [5] gïr-mes-bi sâr-ri be-ya [6] a-na gïr-mes- 
bi sâr-ri be-ya [7] an-ya an-^ab-ya vii su û vn ta-a-an [8] am-ku-ut [9] a- 
mû-ur-mi a-na-ku nït-ki-ti [10] f sâr-ri be-ya an-ya an-çab-ya [11] i-na 
as-ri an-ni-im [12] û er e-ni-sa-çi . (?) [13] er-ki èâr-ri be-ya an-ya an^ 
çab-ya [14] ù e-nu-ma e-na-za-ru [15] er-ki sâr en . . . 

Ver8o, 
[22] û , , , ir-ti [23] tur-sal-ya a-na bit-gai [24] a-na àâr-ri be-ya an- 
ya [25] an-çab-ya 

TRADUCTION 

Becto. 
Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, il est dit ceci : 
Moi, âatipi, homme. . ., ton serviteur, poussière du dessous des pieds 
du roi, mon seigneur, je me jette sept et sept fois aux pieds du roi, mon 
seigneur, mon dieu, mon soleil. 

Regarde, je sms le serviteur fidèle du roi, mon seigneur, mon dieu, 
mon soleil, dans cette place, la ville de Enisaçi, ville du roi, mon sei- 
gneur, mon dieu, mon soleil; et lorsque je garde la ville du roi, mon sei- 
gneur. . . 

Verso, 
j'ai envoyé ma fille au palais, au roi, mon seigneur, mon dieu, mon 

soleil. 

316 (B. M. 78). 

LETTRE d'un HABITAUT DE DUBU AU ROI 

Recto, 
[1] a-na f sâr en-ya [2] ki-bï-ma [3] um-ma ï lu er du-bu [4] nit-ka 
a-na gïr-mes [5] f sâr be-li-ya [6] an-par li-mi-ma [7] vn su a-na pa-ni 
[8] vn -ta-ni am-kut [9] at-ta sa-ap-ra-ta [10] a-na èu-si-ri 
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Verso. 
[11] a-na pa-ni [12] çab-mes qaé-ta-te [13] û a-nu-ma [14] a-na-kn qa- 
du çab-mes-ya [15] û iç-kil+bat-mes-ya [16] a-na pa-ni ^ab-mes [17] sa 
f sâr-en-ya [18] a-di a-àar te-la-ku 

TKADUCTION ^ 

Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, bomme de la ville de Dubu, ton serviteur, je me jette sept et sept 
fois aux pieds du roi, mon seigneur, le soleil. Tu m'as envoyé Tordre 
d'aller 

Verso, 
à la rencontre des troupes d'àrcbers ; voici, moi, avec mes troupes et 
mes chars, nous nous sommes rendus au devant des troupes du roi, mon 
seigneur, à l'endroit vers lequel ils se dirigeaient. 

317 (B. M. 79). 

PBAGMENT D^imE LETTRE AU BOI 

liccto, 

[I] li-iâ-al-su-nu [2] sâr-ru sum-ma la ki-te [3] mi-im-ma as-sum lu 
ha-za-ni [4] û li-iq-bi [5] i-na pa-ni èâr-ri û [6J èâr-ru be-ni-ya la aé-al-ni 
[7] a-nu-ma ki-i-ya-am [8] qa-la-ta a-di-mi [9] ï-ïl-ma-du èâr-ru [10] be- 
ni-ya a-mâ-tam . 

Verso. 

[II] an-ni-tam u ï-te-ru [12] na-ni sâr-ru be-ni-ya [13] a-m&-at ï-te-ru- 
na [14] U a-na a-mâ-at [15] sâr-ri is-mu 

(Bestes de lettres que le scribe a oublié d*effacer.) 

TBADUCTION 

Recto. 
Que le roi leur demande si tout ce qui concerne l'homme de garde 
n'est pas vrai ; qu'il raconte tout en présence du roi et que le roi, mon 
seigneur, nous interroge aussi ; tu l'as dit ainsi jusqu'à présent. Que le 
roi, notre seigneur, s'informe de 

Verso, 
cette affaire et qu'il nous fasse parvenir la réponse à notre dernier avis ; 

j'écouterai la parole du roi. 

318 (B. M. 80). 

LETTRE d'aNHA ... AU ROI 

Recto. 
[1] a-na f éâr . . . [2] an-par-ya ... [3] um-ma ï an-ha . . [5] . . 
§âr-en-ya [9] sâr en-ya a-na . [10] . . sâr be-li-ya [11] , . tu(?)-ga- 
am-ru [12] . . ha-za-nu-te [13] . . i-na ma-ha-zi [14] . . pa-at-ra 

[15] . . . mat-sâr 

Verso. 
[16] en-ya i-na [17] lû-mes sa-gaz [18] ù ï-sa-al [19] sâr-be-li [20] lu 
ra-bi-za-su [21] a-na sa ï-ba-àu [22] i-na mat -sâr en-ya [23] û Ma-mi-da 
[24] Sftr be-li çab-mes-âu . [25] a-na-ya-si \ su 
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TBADUOTION 

Becto. 
An roi, mon seigneur, . . . mon soleil, il est dit ainsi ; 
Moi, Ânha . . . ., roi, mon seigneur ... roi, mon seignenr, a . . . 
ta détruis • . gardiens . . en frappant . . le pays du roi est perdu. . . 

Verso. 
mon seigneur, aux brigands. Que le roi, mon seigneur, demande k son 
officier ce qui se passe dans le pays du roi, mon seigneur. 
Que le roi, mon seigneur, sache que ses troupes ... à moi . . 

319 (B. M. 81). 

LETTRE AIT BOI 

Eecto. 
[1] fi-na éftr en-3ra [2] an-mesya an-par-ya [8] um-ma . . . nït-ka 
[4] a-na gTr-meâ âftr en-ya [5] an>meâ-ya an-par-ya [6] tii su vn ta-a-an 
am-ku-ut [7] a-m&-at iâ-tab-bar [8] èâr en-ya an-meê-ya [9] an-par-ya 
a-na ya-âi [10] a-nu-ma i-su-si-ru-èu [11] a-na èâr en-ya 

TBADUOTION 

Becto. 
Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, il est dit ainsi : 
Moi, . . . ton serviteur, je me jette sept et sept fois aux pieds du roi, 
mon sdgneur, mon dieu, mon soleil. Le roi, mon seigneur, mon dieu, 
mon soleil, vient de m'envoyer son ordre; ma réponse est déjà expédiée 
au roi mon seigneur. 

320 (B. M. 82). 

FBAOMBNT D*UNB TABLETTE MTTHOLOOUIIIB 

Recto. 

[1] i-nu-mai-hi is-ku-nn ki-e-ri-e-ta [2] a-na a-ha-tî-àu-nu e-ri-eé- 
ki-i-ga-âl [3] iè-bu-u-ru ma-a-ar èi-i-ip-ri [4] ni-i-nu-u lu-nu-Ur-ra-da- 
ak-ki [5] û at-ti ul ti-lî-in-na-a-si [6] su-u-up-ri-îm-ma H-il-gu-u ku-ru- 
um-ma-at-ki [7J iâ-bu-ra-am e-ri-iski-i-ga-al nam-ta-a-ra su-ukrka-la-sa 
[8] i-la-am-ma . . âa-me-e çi-i-ru-u-ti [9] i-te-ru . . . bu-ma i-la-nu 
[10] u-pa-ra .... ru nam-ta-a-ra [11] ma-ar si-i-ip-ri . . be-éu-nu ra- 
a-bi-i-ti [12] ik-ru-u-ru . . tu i . ma-ti-su [13] i-lu çi-e-ru .... 
[14] .... a-hi . . mes be-lî-ti-su [15] .... ni-ba-akki ut-ta-ha-az 
[16] .... en-tum . . 

Verso. 

[19] . . . . an id(?) . . a i-na(?) sï(?) . an .... [20] ... . i-na âa- 
al-si an mir-ta-ab-ri-ga i-na ri-e-bi-i . . [21] (?) an-ab-da-a i-na ha-an-âi 
an-ra-bi-i-za i-na èi-îs-èi an-di-ri-id [22] i-na si-e-bi-i an-i-lu-tu î-na 
sa-ma-ni-i an-bi-e-en-na [23] i-na-ti-si-i an-çi-i-da-na i-na es-ri-i an-mi-ki- 
id(?) [24] i-na il-te-en-âe-e-ri-i an-bi-e-ra-pa-ri i-na éi-i-in-àe-eri-i 
[26] an-um(?)-ma i-na éa-la-se-e-ri-i an-li-i-ba î-na ir-bi-ôe-e-ri-i 
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[26] ba-a-bi U-ta-karan ha(?>du-a sa i-na ta-ar-ba-çi it-ta-ki-is [27] an- 
nam-ta-ra za-bi-su di-e-ma i-âa-ka-an ba-ba<a-tu [28] lu bu-ut-ta-a a-nn- 
um-ma a-na-ku a-la-as-su-ma-ka^n-nu-si [29] i-na IMb-bi bi-i-ti iz-za- 
ba-at e-ri-es-ki-i-gal [30] i-na sa-ar-ti-sa n-ki-id-di-da-as-si-im-ma is-ta 
ku-U8-si-i [31] a-na ga-ag-ga-ri ga-ga-as-sa a-na na-ka-si [32] la -a ta-du- 
ka-an-ni a-bu-a-a a-ma-ta lu-uq-ba-a-ku [33] is-mi si-i-ma an gor ir- 
ma-a ga-ta-a-sn i-baak-ki ut-ta-ha-az [34] at-ta lu mu-ti-ma a -na-ku ]a 
as-sa-at-ka In-se-iz-bi-it-ka [35] sâr-ru-ta i-na ir-çi-e-tî ra-pa~as-ti In-ns- 
kn-un tu-np-pa [36] Sft nî-mi-e-ki a-na ga-ti-ka at-ta lu bi-e-lu [37] a-na- 
ku lu bî-il«tu an gur iâ-mi-e-ma an-na a-ga-ba sa [38] is-ba-si-ma u- 
na-âa-aq-si di-i-im-ta-sa i-ka(?)-ap-pa-ar [39] mi-i-na-am-ma te-ri-âi-in- 
ni iMir . -ar-ba-ni ul-ln-ti [^] a-du-kî-na-an-na 

TBAOUCnON 

Becto. 

Lorsque (les dieux) préparèrent un festin, ils envoyèrent un messager 
à leur sœur Eriskigal . • nous sommes tes serviteurs et toi tu ne peux 
pas nous souffrir ; envoie quelqu*un pour cbercber les plats que tu as 
préparés. 

Eriskigal envoya Namtar, son serviteur; celui-ci monta vers les deux 

élevés ; il entra Namtar, messager, leur. . grande, courut. . . •; 

dieu sublime sa dame. . . il (?) pleura et fut saisi. . . 

Verso. 

. • . dieu 14- • • dans la seconde, le dieu. . . ; dans la troisième» le 
dieu Mutabriga; dans la quatrième, le dieu Âbdft; dans la cinquième, le 
dieu Babiza ; dans la sixième, le dieu Dirid ; dans la septième, le dieu 
Ilutu; dans la huitième, le dieu Bienna; dans la neuvième, le dieu Si- 
dana; dans la dixième, le dieu Mikid; dans la onzième, le dieu Bera- 
pari; dans la douzième, le dieu Uma; dans la treizième, le dieu Liba; 
dans la quatorzième porte, il plaça Toiseau Dua, qui a été égorgé (?) dans 
sa cage. Le dieu Namtar donna cet ordre à ses troupes. . observez de 
près ces portes jusqu*à ce que je vous retrouve. 

Eriskigal resta dans Tintérieur de la maison ; à cause de sa révolte, il ' 
la jeta de son trône par terre et allait lui trancher la tête : Ne me tue 
pas, mon frère! j*accepte Tordre. Le dieu Nergal Payant entendue, laissa 
tomber ses bras, pleura et fut saisi : — Tu es mon mari, je suis ta femme; 
je veux partager avec toi la royauté de la vaste terre ; je veux être la 
compagne de la puissance dont tu disposes ; tu seras le seigneur, moi je 
serai la dame. 

Le dieu Nergal ayant entendu cela, au lieu de se fâcher, Tembrassa et 
essuya ses larmes. . Tout ce que tu désireras à partir de ce moment, Je 
te l'accorderai. 

1. Le sujet me paraît maintenant être plutôt Nergal que Namtar son 
serviteur, ainsi que je le croyais tout d*abord. Voyez Revue eémitique, 
p. 875. 
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321 
TABLETTE DE LAKIS 

Btcto, 
{1] [arna ââ]r gai ki-bT-[ma] [2] abi [2] [a]-na gïr-ka am-ku-ut [3] la ti- 
i-di i-nu-ma [4J tu-sa-tu-na ï di-tar-an-im [5] û ï zi-îm*rî-da [6] pu-tut-ri 
erO [7] . • ka(?>as-sad(?)-mi [8] f di-tar-an-im a-na ï zi-im-rida [9] . . ôr 
ya-ra-mi [10] i -bar-mi a-na ja-a-si [11] . . ? .^a(?)-ni-mi. 

Veno, 
[12] . . is (?) ban û m kak-at [13] û in nam-ça-rn-ta [14] sum-ma-mi 
a-na-ku [15] il(?)-la-na mnh mat [16] éa sar û a-na ya-si [17] en-ni-îb-sa- 
at . . [18] û a-di-mi u-ti-ru-mi [19] BU-ut-bn(?)-nl-ka [20] sau-âa-at ié- 
tn ai [21] [a-ya(?)].bu ù nè.8i-ir[22] . . ya(?) û [23] ...èa-bi... [24] ...H(?) 
bal-ân {mr le bord) a-mà-ta an-ni-ta. 

TRADUOnON 

Btcto. 
Au grand roi, il est dit [ceci] : Mon père Je me jette à tespiedB. Sache 
qne Daân-Addi et Zimrida ont accompli (?) la conquête de la ville. Et 
Daân-Addi vainquit (?) Zimrida [et?] passa [dans (?)] la ville de Yarami% 
A moi . . 

Verso. 

. .arcs, trois armes et trois javelots (?). £t si je me rends dans (?) le 
pays du roi, à moi aussi... et lorsque m*arrivera ta réponse (?) qui me sau- 
vera(?) de la fece de Tennemi (?), envoie aussi. . qu'il lui porte cet avis. 
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No 14. 



Même endroit, sur une pierre posée à terre contre le mur du TâiJh- 
Médrésé. Inscription tristique. 

« A construit ce couvent, sous le règne du grand sultan, 
ombre de Dieu dans Je monde, ^Izz-ed-dounyâ w'èd-dîn, le 

victorieux Eaï-Kâous, fils de Kal-Ehosrau sultan, 

le çûtbib illustre, le ministre magnifié, gloire de l'empire et de 
la religion, ^Alt [fils de] El-Hoséïn (que Dieu accepte ses actes 
et lui fasse atteindre^ dans ce monde et dans Vautre, l'objet de 
ses désirs!). An 659. » 

L'an de l'hégire 659 va du 6 décembre 1260 au 26 novembre. 
1261. Ce monument est donc l'un des derniers du règne d'^Izz- 
ed-dîn Eaï-Eâous H; il a une importance historique remar- 
quable, en ce qu'il démontre pleinement que ce prince régnait 
encore à Qonya à cette date. Cela précise l'époque où Rokn- 
ed-din Qylydj Arslân IV fut installé définitivement sûr le trône 
des Seldjouqides de Roûm avec l'aide tout-puissant des Mon- 

1. Voir le fascicule de janvier, p. 61-75, et le fiiscîcule d'avril, p. 120- 
134. 
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gols. C'est entre 659 et 660 qu'il feut placer cet événement 
(voir ci-dessus^ inscription d'Isb^^y »** 12). 

Il porte en outre une indication précieuse, c'est celle du nom 
de son vizir, le çâ^ib Fakhr-ed-din 'Ali, fils d'El-Hoséïn. Cette 
mention me fait penser quô le récit qu'on trouve dans les his- 
toriens, de la soumission de Ea!-Kâoûs à Baïdjou après avoir 
quitté Théodore Lascaris, de la confirmation du partage de 
l'Asie Mineure par Houlagou, et des intrigues du ministre de 
Qylydj Arslân IV avec les Mongols, n'est qu'une légende, un 
doublet du récit des circonstances qui ont entouré la première 
entrée en scène des conquérants de l'Asie centrale, et qui aura 
été interpolé par la négligence du rédacteur (voir ci-dessus 
l'inscription n« 12), 

N* 15. 

SéYd Mabmoûd Turbési. Pierre encastrée dans le mur, à droite en en- 
trant. 

h^r^J (^/^J yS^ à^ J^^ ^j ï^ ^\j^ sj ^jèy^^ ^ 

« A eu lieu la construction de cette mosquée, sous le règne 
du grand sultan, ^Alâ-ed-dounyâ w'èd-dîn Eat-Qobâd, fils de 
Kal-Khosrau, fils de la Preuve du prince des croyants, par les 
soins du pauvre esclave qui a besoin de la miséricorde du Dieu 
très haut, Fèrroukh-châh, fils de Qalbataï (?), de Qonya, à la 
date du 1«' rébî^ I 621. » 

Je lis .U^ à la 2* ligne, au lieu de .,l*i. La lecture ^=J», 
à la fin de la 3^ ligne, est indiquée comme douteuse sur ma 
copie. La date de cette inscription correspond au 23 mars 1224. 
Parmi les titres honorifiques énumérés dans ce texte, on ne 
trouve pas celui de ^\y\y qui figure dans les inscriptions 
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de Qonya (n"^ 23, 26, 27, 29 et 30) et sur quelques-unes de ses 
monnaies (Fraehn, Nova Sujyplem., p, 59, n° 7*; Ghâlib-bey, 
op. laud.j p. 26 et 29). 
Eal-Qobâd P' à propos ( 



Même endroit. Sur la por 
que les mots suivants : 



y^^ 



<c Dieu! a ordonné la 

fié des sai 

qui est aidé 

dtn, fils de Sayyidt ^Alt, 
Sayyîdl Mahmoud . . 
l'année 812. » 

L'année 812 de rhégin 
le 6 mai 1410. Ce monui 
nom de tombeau de Séït 
l'inscription ci-dessus qu 
petit-fils de celui qui y es 



Sur une brique ëmaillée, au 
de la porte d^eutrée. 
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. « Travail d'Âbmed ben ^Abd-AUah, de Mauçil. » 

Je lis J^. La reconstruction du turbé de Mabmoud Khéïrâni 
remontant aux débuts du xv* siècle de notre ère, cette signature 
d'une brique émaillée indique qu'à cette époque ce travail de 
décoration, d'origine persane, était fait en Asie Mineure par 
des ouvriers arabes des bords du Tigre. 



No 18. 

Tombeau de Nàçr-ed-dîn Khodja, aa centre da cimetière m iwnlmtn , 
sur la stèle antérieure. 

<c Ce tombeau [est celui] du défunt pardonné, Naçr-eddtn 
Éfendi. (En turc :) [Lisez] la Fâtifia pour son âme. 386. » 

Les trois chiffres qui terminent cette inscription occupent 
la place ordinairement réservée à la date du monument; mais 
il est inutile dé faire voir que, dans le cas présent, ils ne peu- 
vent avoir cette signification. Les traditions qui composent 
toute l'histoire l^endaire du célèbre diseur de sottises se 
rattachent au séjour de Tamerlan en Asie Mineure, c'est-à-dire 
aux premières années du xv* siècle de notre ère*. On dirait que 
la pseudo-date de son tombeau est une feu^étie posthume, la 
dernière sottise de l'homme en qui la légende a voulu incarner 
l'esprit humoristique, bien que grossier, du peuple turc et qui 
partage avec Qara-Gteuz une renommée universelle. Le tom- 
beau de Naçr-ed-dîn Khodjaà Aq-Chéhir est signalé par Hadji- 
Khalfa dans le Djikân-Numâ (p. 619). 

1. C£> M. J. Darmesteter, Eapport annutl, dans le Jowmcd asiaUçue, 
1893, t. n, p. 129. 
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N^ 19. 

Sur une fontaine, au coin d'une rue, non loin de Thôtel du gouverne- 
ment. 



*LlaLJI ï}j^ Jj) 3 iJlU;! «Jlb» 



^J^ 



« A été reconstruit ce magasin (ou ce château d'eau ?) sous 
le règne du sultan Mohammed, [fils de] Mourâd, [fils de] Moç* 
tafâ, en l'an 877. » 

L'an 877 commence le 8 juin 1472 et finit le 20 mai 1473. 
Cette inscription, qui porte le nom du sultan ottoman Moham- 
med II, est donc postérieure de vingt ans à la prise de Cons- 
tantinople. 

vm 

Tcftèrkls-KeiûL 

Village d'émigrés circassiens, à une heure et demie à l'est 
d'Ilghin, sur la route de Qadyn-Khân. 

N^ 20. 
Stèle taillée dans une colonne antique, sur le pont de Tchèrkès-Keuï. 

Je lis l^x^ ^»b à la 1" ligne (sous-entendu iJ^S'i). 

« Date de sa construction : dans le mois de rédjeb vénéré 

de l'an 924. Le maître fils d'El de la 

ville («ic, mot persan) d'Aq-Sérâl, architecte » 
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La date de œ monument correspond à juillet 1518 et au 
règne de Sélfm I^. 

IX 

Qfiuiyn-Khân. 

N» 21. 

An-dessiu de la porte d'entrée da magasin des dînes. 

V^V 

. . j) .la. U«o<l <>«^L>a? 
ijj^ wJî 

Jj'y ^ M^ kj MM& jJ.»M ^^B» 

« [Monument] impérial. Dieu ! aie pitié à 

son possesseur Année 620. » 

Je lis î^t à la première ligne. Ce texte est dans un mauvais 

état de conservation. L'année 620 correspond à la période 
s'étendant du 4 février 1223 au 23 janvier 1224, et par consé- 
quent au règne de Kal-Qobâd P^ 

X 

Doqoûz-Khâné DervendL 
W 22. 
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<c J'ai mis ma confiance en Dieu ! [A ordonné] la construc- 
tion de ce caravansérail^ sous le règne du sultan magnifié, 
Ghiyâth-ed-dounyâ w'èd-dîn, le victorieux Kaï-Khosrau, fils 
de Qylydj-Arslân, aide du Prince des croyants, son çâftiby 
humble serviteur, pauvre qui a besoin de la miséricorde du 
Dieu très haut, Hâdjt Ibrahim, [fils de?] Témir Lâdhichân (?), 
à la date du mois de mobarrem 607. Œuvre d'^^Othmân, père 
d'^Abd-er-Rabman. » 

Le mois de mobarrem de Tan G07 a commencé le 25 juin 
1210. Seulement il y a lieu de faire observer que ma copie, 
telle qu'elle a été prise sur le monument lui-même, indique 
comme douteuse la lecture du mot *^ dans l'énonce de la 
date. Nous avons déjà dit, au sujet de l'inscription n*» 11 
d'Isbâqly, dont la date est également 607, qu'il faut faire 
remonter à l'année précédente la mort de Kaï-Khosrau P', 
si l'on admet qu'une monnaie d'argent de la collection Ghâlib- 
bey, frappée à Qonya par Kaï-Kâous I*', porte la date de 606, 

mais c'est douteux (voir inscription n° 55). Les mots 'L^, ô^ 
et Aw. sont très aisés k confondre dans l'écriture de cette 
époque. Il se peut néanmoins que Tinscription du caravansé- 
rail de Doqoûz-Khâné ne soit que de 606 -, la date indiquée 
correspondrait alors k juillet 1209. 

Le titre de /%Jô*^l est celui que porte Ghiyâth-ed-dîn Kaï- 
Khosrau I" sur ses monnaies-, j'attribue à une erreur la lec- 
ture Jâp^^l que l'on trouverait sur une monnaie frappée à 
Qonya en 605, et qui est au cabinet de Saint-Pétersbourg 
(Fraehn, Nova Supplementay p. 68). 

1. Sur le mot ribâ^ « caravansérail destiné aux voyageurs », par oppo- 
sition à khûn, destiné aux marchands, voir Belin, Étude sur la propriété 
fondhre en pays muêulman, p. 89 du tirage à part. 

{A suivre») 
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TOUCHANT LE ROYAU|f£ P£8 ÂRABE8 



Le texte qui suit est tiré de Tun des manuscrits syriaques 
acquis dans le cours de ces dernières années par la Bibliothèque 
nationale et aujourd'hui catalogué sous le n"" 326. 

C'est un volume en fort mauvais papier mesurant 31 centi- 
mètres de hauteur sur 15 de largeur. Il se compose de 181 
feuillets ayant 18 ou 19 lignes à la page. Ce ms., qui ne porte 
pas de date, est une copie faite récemment en Orient. Il man- 
que, à la fin, au moins un cahier. Le texte que je publie ici 
occupe les folios 16-56. Au folio la se trouve la table du 
volume, dans laquelle notre Apocalypse figure sous ce titre : 
>AOfud, |2iM^|, Lettre de Baruk^. 

Le texte de cette courte Apocalypse se trouve également 
dans le manuscrit du British Muséum ac2(2. 25^875*, dans un 
ms. de la Bibliothèque vaticane^, et dans le ms. de Berlin, 
Sachau 131. 

Il a même été publié et traduit, d'après ce dernier, en 1886, 
par F. Baethgen dans \^ Zeitschrift fUr die alttestamentliche 
WissenschafC *. L'éditeur promettait de revenir sur ce sujet ; 
je ne sache pas qu'il l'ait fait'. 

,1. Le volume contient, en dehors du texte ci-après^ 1^ onvrages soi- 
vants : THistoire de Jean Bar Malkê ; THistoire de Qardag ; les trois His- 
toires de la Croix; THistoire de Behnam; THistoire des huit enfants 
d'Éphèse; THistoirc de Mar Qouriakos et de sa mère lonlitha, et THistoire 
(incomplète) d* Abraham Qidouriaia. Tous ces écrits ont été déjà publiés. 

2. Wright, Catalogue of the syr, rnsc, n^ dccocxxii, t. III, p. 1065. 

3. Assemani, Bibl. Or., t. II, p. 498; t. III, 1 p., p. 282; et Catalog. 
BibU VaL n« clxit, t. III, p. 329. 

4. Dans Farticle intitolé : Beschreibung der syrischtn Handëchrifl « ^- 
chau 131 », auf der Kônigl, Bibliothekzu Berlin; an. 1886, p. 199-210. 

5. J'indiquerai, à titre de renseignement bibliographique (d'après 
rOrientalùche Bibliographie, 1. 1, p. 39), Tarticle suivant : Iselin L. E. 
Apocalyptische Siuditti (Die Apocalypêe des Esra in syriteher Spra/iht wm 
Prof. Baethgen verdffentlicht). Theolog. Ztschrift ans der Schweiz; 1887, 
S. 60-64. 
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Je reproduis ici le texte tel qu'il se trouve dans le ms. de 
la Bibliothèque nationale et je donne en note les variantes du 
ms. de Berlin d'après l'édition de Baethgen. 

Je fais suivre ce texte d'une traduction aussi littérale que 
possible. Elle a été arbitrairement divisée en versets* pour 
faciliter les renvois dans le petit commentaire philologique et 
historique qui terminera cet article. 



I. — Texte. 



offu^ial2o ti^tukiâ Oùt O 'k^âjo hjLl ^U-, )^U^ 



. )iau^ \ A(\^\ y ^.^SV» O . 02ûJt ^)^^ P )ooiLkJo, 

^9 dot . Hv éSVi Aé| yJjLd, ti!df A *; >>| ^ >A v^i^K 

1. Baethgen a partagé la sienne en seize chapitres. Des chiffres romains, 
insérés dans la traduction française, indiqueront la concordance de cette 
division. 



3. Becte wa\. 
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.4L-.^iL.-90 . ) Lil^f ^)j^.^)jd )OOM^ V^^? ^v^jL^O 

. )ooMûX ^^M^iLl, JL^Oa^O ti!pf ^ .JL^M^O |A\<^VfcS 

^ diLi. v.A^2) ^)ljA u9|, V^ . U^ -.-.\2| 

oïL-âJOfb^ ^)LmO \ )2iLAÎutoo t^L^yolf ^fLû ^^^.^2 ^^of 
0» A »*> ^)o . )^^ )«b.^ pf^ ^M^ I â\ A ^ V^û.^, 

)jf^iA ô>fL^2o )2t )LikL^2 ^ «^.^ t«^-Ajo . t^v^r ^2v2 



1. Add. >-^|. 

2. W ^ A O. 

3. ^1 mmO. 

4. Bectius Of A â-JOn.-^ 



Mi^ 



5. Add. hûJ,. 
7. i<^). 



Jdo ti^^yOLAf 
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. 2iui^ <v2iLa^ ^v^o |i..*a^ tkli ^^..«jeo . IhAio 

\^ If^JIk. \^ÛJOO . UâJpJO ^ U)^ tf^ Mot ^)L^O 

l^ôly^iA ia>îA Moto . MoP ^ ^k^f^o . t ââ U v> 
^jA — ii A — ^^ — û — â^o . oMLâJ Vf^f ^lo ^ij^9 
M^oîL9 ôofo . tu^ M ).Jâ^^2a\ lk:^o . oiuM^oi!^ 

|; ^ > 2a\ ^f-^ V^>t? U)^<:^o . ^Mû^ oooi ^é^ 



1. ^,. , 

2. I nft ft» , et sic sœpius. 



3. Add. I^^Ss*»^!- 
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* • 

'V«^ K^^l, Va\ -s,a)j^Io i^^^JbJ, )ii.^o . ))><^rtt 

^«fU-^V^ ^ llm^rtr» IbD} {b^)iJO ^iLiÉj );f.^0 



1. û^^^ v-^OfÛ.^. 

3. Deest. 



4. )iL a»*^, maie. 

5. ^^Jk^K^lJo. 
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fib^ftJo . ^ibOM^ )oùt îA^uosl^ )Ld^ pal, ^^^-^ • tv^Jb^ 

^JL É *v ^ofLi^oP uuiAio ^^.mJ uttib^, ):i}P ^^|L^v2 
^ct^iJlio v^ofa^M> ^ I rtfi A» n uu>fAJo • hûXd fudoJo 



1. Add. ^2 
<^ I 
W i â> *% )io2 ^OfLi^Op 



2. v,DA ^ fO • ^f -- > 



3. ^^AOM2i2o. 
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JL^fbl vjdajuAflJ v,Dft nfi ^}fi ^ . hib.^ O ) É A É f ft ^^ 

p^JA^Sv» Al â» Vi\o >\oM ^2 ^o . V^} )L^o;Ld v anmf 
^ù.3Jo . I) ii^nn tViV*^ ViAS> ââ lu^ )i^â^^ tlV^i? ^ 

\ .^^-^ A\2 )l1i^ . Vi^V=> 9Û.^^mi t^Lâyoj tA^o 

\^i) ^%^êS,^9 )-^«^ |,f â>\ ^fUAâJo . f,^ \^ f.^ ^oJoajaJ 
P . ),^»iA») o>*>ll v> v.^ f^jto)o . A >\v>2| )L-Î^) wAoo 



1. t-AJllLa. 

3. Add. ii^. 



4. < ■ no ^ K 

6. Ul.^. 
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^oo^ P ^Acfy V^ . )ksuïi )it\ >A )o2 
^# >» <^^ o) — Sa — ^o ft ^t^g tU^oof) t^iul t ^ l i l'^ 

^iOf^JIÙO 1» V> ââ^ ^) ift AO t^OdiJ^ ) jft ^ t ^ *> ^OfiÛkâJO 

^^JjLi» . K^of K-Ê^J^) v^t ^ |A\ â>»n Oo \ cao»» nfiV> 
. )A S â>, ^ U) i)i f^ ' >tVi>ft|o V-aUO) o^U^ cfiu^) 

■ âSâ) v.^ fLJto)o • {J^f 0Ô|L3 )LmJ, ^ Éin AV> ûX^ 2ftJto)o 

v.n.A>2 ^p>jL ââ lia ^o^M^^o w^ >é 9fc nAJ |2rt > é te âpf 

^ <^ S *> 00^, . IpIlÀ) Otloj^i^ |JAn\v> ^.^uâO^O )oM> 

\),o . piuDo^ ^1^-^} Vu^ ,û^V^o \L^^f tdU^ }^^ 

. )A — Ll^u-âA^^^ s^^ \ ),oiJto \^i^ ^^ Mû^-^9 

j » \ A ^O \ ) WA \ >» ^l)y ^ 0f2O) )0« 

^y2o • tL-âyo; JLmJOa^ tLA^JLd ^fk.i!A>o . %^û.%^^d 



1. ) ift ^^Oé 

2. Plene )2A.^iJ0O«bIDO. 



3. ^^M^of ^^^^^^ t22^iLD^ 
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> ii ââjL i^ V>, ^^^p^o ^ iS.Sft #>|, ojklO ^ ^iil.Ar 

ulJ^ )A^ou cuMuS^h PolS^d . ^o^ft* ILa ulJ| v^oiua^Jo 
tiO.^ U^« • t-Ldf oofO| V^ t <>ni,n\*) )ooi )uLm P 

^1 iLg PI . \^\ù.M loo», . hoJ, )J0|L.^ O^^S U^) 
)h •• ^ y tt É0 A I) ^oicJd )p|lAU A^)0)o 2fM^^ )^i 



(il suivre.) 

2. loo^O. 

9. Add. Uo,^. 



)}Jll )^-^, |o^— ')q\^ 

D' J.-B. Chabot. 

4. Add. ô>Je \>*^^^' 

5. Add. |>^ «> N^ w> V^ 
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Notes pour servir i l'étude des inscriptions liliyanites 

1. Nous réunisson» ici quelques remarques que nous a 
suggérées Texamen des textes recueillis par Charles Huber^ 
et appartenant à cette épigraphie que l'on a appelée thamou- 
dique ou thamoudéenne, et que Ton appelle aujourd'hui libya- 
nite. Ce nom de libyanite est-il absolument juste? C'est une 
première question que Ton devrait poser, car Tépigraphie 
dont nous parlons, telle qu'elle est constituée par Tensemble 
des documents d'Huber et de Doughty, paraît devoir être sub- 

/divisée en plusieurs rameaux, probablement en trois, et le nom 
de Lit^yftn pourrait ne convenir qu'à l'un d'entre eux. Mais 
D0U8 ne chercherons pas à résoudre cette question, qui, aveo 
tant d'autres en ce sujet» excède nos forces présentes. 

2. L'étude de ces documents est, en effet» très difficile. Il suffit 
de les parcourir avec attention pour comprendre à quoi tient 
cette difficulté; elle tient d'abord à l'écriture des inscriptions 
qui est très variable et qui manque, pour ainsi dire, de con* 
sistance* Cette variabilité ne semble pas avoir pour cause, 
comme on pourrait le supposer, la grande différence d'âge 
entre les textes : il arrive souvent que ces changements se ma- 
nifestent dans des groupes d'inscriptions évidemment contem- 
poraines ou même dans le courant d'une inscription. Le nombre 
apparent des caractères est considérable; parmi toutes ces 
formes diverses, beaucoup sont abusives et le sont à tel point 
qu'elles peuvent à la fois dériver de plusieurs lettres fort diffé- 
rentes. De semblables déformations se rencontrent aussi dans 
l'écriture du Safa ; mais les résultats obtenus dans l'épigraphie 
safaïtique ne doivent pas être appliqués à priori à l'épigraphie 
libyanite. C'est là d'ailleurs un second motif de la difficulté 
de ces études. Malgré la parenté des écritures, il y a de très 
notables divergences entre elles, si bien qu'un même caractère 
peut avoir dans ces deux épigraphies deux valeurs distinctes. 
Les textes libyanites exigent donc un véritable déchiffrement ; 
il serait même plus exact de dire qu'ils exigent plusieurs dé- 

1. Cbarles Huber, Journal d'un voyage en Arabie (1883-1884). Parie, 
Imprimerie nationale, 1891. 
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chiffrements, car, comme nous Tavons déjà remarqué, ils se 
partagent en groupes assez tranchés, et il serait dangereux 
parfois de trop se fier aux ressemblances qui existent entre les 
caractères des divers groupes. Une autre cause d'incertitude 
est peut-être l'irrégularité orthographique des textes. L'ortho- 
graphe n'était-elle pas fixée à l'époque où ils ont été écrits ? 
L'ont-ils été par des guerriers, des commerçants pu des no- 
mades plutôt que par des savants, ou bien encore la copie en 
est-elle souvent défectueuse? C'est ce dont on se rendra compte 
peu à peu; toujours est-il que des noms apparemment iden- 
tiques sont écrits de plusieurs manières et que des inscriptions 
que l'on peut, avec grande probabilité, croire semblables, pré- 
sentent entre elles des différences notables. Enfin ces textes, 
très courts pour la plupart, ne donnent guère de prise à l'ana- 
lyste; les formes et les désinences habituelles aux langues 
sémitiques s'y laissent difficilement reconnaître; quelques 
formes, au contraire, apparaissent, dont on se demande si les 
langues sémitiques peuvent donner la clé. Ayant pris cons- 
cience de tous ces obstacles, nous avons pensé que les moindres 
observations, en un sujet si délicat, n'étaient pas tout k fait 
sans prix; nous en avons consigné ici quelques-unes; peut- 
être seront-elles relevées par d'autres savants plus ingénieux 
ou mieux préparés que nous, et serviront-elles ainsi k Tavan- 
cement de la science. 

3. Les inscriptions nous semblent devoir être réparties entre 
trois types principaux. Un premier type, celui dont on ren- 
contre le plus d'exemples dans le recueil d'Huber, est carac- 
térisé par la forme assez nette, bien que variable, des lettres, 
et la direction horizontale de gauche à droite des lignes. H 
existe dans ce type des inscriptions d'un style plus ou moins 
cursif ; celles du Rt'a Salâmeh (p. 513), par exemple, ont le trait 
gras et l'aspect monumental ; celles du Ouady Bouefb (p. 87) 
ont le trait maigre et l'apparence assez chétive. Un second 
type comprend des inscriptions verticales, à lire de haut en 
bas; celles-ci se rapprochent plus que les premières de celles 
du Safa ; les lettres y sont très amaigries et les formes abu- 
sives y sont fréquentes. Le troisième type est celui des inscrip- 
tions historiques d'el-Olla. Contrairement k ce que l'on pour- 
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rait attendre, c'est celles dont le caractère est le plus affaissé 
et où la physionomie des lettres s'affirme avec le moins de 
force. Le premier type est, à ce qu'il semble, le plus voisin de 
rhimyarite, 

11 y a d'ailleurs entre ces trois types des transitions qui 
peuvent aider à mieux saisir les rapports qu'ils ont entre eux 
et à déterminer leur situation relative dans le temps, 

4. Nous ne nous occuperons guère que des inscriptions du pre- 
mier type. Très riches en noms propres, elles sont sans doute 
pauvres en tout le reste. Il ne semble pas qu'on doive y dé- 
couvrir des données historiques de quelque intérêt, en dehors 
de celles qui dérivent de l'onomastique. En fait de noms com- 
muns, l'un de ceux qui s'y lisent avec le plus de certitude est 
celui du cheval HDID. Il n'est pas certain qu'il faille voir dans 
la terminaison H la marque du féminin : il s'agit ici du cheval 
de selle, qui était probablement un cheval entier. On lit (p. 311), 
devant le dessin d'un beau cheval en colère, cette inscription : 







noisn 
snn:aS 

que nous rendons par : Le cheval de Ben Hatf. Cette lecture 
donne le D; il est, comme on voit, semblable à la lettre qui a 
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les inscriptions du troisième type. Les autres 
îcte sont données par l'himyarite. 
DIS se rencontre en d'autres endroits, 
côté du dessin d'un cheval : 

Lscription 69 : 

+ A) -TL. 

nonsn 

nom propre qui suit le ^ d'attribution, remar- 
^ractère en forme de croix + ne doit pas être 
celui qui a Ja forme d'une croix oblique X. Le 
*tainement le H; le second est le plus probable- 
ine des branches de ce second caractère est sou- 

on en voit un exemple à la page suivante où 
nom isolé avec le b d'attribution : 

son de ces deux inscriptions fournit aussi un 
iéformation du 1, qui devient un cercle accosté 

ion de la page 522 montre bien l'impossibilité 
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de confondre la croix oblique avec la croix droite. Cette con- 
fusion donnerait trois caractères semblables consécutifs, ce 
qui n'est pas vraisemblable. L'avant-dernière lettre de cette 
ligne, en comptant par la droite, nous paraît identique à la se- 
conde qui en est une simplification, et à la quatrième qu'elle 
reproduit eu la raccourcissant. Cette quatrième lettre est sans 
doute X. C'est ce que confirme la comparaison de deux lignes 

d*inscrip4i<mg (pages 87, 2, ligne 1, et page 88, 5, ligne 2) dans 




"y A 






la première desquelles la quatrième lettre est un X voisin de 
Vu himyarite. Nous avons ainsi toute la série des transitions 
qui relient VU proto-arabique du nord à l'X proto-arabique 
du sud*. 

6. Nous lisons encore le mot DDID à la page 268 (inscr. 70) : 

noisn I SnociS 

1. Néanmoins ces identifications laissent quelques doutes. Il est pos- 
sible que la croix oblique soit parfois un j^ . Le caractère composé d*un 
trait yertical terminé par deux demi-cercleB se rencontre à côté de la 
croix oblique pages 55 et 56 ; il se rencontre k côté de Tm bimyarite 
page 81, inscr. 21. (Voyei 8 9.) 
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« A t^XDOI le cheval ». Le nom propre est un nom théo- 
phore; on en trouve plusieurs dans ces inscriptions* La pre- 
mière lettre n'est pas sûre ; nous la lisons T quoiqu'elle res- 
semble plutôt au 3. Cette ligne est écrite devant le dessin d'un 
chevaL 

7. Un autre nom commun qui se rencontre très fréquem- 
ment est le mot bo^ • Nous l'identifions avec l'hébreu ^DJ, cha- 
meau. L'abondance des exemples ne laisse guère de doute sur 
cette interprétation. Toutefois, il est des cas également cer- 
tains où le mot boy est employé comme nom propre. 

Page 280, entre deux chameaux : 

Même page, entre les jambes du deuxième chameau : 

Ce que nous rendons par | est un simple trait vertical; ce | 
final sera signalé en d'autres endroits. II ne faut donc pas affir^ 
mer que la nunnation li'a pas lieu dans le dialecte libyanite ; mais 
on peut juger par ce premier cas que l'usage n'en était pas, au 
moins dans l'écriture, parfaitement régularisé. 

Page 474, encore le mot bDî7n isolé. 

Voici maintenant le même mot accompagné de noms que 
précède le ^ d'attribution : 

Page 473 ; le mot est indéterminé : 

nopa I "niS I Sajy 

Le second b a une forme très réduite et ressemble à un T, 
cette ligne donne en outre le type du O vertical, ressemblant 
au himyarite. — Page 475 : 

nov^nSllSwn* 

Ici le type du o non fermé par le bas. Le nom propre où le J7 
est petit, pourrait être lu, en faisant un T du i et du J,^ réunis : 
nonn. — Page 476 : 

. 1. L'inscription est partagée en deux lignes, ce que nous indiquons 
par le double trait vertical. Les traits de séparation entre les mots sont 
mis par nous, ils n'existent pas dans les inscriptions. 
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istoS II Savn 

(Doughty, XXII, f.41, 18). 
Le second b et le 1 sont tournés vers la droite. Les signes que 

nous lisons 1 et 3 ont la forme de ces lettres en himyarite. 

— Page 473 : 

Sovn I SinS 

(Doughty, XXII, f. 41, 19.) — Page 473 : 

Soyn I SfinS 

La lettre dont nous faisons n est semblable au p himyarite. 

— Page 478 : 

Soyn II nviNS 
Page 481 : 

Ta I p I IDkS 

Sayn 

Il y a à la fin des deux lignes deux traits verticaux que 
nous ne transcrivons pas, ces traits ne figurant pas dans la 
copie de Doughty (XXII, f . 42, 6). — Page 282, 22 : 

Ici le D est fait d'un trait simple et se confond avec 3. La lettre 
que nous remplaçons par des points est un zigzag tremblé, 
forme abusive dont on peut faire entre autres choses un ï. 
Cette inscription est proche d'un dessin de chamelles. Une ins- 
cwption voisine (p. 282, 20) porte encore le mot bo^n, pré- 
cédé d'un nom bizarre sans b d'attribution : 

Sovn I an II ^in I p 

Le mot un a sans doute ^ peu près le sens de : maître de... 

Page 280, 3 et 4 ; page 281, 1 1 ; page 282, 23, on lit encore le 
même mot boS^H, plus ou moins déformé et précédé de noms 
dont la lecture est douteuse. Dans l'un de ces textes le b se 
courbe jusqu'à ressembler à un 3 ; dans un autre le y n'est pas 
clos. Le D, dans un troisième, est fait comme un 3. 

Page 283, 24, en seconde ligne, la première étant peu lisible : 

Swn I nwS 

exemple d'un nom ayant la forme d'une troisième personne de 
l'imparfait. — Page 259 : 

BIVUX SÉMITIQUE If 
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Sayn I tstoS 

Le J? est un petit carré ; la déformation du 1 est extrême ; il 
ne reste autour du cercle que deux petits traits, — Page 276 : 

Soyn I iipS 

Le p est le p himyarite. — Page 400 : 

Soyn I S^a : S 

autre exemple d^un nom théophore, dont la première lettre 
est un zigzag terminé en haut par une petite fourche. 

Même page, bD^H précédé d'un nom obscur et présentant 
une grave altération du J7, qui devient semblable à un crois- 
sant de lune. 

8. Le nom boy est certainement un nom propre dans cet 
exemple. — Page 478 : 

srnnjy I ]i I Savn I ii 

Les y sont très altérés. Ce que nous rendons par yn est 
un grand ovale suivi d'un petit rond ^ nous supposons que le 

grand ovale peut être pour le p -, il y a là en effet une dési- 
nence qui revient à plusieurs reprises dans le groupe d'ins- 
criptions auquel celle-ci appartient. 

Dans cet exemple-ci (page 476) le mot ^DJ? paraît la première 
fois comme nom propre, la seconde comme nom commun : 

Swn II Sdv I ]i II it2M I pS 

Le premier i ressemble à un "I. 

B*»" Carra de Vaux. 

(A suivre.) 
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NOTES ET MÉLANGES 



iSTote SUT le monument fanéraiie appelé t!^9:. 

Le mot sémitique ]^Q2 désigne, comme on sait, l'âme, le 
souffle de vie : héb. li}Q2, aram. N2^Di, ar. ^jjij, etc. On est 

surpris au premier abord de voir que le même mot ait été ap- 
pliqué à un monument funéraire, les idées de vie et de mort 
formant une antithèse qui semblait rendre impossible tout rap- 
prochement de ce genre. Cet usage de désigner par le même 
mot la vie et le tombeau n'est pas propre à une nation, mais 
se retrouve chez les divers peuples sémitiques : Araméens, 
Nabatéens, Palmyréniens, Juifs, Syriens et Sabéens*. Il repose 
donc sur une conception sémitique ancienne et on doit repous- 
ser toute tentation de l'expliquer par une influence étrangère. 
Les nombreuses inscriptions funéraires qui contiennent le 
mgt 1Z}DZ nous permettent heureusement d'en déterminer le 
sens exact. Par ce mot on ne désignait pas en effet toute es- 
pèce de tombera, mais une stèle en forme de pyramide. C'est 
sur un monument de ce genre que ]l^Q2 figure en tête d'une 
inscription nabatéenne de Pétra, comme Ta remanjué M. de 
Vogué, en reproduisant par le dessin ce monument, /Syr/e 
centr.j p. 90. Dans l'inscription bilingue deTSouwaida (C. i. 
S. y II, n** 162), le nabatéen WQj correspond au grec ar/îX/j. La 
version syriaque du livre des Macchabées renf rme également 
ce mot dans le sensde pyramide funéraire : I Macc, xni, 27-28, 
il est dit que Siméon fit des constructions sur les tombes de 
son père et de ses frères et qu'il éleva sept pyramides (inzx 

1. Voir, pour i'araméen, Corpus Irtscr, semlt.^ Part. II., n^' 115 et 116; 
pour le nabatéen, ibid,, n\ 159, 162, 191, 1!)2, 194-196, 323, 332 et 333; 
de Vogtié, Syrie centr,, p. 90; pour le palmyrénien, de VogUé, ibid.., 
p. 38, no 31 ; Lévy de Breslau, Z, D, M, G., XII, 215; pour le syriaque, 
les passages rapportés ci-dessous; pour l'hébreu post* biblique, Lévy de 
Breslau, /. c; pour Thimyarite, Mordtmann, Z, D. M. G,^ XXXII. 202. 
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mjpotiiLâaç dans le grec, ^.aJu ^■^ ^ dans le syriaque) pour 
son père, sa mère et ses quatre frères (la septième lui étant 
réservée). Non seulement ce passage confirme le sens de pyra- 
mide pour le mot lî^DJ, mais il nous apprend en même temps 
qu'il y avait sur un tombeau autant de ]l^Qj que de personnes 
enterrées. L'inscription de Médéba (C 1. S. y II, n^ 196) nous 
apporte un nouveau témoignage de ce fait : elle mentionne un 
tombeau (xniDpO) et les deux pyramides (Xnï^SJ) élevées 
au-dessus pour les deux défunts qui reposaient dans ce lieu. 

Une pyramide, affectée individuellement et personnellement 
à un défunt, représente sa personne après la mort et perpétue 
son souvenir dans sa famille et son peuple. On comprend de 
cette manière que le IJ^DJ qui, du sens de souffle de vie^ 
à* âme y en était venu à désigner Y individu , la personney et 
servait à exprimer en sémitique le réfléchi que nous rendons 
dans nos langues européennes par le pronom personnel, ait 
été appliqué à un objet représentant l'individu après la mort 
et continuant sa personne dans la postérité*. 

La conservation du nom du défunt qui ne laissait pas d'hé- 
ritiers pour continuer sa famille était, en effet, un sujet de 



1. Lorsque je communiquais ces idées à la Société asiatique dans la 
séance du 11 juin dernier^ M. Ciermont-Ganneau me fit observer qu'il 
était arrivé, de son côté et avant moi, aux mOmes conclusions. Voici la 
note qu'il avait écrite à la marge de son épreuve du C, I. <S., II, p. 195, 
n^ 162 et que je me fais un devoir de reproduire : « Pour la nephesch, cf, 
Talmud, Schékalifn^2, 5 : De ce qui reste (de l'argent) pour (l'en terre - 
ment d')un mort on lui construit une nephesch sur son tombeau ^S VS^I 
y^^p Sv V7^> I^* nephesch représente V individualité même du défunt; les 
nephesch étaient en nombre proportionnel du nombre des défunts ense- 
velis dans un même sépulcre; exemple : à Madéba (n^ 196) 2 défunts = 
2 nephesch, — Tombeau d'Hélène, Izate et Monobaze : 3 défunts princi- 
paux = 3 pyramides (= nephesch ^ voir le dessin dans de Vogtté, Syrie 
centr,, p. 90). — Tombeau des Macchabées : 7 défunts principaux = 
7 pyramides. » 

M. Lévy de Breslau, dans l&Z.D.M, G., XII, 215, avait déjà entrevu 
la vraie signification du ^3;] funéraire, mais il croyait que le portrait du 
défunt était figuré sur le monument. 

M. Halévy, dans la même séance de la Société asiatique, a remarqué 
que l'assyrien napiUa désignait le tronc humain, ce qui cadre bien avec 
ridée de stèle ou Hermès. 



Digitized by 



Google 



i i^w^ ■■ upi i . ■«nimij i mm i I ^^ l |liJ^i^J B^l^fp■p^^ r- 



LE MONUMENT FUNÉRAIRE APPELÉ NEPHESCH 261 

préoccupation constante pour les anciens Sémites. Nous ne 
rappellerons pas la loi du Lévirat (Deut., xxv) qui, dans la 
pratique, était susceptible d'une certaine extension, à en juger 
par rhistoire de Thamar (Gen., xxxviii) et par le livre de 
Ruth. Il nous suffira de rappeler Tusage du cippe ou de la ôtèle 
(T) qui, dans l'Ancien Testament, répond au W^2 de Tépo- 
que plus moderne (premiers siècles avant et après Tère chré- 
tienne). Le T (la main ou le signe indicateur par excellence) 
désigne un monument funéraire dans deux passages bibliques 
bien connus. Le premier, II Sam., xvm, 18, nous apprend 
qu'Absalon éleva une stèle (HDîfO), de son vivant, pour per- 
pétuer son nom parce qu'il n'avait pas de fils-, qu'il donna 
son nom à cette stèle et que celle-ci fut appelée le signe d'Ab- 
salon, obu^DN T. Dans le second passage, Is., lvi, 5, Jahwé 
promet aux eunuques qui suivront fidèlement sa loi une com- 
pensation pour les enfants qu'ils ne peuvent engendrer. Cette 
compensation, c'est un cippe portant leur nom, S^^ T, placé 
dans lenceinte du Temple; cippe et nom qui vaudront 
mieux que de^flls et des filles, nom éternel qtd ne périra 
pas. Parmi les passages néo-hébraïques rappelés par Lévy, 
Z.D. M. G., XII, 215, il en est un particulièrement intéressant 
parce qu'il appartient au même ordre d'idées. On lit dans la 
Bereschith rabba, sect. 82, fol. 92 : « Rabbi Siméon, fils de 
Gamaliel, enseignait qu'on ne construit pas de stèles (pjlD px 
miî^DJ) sur les justes parce que leurs paroles (leur enseigne- 
ment) sont leurs signes commémoratifs. » 

Nous avons vu plus haut que la version syriaque du livre 
des Macchabées avait le mot | ^^ * dans le sens de pyramide 
funéraire. Dans la littérature postérieure ce mot semble avoir 
désigné un monument moins déterminé. La Chronique 
d'Édesse rapporte à l'an 400 des Séleucides (88-89 de J.-C.) 
que le roi d'Edesse Abgar VI construisit un tombeau en vue 
de sa mort, oïlù^j |f ^ -)^ ) ^ft* |*^^v^ f t;^"^) M-d- Ce 
tombeau avait certainement les proportions monumentales d'un 
mausolée royal, puisque la Chronique d'Edesse, si parcimo- 
nieuse d'informations sur les temps anciens, le jugea digne 
d'une mention spéciale. Mais ce tombeau n'était-il pas le célè- 
bre mausolée de la famille d'Aryou et des ancêtres d' Abgar, 
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vanté pour ses sculptures par la Doctrine d*AddaV? Abgar VI 
y aura élevé, de son vivant, sa stèle personnelle sur la case 
qu'il devait occuper après sa mort; le mausolée d'Hélène à 
Jérusalem portait des stèles du même genre. L'auteur de la 
Chronique aura sans doute appliqué au monument entier le 
mot I ^^* de rinscription lapidaire qui ne désignait qu'une 
des parties du tombeau. 

Quelquefois | ^^* se trouve mis en parallèle avec le mot 
yûaùJ qui vient du grec vaôg et qui a le sens de chapelle sépul- 
crale ou martyrium. Suivant le Roman de Julien TApostat 
{JuL der Abtr.y éd. G. Hoffmann, 222, 27), le roi Sapor or- 
donna de restituer aux couvents les restes de leurs martyrs en 
leur permettant de construire sur ces reliques des chapelles 

sépulcrales, )A ^^S )^û9qJ ^of â\s tûJL^, ; mais il faut 

vraisemblablement corriger fiLâ^^âJo ^oJ (des chapelles et 
des stèles). Cette correction est indiquée par un passage du 
Livre apocryphe de Tapôtre Thomas {Apocryphal Acte of the 
apostleSy éd. Wright, I, 174, 8), dans lequel sajnt Thomas dit 
qu'il sait tailler les pierres pour faire des stèles, des chapelles, 

des temples et des palais royaux, jl^^ô^o )^û9qJo fiLàÀJ 

L'arabe, qui connaît aussi le grec vaà^ sous la forme i^jj^ 
avec le sens de monument funéraire comme en syriaque, n'a 

pas développé ce sens pour le mot ^jJû. Nous terminerons ces 
notes en rapportant une glose du lexique de Bar Bahloul, ainsi 



conçue 
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^ jl^UL, nauschâj pi. naiischâthâ, dans le dialecte de Tirhan 
(répond à l'arabe) nâouSj pi. nâwâwls. L'arabe /j^jli est le 
grec vxoç, comme nous venons de le dire, mais le syriaque 

\jk.ùJ, pi. liu^oJ, rend la prononciation syro-orientale de 

) ^ft <; pl. 1^ aqi On sait en effet que les Syriens orientaux 
ne prononçaient pas la consonne ca ou «^ à la fin d'une syl- 
labe marquée de la voyelle a; mais ils fondaient la consonne 

i. Voir notre Histoire d'Édesse, p. 51, note 1. 
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et la voyelle ea la diphtongue au; ils disaient qaurâ^ nau- 
^ schâ foxxr )i^^^ ) ^ ft * * c'est encore aujourd'hui la pronon- 
ciation du néo-syriaque oriental. Dans le dialecte de Tirhan, 
au nord de Bagdad, le syriaque ) ^^ < avait donc pris le sens 
de chapelle funéraire, si Top. en croit Bar Bahloul qui est une 
bonne autorité, car il était du pays. Rubens Duval. 



: NOTES POUR L'HISTOIRE D'ETHIOPIE 
« Le règne de Galâwdôwos (Claadius) ou Açnâl-Sagad^ 

i TRADUCTION 

Fol. ^. Après lui (Lebna-Dengel) régna son fils Galâw- 
dêwos (Claude), qui était encore très jeune. Son nom de roi 
fut Açinâf-Sagad*. Il se mit en route, vint au milieu de Bur, 
à Kalo-Makadâ (?)^, et surprit à Timproviôte le vizir *Asa, 
le garâd 'Esmân, Del-Ba-'Iyasus, lyorâm (Joram), ainsi 
que beaucoup d'autres musulmans. Il leur livra bataille le 
11 de tabsâs, en tua un grand nombre, les terrifia comme 
un lion terrible ou une ourse qui vient de mettre bas*, et partit. 
Ces mécréants ne purent lui résister en face^ et dirent : « Qui 
pourrait le combattre, puisque le Seigneur est avec lui ?» Ce 
prince agissait ainsi par la puissance de TEsprit-Saint qui était 
sur lui^; il n'avait pas appris la science de la guerre-, il n'avait 
jamais assisté à un combat avant ce jour. Il partit pour se 
rendre dans le pays de Samên, où il fut accueilli par tous les 
Agaws de cette province, du Lawrarî^ de 'Ho§â et de Salamt. 
Le vizir Mudjâhid, le garâd 'Esmân, le garâd de Ganz, Nasradin 

1. Voir le fascicule d'avril, p. 155-166. 

2. Ce nom signifie : « Les frontières se prosternent ou s'abaissent de- 
vant lui. » (M. Guidi, op. cit. p, 11.) 

3. B : Au milieu de Bourkalo-Makadâ ; Gr donne G-olomakâdâ. 

4. « Qui a mis bas, qui a ses petits avec elle » (M. G-uidi) ; cf. II Sa- 
muel, XVII, 8, « une ourse a qui on a pris ses petits ». Cette phrase manque 
dans G-. 

5. B : Ils partirent, ne pouvant. 

6. B : Qui habitait en lui. 

7. B : Lawarê. 
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(Naçr ed-Din), les gouverneurs du Tigré * et du Sarâwê et 
beaucoup de musulmans se réunirent contre lui, mais ils ne 
purent le battre, 11 demeura au milieu d'eux pendant trois 
mois, jusqu'à ce qu il tuât Yonâtân, le renégat, fils de Hénoch, 
gouverneur du Tambên; il prit les présents et les dons qu'il 
désirait pour son royaume, puis partit de cet endroit, traversa 
le Takazzé et arriva dans le pays de Sard, où il célébra la fête 
{foh 21) de Pâques, (c'est-k-dire) la commémoration de la 
résurrection deNotre-Seigneur*. 

Il se trouvait sur ce territoire lorsque le garâd 'Emar marcha 
contre lui. Ils se rencontrèrent (?)' et se livrèrent bataille le 
29 de miyâzyâ \ les ennemis disaient : « Nous n'avons jamais 
vu ni connu personne d'aussi fort, ni d'aussi courageux que 
ce jeune homme qui ne craint pas la mort, bien qu'il n'ait pas 
beaucoup d'hommes avec lui. y> Il partit ensuite et se rendit 
dans la province du Samên. Cette année arrivèrent les Francs 
qui venaient (?)* de Bert-Guâl (Portugal); leur capitaine était 
Dongestobou * (Don Christophe?). Ils tuèrent Abba 'Ësmân 
Nur. Ils passèrent l'hiver à Debârouâ, et Graîi à Darasgê ; 
puis ILsi envoyèrent Minas, encore enfant, dans le pays de Rom. 
Il partit du Dambya dans le mois de maskaram. Au mois de 
tâbsâs, Graû se rendit dans le Tigré; les Francs quittèrent 
Debârouâ, ayant avec eux 'Itê Sabla-Wangêl, mère du roi, qui 
les fortifiait par ses sages conseils, leur fournissait des vivres 
et leur procurait ce qui leur était nécessaire. Ils se renaon- 
trèrent avec Gran dans le paysd'Ana§a* et lui livrèrent bataille 
le 29' de magâbit. Ils tirèrent sur lui avec des armes à feu, 
mais il ne mourut pas. Il passa Thiver à Zobl*, et la reine 

1. B : Du Sirê. 

2. B : De Notre Sauveur J.-C. Cette phrase manque dans G-. 

3. Mot à mot : Ils le reçurent. B ajoute : à Salf. 

^* ïlA * 'i^l^^ti > ^) \ ^ donne }|^ i IH^fl i . C'est peut-être le nom 
« Gama y> qui est ainsi transcrit : « Les Francs, ceux de G-ama. » C porte 
'f^^C^ti I . M. Conti Bossini fait avec raison remarquer que cette leçon 
et celle de B sont certainement erronées. 

5. G : Dengestomou. 

(). G ajoute : Ambâsanayeti « d'Amba-Sanêt »; C : Anadâ. 

7. G : Le 24 (?). 

8. B:Zabl;GZobal. 
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Sabla- Wangel à 'Oflâ ^ avec les Francs. La deuxième année du 
règne de ce prince, ils livrèrent' bataille le 3 de maskaram. 
Le capitaine (portugais) mourut. Au mois de teqemt, le roi 
A§nâf-Sagad vint retrouver sa mère et ce qui restait de Francs 
dans le pays de Samên, et tint conseil avec eux. Ils firent un 
camp dans le Shewâdâ' et le 16* de hedâr ils livrèrent bataille 
à Wagarâ et tuèrent « Sid {fol. 22) Mabamad (Sidi Mohammed), 
'Esmân et Talilâ*; le reste des ennemis se dissipa comme de la 
fumée ; il y en eut qui se rendirent en portant une pierre'^. Le 
19 de hedâr, Galâwdêwôs descendit à Darasgê, incendia les 
demeures des Maures, pilla leurs biens et revint dans le She- 
wâdâ, où il demeura deux mois. Gran retourna dans le 
Dambyâen quittant Zobl-, le roi, partant du Shewâdâ, arriva à 
Waïna-Dagâ le 5 de yakâtit, et s'y établit. Gran s'éloigna de 
Darasgê et vint se placer près du roi. L'armée de Graû et 
l'armée du roi étaient réunies au même endroit -, elles se trou- 
vaient face à face. Voyez ce que fit Dieu dans sa miséricorde et 
comme il fortifia ses serviteurs et leur prince A§nâf-Sagad, 
encore jeune. H les fit se rencontrer avec leur ennemi fece à 
face, tandis qu'auparavant ils ne se seraient pas arrêtés, alors 
qu'ils craignaient et tremblaient en entendant prononcer son 
nom. Du temps qu'il était dans le Shâwâ (Shoa) et les chrétiens 
dans le Tigré, ceux-ci étaient abattus toutes les fois qu'il mar- 
chait contre eux. Lorsque la miséricorde de Dieu jeta un regard 
sur eux^ ils se rirent et se raillèrent du musulman. 

1. B: 'Aflâ;G: Woflâ. 

2. B : Il livra. 

3. a toujours : Sh&wâdâ, et C : Shawâdâ. 

4. B : Le 13. 

5. a : Il tua. 

6. C : Tolilâ. 

7. En signe de soumission. Celui qui se reconnaît coupable envers 
quelqu'un vient implorer son pardon en portant une pierre sur le cou. Cf. 
A. Raffray, Abyssmie, Paris, Pion et C»«, 1880, p. 216 : « Les. deux cou- 
pables furent introduits ; ils se prosternèrent le front contre terre, tenant 

sur leur cou une énorme pierre Je fus, plusieurs fois depuis, 

témoin de cette humiliation volontaire à laquelle se soumettent les vain- 
cue pour obtenir un pardon qu'il n*est pas, d'ailleurs, d'usage de leur 
refuser. » Le mot 7^^ : qui 3Î<^nifîe « revenir » a aussi le sens de c se 
soumettre ». 
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Le 16 de yakâtit*, Grafi se dressa sur le pied de Torgueil, 
car il se fiait à ses canons, à ses fusils et à ses Turcs, et il disait : 
« Ceux que je poursuis depuis tant d'années se tiendront-ils 
aujourd'hui devant ma face ? » Açnaf-Sagad, de son côté, met- 
tait sa confiance en Dieu et dans ses prièreâ à Notre-Dame 
Marie* qui laccueillit. Les soldats du roi, qui marchaient en 
avant, tuèrent [Gran] avant qu'il arrivât au prince ; il tomba 
sur la. pente de Zântarâ, è|u'on appelle Gran Bar^. Il mourut 
par rorcjre du Seigneur^ à la troisième heure^ un mercredi. 
Alors ses troupes se dissipèrent comme la fumée (fol. 23) et 
la cendre d'un Wrneau. Il y en eut qui s'enfuirent jusqu'à 
FAtbara avec sa femme, Del-Wambarâ, à cause de leur grande 
terreur; d'autres vinrent se rendre, la corde au cou, après avoir 
abandonné leurs épées et leurs chevaux. On massacra les mu- 
sulmans qui résidaient à Ayerâ*. Quant à Yoram, il fut tué 
après sa soumission afin que Ton n'oubliât pas le châtiment 
d'Israël. A cette époque l'Incarnation et la Pâque tombèrent 
le même jour. 

Lorsque Gran mourut, A§nâf-Sagad régnait depuis deux ans 
et six mois moins huit jours ^ Deux ans après la mort du chef 
musulman, Abbâs fut tué. Quant aux Francs, le roi leur donna 
beaucoup de terres, en vertu de leurs conventions et des ser- 

1. C: Le 16; B : le 17. 

2. B : Mère de Dieu. — G ajoute : « Un Franc (Portugais) le tua et lui 
coupa l'oreille et, avant qu'il eût gagné la pente de Zantarâ, il mourut 
par la volonté de Dieu, à la troisième heure, un jour de mercredi. £t 
après lui (le Portugais) un Abyssin lui coupa le cou et se vanta devant 
le roi, en disant : « C'est moi qui l'ai tué. » Le roi lui donna toute l'ar- 
mure (de Gran, les armes et les ornements qu'il portait). Mais ne trouvant 
pas une oreille, il dit : « Où est son oreille ? » Et le Franc apporta 
Toreille. Le roi commanda alors à l'Abyssin imposteur de donner l'armure 
de Gra& au Franc. Il ordonna en outre à tous les Abyssins d'honorer ce 
Portugais et de se lever en sa présence soit dans le camp, soit dans les 
marchés ou. dans quelque lieu qu'ils le rencontrassent. » Ce fait était rap- 
porté par les écrivains portugais, mais c'est la première fois, croyons- 
nous, qu'on le trouve dans un récit éthiopien. 

^* flC ' ^^ amharique signifie <c barrière, défilé », Ce membre de phrase 
manque dans B. 

4. B : Darâ. 

5. B : Cinq mois vingt-deux jours. 
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mentis qu'ils avaient faits lorsqu'ils étaient venus du pays de 
Rôm^ Il y eut, à cause de leur croyance, un grand trouble et de 
nombreuses disputes. Ils discutèrent avec les grands, avec les 
partisans d'Abbâ Zekrê * et avec les moines. Le roi (mot à mot le 
cœur du roi) aimait la croyance des Francs ; il établit Andryâs ^ 
comme patriarche. Toutefois il craignit que le peuple d'Ethiopie 
n'excitât dans son royaume un trouble comme au temps de 
Gran et il demeura dans la foi d'Alexandrie, ce dont les Francs 
furent très affligés. Après avoir régné six ans et trois mois*, 
le roi Açnâf-Sagad alla dans le pays d'Adal. La treizième année 
de Son r^ne', le soleil s'obscurcit et Azâj Q^rmâ mourut. La 
dix-septième année ^, Abetakhoun Ya'eqôb, son frère, mourut, 
ainsi que la wêzaro Walata-Qedusân \ sa sœur, mère des princes 
de Saqalt, dans la dix-huitième année. La dix-neuvième année^ 
le musulman nommé Nur (Nour) vint d'Adal ^. [En marge : 
Voici quelle fut la cause de l'arrivée de Nour. Lorsque Gran, 
son mari, tomba, Del-Wambarâ s'enfuit et Nur s'enfuit avec 
elle. Arrivés à Adal, Nur voulut l'épousera Mais elle lui dit : 
« Si tu veux m'épouser, va tuer ce roi des chrétiens, meurtrier 
de mot! mari. » C'est ce motif qui amena Nur] ^®. 

Quand le roi apprit son arrivée, il réunit son armée et alla 
le combattre. Pendant qu'ils étaient face à face, des moines 
vinrent trouver le roi : c'étaient Abba-Yobannes {fol. 24), de 
Dabra-Libanos, qui avait composé le portrait de Takla- 

1. Ce dernier membre de phrase .manque dans B. — G- ajoute : « Et 
du pacte qui les avait fait venir de leur pays et à cause du grand serment 
fait entre le roi des Francs et Açnâf-Sagad, d'après lequel ce dernier 
devait lui donner le tiers de TÉthiopie. Et les Francs disputèrent, etc. » 

2. B et a : Et Abba Pawlos. 

3. B : Le roi n'aimait pas; G- Andryâs le romain (André Oviedo). Cf. 
Conti-Rossini, p. 3. 

4. B : Huit mois. — G : Six ans et trois mois après la mort d'Abbâs. 

5. G : La deuxième année (après). 

6. G : La troisième année. 

7. B : Westa Qedusân. — G Les mots : sa sœur, mère des princes de 
Saqalt, manquent. 

8. B ajoute : Il était fils de la sœur de Gra&. 

9. B ajoute : Car c'est la coutume des musulmans. 

10. Ce passage manque dans G. 
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Haymanôt *, Abba-Maqars (Macaire) * et beaucoup d'autres reli- 
gieux '. Ils lui dirent : « Choisis entre le royaume de la terre 
et celui des cieux; si tu résistes aujourd'hui, tu vaincras; sinon 
tu mourras et tu entreras dans le royaume des cieux. » Il leur 
répondit : « Je préfère mourir pour ce dernier. » Il livra bataille 
ce jour-là. Il mourut la dix-neuvième année de son règne et 
fut un martyr. Beaucoup de moines moururent avec lui et en- 
trèrent dans le royaume des cieux, à ce que disent les savants 
d'Ethiopie*. 

Notes écrites en marge. — (Les deux premières font suite à 
la phrase : « Je préfère mourir pour ce dernier » ; la troisième 
prend place à la fin de la chronique.) 

1. — Les gouverneurs le supplièrent en ces termes : « Pas- 
sons cette fête de traques à manger et à boire. » Il leur répon- 
dit : « Je ne verrai pas ici cette Pâque dans laquelle mes ali- 
ments deviennent des excréments et ma boisson de Turine; 
mais je la célébrerai là où il n'y a pas d'excréments. » 

2. — Le roi Galâwdêwos avait aussi comme concubine une 
femme qu'il avait enlevée à un prêtre et il l'aimait beaucoup à 
cause de la beauté de son visage. Elle lui dit : « Ne meurs pas, 
je t'en prie, pour Tamour de moi. » Il lui répliqua : « Pour qui 
mourrais-je? N'est-ce pas à cause de toi; je ne me purifierai de 
mon péché que par mon sang, puisque je t'ai enlevée de force 
au prêtre, ton mari. » 

3. — Nur, le mécréant, lui coupa la tête et l'emporta dans le 
pays d'Adal lorsqu'il y retourna; il la plaça au sommet d'une 
palissade et, à cause de cela, la pluie resta dans le pays d'Adal 
comme (sous)' l'administration d'Élie (?) jusqu'à ce qu'on 
rendît cette tête à son corps. Alors il plut dans l'Adal. 

Ces détails sont donnés dans B d'une manière plus explicite. 
Voici la traduction des passages qui correspondent aux trois 
notes ci-dessus : 

V 

1. B ajoute : Professeur ou prieur de Dabra Lîbanos. — G- ne donne 
pas la phrase :. Qui avait composé le portrait de T. H. 

2. G- ajoute : De Dabra Mâryâm. 

3. G- : Religieux pieux et élus qui s'étaient entièrement donnés k Dieu. 

4. G* : Il mourut ce jour-là, ainsi que beaucoup de moines, et entra dans 
le royaume des cieux. 
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NOTES POUR L*HI8T0IBÊ D*ÉTHIOPIE 269 

1. — Ce jour-là, le 27 de magâbit, anniversaire du crucifie- 
ment de Notre-Seipieur Jésus-Christ, les officiers du roi 
Galâwdêwos le supplièrent en ces termes : « Nous te deman- 
dons, ô seigneur, de passer cette Pâque avec nous, pour que 
nous nous réjouissions avec toi en mangeant et en buvant, » 
Il leur répondit : « Je ne resterai pas et ne verrai pas cette fête 
de Pâque, dans laquelle la nourriture et la boisson que je prends 
deviennent des excréments et de Turine, mais j'assisterai à la 
Pâque céleste, exempte de ces souillures, et je m'y réjouirai 
avec le Seigneur Jésus-Christ. » 

2. — Il avait une concubine qu'il aimait beaucoup à cause 
de la beauté de son visage : autrefois il l'avait enlevée de force 
à son mari qui était prêtre. Cette femme alla le trouver et lui 
dit : « Mon seigneur, ne meurs pas ici, je t'en prie, pour l'amour 
de moi. » Le roi lui répondit* : « A cause de qui crois-tu que 
je meurs? N'est-ce pas à cause de toi ? Car la souillure de mon 
péché ne peut être effacée que par mon sang, puisque je t'ai 
enlevée au prêtre, ton mari. » Après avoir ainsi parlé, il alla 
au plus fort du combat, où les musulmans le percèrent de 
nombreux coups de javelot. 

3. — Fin de Vhistoire dans B. — Us lui coupèrent la tête 
qu'ils portèrent dans l'Adal et placèrent sur une palissade 
Pendant trois ans, il ne plut pas. Ensuite des marchands rap- 
portèrent cette tête coupée et la transportèrent dans le pays 
d'Ënçakyâ (Antioche)'; elle fut déposée dans le tombeau de 
saint Galâwdêwos (Claudius), le grand martyr. Le reste de 
son corps est demeuré jusqu'à présent à Tadbâba-Mâryâm. 

Revenons à notre récit. Le jour de la mort du roi, beaucoup 
de moines périrent aussi^ entre autres l'Ethiagê Yobannès et, 
parmi les grands, le 'Aqâbê- Sa'at et le Qês-Haçê (chapelain 
du roi), qui succombèrent avec lui et allèrent dans le royaume 
des cieux, d'après ce que disent les savants d'Ethiopie. Du 
temps de Galâwdêwos apparurent Azaj Gerâ et Azaj Râguêl, 
prêtres instruits dans la musique. Ils commencèrent à faire 
régner l'usage de la notation dans le chant ecclésiastique et 

1. Au lieu de « répondit à la femme », C, qui a la même rédaction que 
B, porte : « il répondit : femme 2>* 

2. C : Ançôkya. 
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instruisirent les prêtres de l'église de Tadbâl>a-Mâryâm que 
ce prince avait fait bâtir. Il avait construit en outre un sanc- 
tuaire en rhonneur de saint Claude, dans la terre de Dâbr, et 
il l'avait appelé Makâna-Samâ'et (église des martyr») ^ 

J. Pebruchok, 



ÏTotes sumériennes. 



IV 



Les P08TP081TI0NS DE DIKECTION ]^ ET ^^^. 

Le signe cunéiforme ]^ a comme idéogramme une foule de 
significations et de lectures que Ton trouve réunies dans 
Brûnow, C. L. p., 426 et suiv. J'ai signalé depuis longtemps un 
certain nombre de valeurs qui ne sont dues qu'à l'identification 
artificielle de mots assyro-sémitiques homophones ou seule- 
ment assonants : shubtu « demeure » et ^ubatu « vêtement »; 
tamû « mentionner » et fêmu « parole, ordre »; kimu « farine » 
et qimu « affirmation »(?). Comme postpofeition, ce signe figure 
très souvent les prépositions ana « à » et ina « dans, de », quel- 
quefois le relatif sha « celui qui, ce qui ». Dans ce cas, il se 
lit aussi bien ku que $hu\ la première lecture est la princi- 
pale et la plus fréquente; l'autre est indiquée dans la glose 
de II R. 48, 12 a : ^] i^ (^ ^i \) J^ = a)ia matima 
« pour tout temps », litt. « pour quand que ce soit ». Ce groupe 
idéographique se compose des signes vd-kur-ku qui se lisent 
U'kur-shu. Au début de mes études cunéiformes j'ai expliqué 
ce signe comme représentant le sxibstantit shubtu « demeure », 
c'est-à-dire « lieu », devenu particule au moyen de la postpo- 
sition, comme c'est le cas des autres particules idéogra- 
phiques. Plus tard j'ai trouvé que c'était simplement la par- 
ticule de dérivation kUy qui est aussi usitée en assyrien phoné- 
tique dans des mots comme uddakku « matinal », zazaku 
« fort, solide », shanabaku « doué du chiffre 40, titre du dieu 

1. C : Un sanctuaire on l'honneur de saint Claude, qui est Makâna 
Samâ'et dans la terre de Dâbr, 
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Yaou», marzaku « violemment, douloureusement », formes qui 
répondent aux expressions analytiques sha ina ucldî « qui est 
dans le matin », sha Ina zazl « qui est dans la force, vigueur », 
sha ana shanabi « qui est (estimé) à 40 », ina mar$i « dans 
la douleur ». Je vais compléter présentement cette explication 
en donnant l'origine de la lecture shu à côté de kUy origine 
qui s'est dérobée, on ne sait comment, jusqu'ici à notre re- 
cherche, bien qu'elle soit le corollaire évident de l'autre. Cette 
particule shu n'est en effet autre chose que la désinence assy- 
rienne shu, su qui forme surtout les adverbes des noms ver- 
baux, mais aussi des adjectifs : umeshu «^oxxvn^Mer », shattishu 
« annuel », kamussu « comme prisonnier », baltus,^u « vi- 
vant », etc. Pour exprimer ces idées, on pourrait substituer à 
cette désinence les prépositions ana, />ia, adîj kima, sha et 
dire : ana umi ou sha uml « au ou du jour; ana, adi shatti 
« à ou jusqu'à l'année », Ina ou kima kaiiu « en ou comme 
prise », ina halafij klma balfl ou shn bahiîi « en, comme 
vivant, de vie » ; l'attribution des valeurs de ces prépositions 
au signe J^ et la substitution de ce dernier par ^ shu sont 
donc parfaitement justifiées. 

Mais il y a plus, l'assyrien fait souvent usage de la forme 
abrégée ish au lieu de la forme pleine (i)shu p. e. nabalish 
= ana nabali « à terre (sèche) », shamamesh = ana shamami 
« vers le ciel », shapUsh = ina shapli « en bas », kakkabish = 
kima kakkabi « comme une étoile » ; or, cette forme abrégée 
se retrouve en pseudo-sumérien avec les mêmes sens : ^^ 
>-yy<y ^« ub-n-esh = ana ou iïta tanadati « à, pour la 
louange (Brûnow, 9998-1001). Mais, le phénomène le plus 
remarquable, c'est que le « sumérien » csh rend môme la 
désinence ku de la première personne du verbe dans l'équation 
gab-gab-esh = turii^aku (V R. 50, 17 a 6 c) « je dirige ». On 
sait en outre qu'il figure aussi la troisième personne du verbe, 
soit au singulier, soit au pluriel. La première désignation est 
visiblement due à l'homophonie avec le pronom shu « il, lui », 
qui comme suffixe s'abrège souvent en sh\ la seconde à la va- 
leur idéographique de <« esh = shalalti et shalashâ « trois 
et trente ». 
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Les constatations qui précèdent relativement aux transfor- 
mations subies par le phonème ]^ comme suffixe de direc- 
tion peuvent se résumer ainsi qu'il suit : 

A. La lecture ordinaire ku est identique au suffixe assyrien 
dans uddakkUj zazakUy etc. 
^ B. a) La lecture subsidiaire shu vient du suffixe assyrien 

des mots comme umishUj sMttishUy etc. 
ty 6) Ce phonème peut aussi s'écrire avec le caractère ^ shu. 

V c) En abandonnant sa voyelle finale, le phonème shu prend 
^ la forme de esh «< et répond ainsi au suffixe ish^ esh. Sous 
iV cette forme, il marque : / 

V V Comme phonème : 

i a) L'idée de direction et d'adverbe qui lui est propre en 

pr assyrien; 

^ j3) Les personnes du verbe dont la base est celle du pronom 

l. assyrien de la troisième personne, shu qui s'abrège en sh. 

r ' 2*» Comme idéogramme il indique : 

a) Les chififres 3 et 30; 
[^ P) L'idée du pluriel en général. 

Voilà un suffixe bien doué; il illustre d'une manière carac- 
téristique la nature artificielle et assyrienne du système pro- 
tendu sumérien. 

V 

^Tî *"yy^T ^'^^ ^"^ ^Tî '^yy^T'^^f E-RI-IM = AEDU « serviteur » 

Le phonème e-ri est donné par une glose conmie une des 
lectures de l'idéogramme >-t^y qui signifie ordinairement 
aradu « serviteur ». Je dis : une des lectures, parce qu'il en a au 
moins une autre, nita^ qui constitue son nom, ainsi qu'il ré- 
sulte avec certitude du nom du composé ^y- >-^y dumu- 

nittaku (V R., 23, 3 a), synonyme de ^^^jh ^^ nonmaé 
dumu-nitah-aku et désignant Tidée de ablUy maru, shumu 
{ibid.y 29-30 a 6), « enfant mâle, fils, nom, descendant ». Ce 
passage nous autorise : 1** à voir dans le nom nita du signe 
>-^y l'abréviation du nom nitah qui appartient au signe ï^flf; 
2<' à considérer ces deux signes comme idéogrammes synony- 
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mes ayant le sens de « enfant mâle ». La justesse de cette con- 
clusion est confirmée d'une part par II R., 7, 6 et 7 &, qui 
donne (ni-ta) >-^y et {ni-ta-aliL J^y = zikaru « mâle, servi- 
teur i>; d'autre part, par son équivalence avec aradu « servi- 
teur », dont nous avons parlé plus haut. Cette nuance s'est 
développée du sens primitif de « jeune homme » et se retrouve 
dans les langues sœurs, comparez : héb. ")J?J, aram. D^bj?, ar. 

/»^, éth. iDAJt, voire dans les autres familles linguistiques, 
p. e. t:oùç, puer, garçon, etc. 

La parenté sémantique des deux signes en question permet 
d'expliquer le nom nitahUy source du nom nita. J'ai cru pen- 
dant quelque temps qu'il venait d'un substantif semblable à 
l'hébreu riHi « pièce, morceau, membre » appliqué â l'enfant, 

mais l'existence de l'assyrien tahû (Il R., 30, 38 c.) avec le 
sens précis de « enfant » m'a appris à y reconnaître du moins 
deux éléments, savoir : nit (peut-être m-j-eY) qui indique 
probablement une lecture, et le phonème tah tiré de tahû. 
Cette constatation donne à penser que la lecture eri du signe 
>-5^y doit aussi venir d'un mot assyrien signifiant « fils, en- 
fant ». Après des recherches assidues, j'en ai remarqué une 
trace certaine dans le pluriel eriati (Sanh. Cyl. V, 46) « fem- 
mes enceintes », supposant le singulier erîtUj litt. femme au 
eru « enfant » = « enceinte ». Cette idée est aussi rendue par 
tarîtu (S. 6., 119) qui vient de la même racine dont nous pos- 
sédons le verbe erat (II R., 16, 48-50 a 6) « elle est enceinte ». 
Le substantif même qui a donné naissance au phonème eri 
paraissait introuvable. La cause de cet insuccès était la fausse 
étymologie mise au courant par les premiers assyriologues au 
sujet de ces mots. On croit communément y voir le produit 
de la racine ^"in d'où l'hébreu niH « femme enceinte » et 

TT 

D'^in « parents ». Il me paraît qu'il faut songer plutôt à la ra- 
cine n^N à laquelle se rattache sans aucun doute non seulement 
le nom de mois ayaru (héb. T>X) et qui s'adapte bien au sens 

général de « génération, production », mais l'homonyme 
ayarum (II R,, 30-32 c.) qui signifie directement « enfant 
mâle (mâru) ». La comparaison avec l'arabe yj (pi. jy}) 

BXYVl SlfclUTIQUS 18 
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« membre viril » nous montre Torigine réaliste du sens et éta« 
blit en même temps un nouveau lien avec ^^ = zikaru 
qui, témoin Farabe ^3, se ramène également à cette désigna- 
tion crûment caractéristique. Quant à la forme phonétique 
aijarUy on la trouve aussi contractée en aru {Del. A. G. p. 47), 
c'est-à-dire âru, et Ton sait que Va long devient très souvent 
e en assyrien, cf. ayaka = aaka = eka et d'autres exemples 
analogues 5 cette mutation vocalique est connue dans la pho- 
nétique arabe sous l'appellation de Imlâ (^!). Enfin cette dé- 
rivation est par surcroît confirmée par la forme allongée e-rU , 
im sous laquelle on constate le signe >-J^y transcrit dans les 
noms propres et qui n'est que la mimmation si fréquente dans 
l'orthographe hiératique (cf. Anim <c Anu », Na-bi-um 
«Nabu», etc.) et qui affecte déjà le mot ayarum dans le pas- 
sage cité ci-dessus. La preuve de l'origine assyro-sémitique 
de la lecture e-ri-im attribuée aussi au signe synonyme 
^y $abu «jeune, guerrier » est pour ainsi dire tangible et peut 
convaincre le philologue le plus difficile. 

Ce résultat absolument certain appuiera de son côté un point 
intéressant que j'ai signalé depuis des années au sujet des 
noms propres assyro-babyloniens. Le roi de Larsa qui a été 
identifié avec Arioc, roi d'Ellasar, mentionné dans le xiv« cha- 
pitre de la Genèse, écrit son nom qui signifie « serviteur de 
Sin » tantôt idéographiquement >-i^^ >*^^ ^-JJ ^^yj, tantôt 
moitié phonétiquement et moitié idéographiquement, 7V-m 
^ ^^] 41 ^^^, phonétiquement ^yy<y4^4f >^] ]] \ ^i^y 

ri'im (an) a-gû-um. On remarque facilement d'une part l'apo- 
cope de la voyelle initiale erim dans rm, ce qui est conforme 
à la règle de dérivation assyrienne; d'autre part on sait que le 
( dieu lunaire Sin portait aussi le nom de Agû{in)^ nom que l'on 

ne saurait séparer du mot agu « croissant, guirlande, cou- 
ronne ». Smith avait déjà rappelé qu'à côté de agû il y avait 
une forme assyrienne y][ J^ aku (= >»-y <« II R., 48, 48 a 6), 
mais, sous prétexte que ce phonème se trouve sur la colonne 
gauche du syllabaire, les suméristes l'ont déclaré non sémi- 
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tique, et comme le signe y][ signifie « fils », en sumérien dumUj 
ils le lisent dumu'ku, de même que le composé ^jjh J^ {ibid. 
4S, 35 a 6), pourvu d,e la glose dumugu^ et ils traduisent les 
deux groupes par « fils de ku ou gu »; malheureusement, 
outre l'absurdité d'une telle traduction, ils commettent une 
double erreur : d'abord le signe y][ n'a pas la lecture dumu; en- 
suite; le phonème dumugu est simplement l'assyrien dura- 
muqu = bab. dummugu « action de bienfaisance » de la 
racine bien connue damaqu «être bon, pur, charitable ».Rien 
n'empêche donc de prendre le groupe a-ku pour un mot pho- 
nétique et assyrien. Mais, quoi qu'il en soit de ce cas spécial, 
il est évident que les formes concomitantes du nom royal 
Arad'Sin, {E)rim'Sin et{E)ri{myagâ{=T[V"\\l)^^oni toutes 

sémitiques et fournissent un nouvel exemple de l'usage simul- 
tané, chez les Babyloniens, dediverses compositions équivalentes 
dans le nom du même individu, ainsi que je l'ai démontré pour 
la première fois par rapport au nom de {H)ammu-rabi = 
Kimtu-rapaltu{m) = Ammu-rapàltu, d'où l'hébreu Am- 
raphel, bsiON. Le même jeu de synonymes a été signalé chez 

les autres peuples sémitiques. 

Cette explication est le contre-pied de celle qui a été donnée 
par M. Eb. Schrader dans sa communication académique sur 
le nom royal Cf) >-j^y ►►-y >-JJ *"'^TT- ^^ savant assyriologue 
a trouvé bon d'ignorer ma contestation de la langue réputée 
accado-sumérienne. La conspiration du silence est, semble- 
t-il, le mot d'ordre des premiers propagateurs du sumérien en 
Europe et en Amérique. Il n'y a que des élèves malavisés qui 
cherchent de temps en temps à défendre la théorie mise en cir- 
culation si bruyamment par leurs maîtres-, ceux-ci préfèrent 
l'affirmation autoritaire. Je doute fort que la science leur sache 
gré de ce mutisme hautain. Pour M. Schrader eri{m) et agû 
sont des mots sumériens, de sorte que les deux formes Arad- 
Sin et (E)rim-Agû seraient l'une sémitique, l'autre non sémi- 
tique, ce qui implique l'idée absurde que les Babyloniens 

1. La tranecription hébraïque présente la forme non contractée; le 
même fait a lieu au sujet du nom de EUasar = Larsa, primitivement 
EUarsa. 
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traduisaient leurs noms en accadien et en sémitique, 
puisque M. Schrader ne nous dit pas quelle en était la forme 
primitive. Quel dommage que les autres peuples n'aient pas 
suivi ce bel exemple-, nous aurions ainsi le plaisir de voir, par 
exemple, le nom grec <ï>t/i7V7ro; devenir Amator-equi en latin, 
et Pferdfreund en allemand ! 

VI 

Mat mar-tu. 

Tout en déclarant exacte et même indubitable Tidentité de 
Ilammurabi avec Amraphel et de (E)rim-Agu, roi de Larsa, 
fils de Kudur-mabuk, avec Ariok, roi d'EUasar, ce qui implique 
aussi ridentité de Kudur-mabuk avec le Kedor-la*=omer de la 
Genèse, M. Schrader se refuse néanmoins à voir, au moins pro- 
visoirement, dans le titre de Kudur-mabuk, ad-damat mar-tu^ 
« Père du pays derOccident », l'idée d'une domination en Syrie 
conformément à la donnée formelle de la Genèse, xiv, 4. Le 
savant assyçiologue ne nie pas que, dans l'usage ordinaire, 
même du temps de Kudur-mabuk, l'expression Mar-tu = 
aharrû désigne laSyro-Phénicie-, c'est le titre ad=abu « père » 
qui lui paraît anormal; bien qu'il reconnaisse lui-même que ce 
titre peut équivaloir à celui de « roi », il pense toutefois que, 
même en admettant que TElamite reçut ce dernier royaume par 
héritage, une tournure aussi patriarcale semble trop étrange. 
J'avoue ne pas bien sentir la force de cet argument, Kudur- 
mabuk aimait ce titre, puisque, tout en étant le roi légitime de 
Yamutbal, c'est-à-dire d'Elam, il s'intitule : « Père » au lieu 
de « roi ». C'est une affaire de goût qui ne se discute pas. 
L'autre argument, présenté déjà par d'autres assyriologues, est 
celui-ci : Kudur-mabuk se donne dans l'inscription d'Ur-Muqaïr 
le titre de « Père de mat Mar-tu » sans y joindre celui de 
« Père de Yamutbalu », et comme il n'a jamais renoncé à son 
royaume héréditaire, il s'ensuit que mat Mar-tu ne désigne 
pas ici la Syrie, mais l'ouest et particulièrement la province 
de Yamutbal qui est une des contrées occidentales de 
l'Élam (so drângt sich die Vermuthung auf, dass er dièses 
letztere (Yamutbal) unter dem Begriffe mat martu « West- 
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land » mitbegriff : Einem Elamiten, der selbst in den 
westlichen Gebieten residierte, lag eine solche zusammenfas- 
sende Bezeichnung des betreffenden Gebietes nicht so fern). 
Ce raisonnement m'échappe tout à fait. Étant donné que 
rÉlam, y inclus Yuamtbal, était situé à Test de la Babylonie^ et 
à plus forte raison d'Ur-Muqaïr qui est sur la rive occidentale 
de TEuphrate, tout le monde pensera que Kudur-mabuk aurait 
été plus logique de s'intituler « roi de TEst », désignation qui 
peut comprendre aussi bien sa province héréditaire que le reste 
de rÉlam. Les suméristes sont coutumiers de pareils raisonne- 
ments; n'insistons pas. Dans l'espèce, le fond même de leur 
thèse est des plus faux. La non-mention de Yamutbal dans le 
texte d'Ur ne prouve rien; ainsi, Sargon 1" prend toujours le 
titre de « roi d'Agane », bien qu'il possédât toute la Babylonie 
et même la Syrie. Puis, mat mar-tu désigne la Syrie depuis 
Sargon I^' et ne désigne jamais autre chose : l'idéogramme de 
l'ouest est im-mar-tu. Enfin, un titre tel que roi de l'Est ou 
de l'Ouest n'a jamais existé dans la haute antiquité et n'est 
devenu possible que depuis le fractionnement de Tempire 
d'Alexandre le Grand, ou plus exactement depuis le partage de 
l'empire romain en deux moitiés. Alors, et seulement alors, 
les titres officiels de « empereur d'Orient » et « empereur 
d'Occident » avaient leur raison d'être et étaient intelligibles 
pour tout le monde. On voit combien les scrupules exagérés 
contre l'interprétation naturelle de mat mar-tu par « Syrie » 
entraînent des erreurs philologiques et historiques et surtout 
combien l'interprétation donnée par l'hypercritique pèche 
contre la réflexion la plus élémentaire. Il est certain que 
Kudur-mabuk-Kedor-la'omer dominait, plus ou moins patriar- 
calement, sur la Syro-Phénicie à l'époque d'Abraham. La do- 
mination babylonienne dans ce pays remonte à 3,800 ans 
avant J.-C. ; le texte augurai de ce conquérant dit expressé- 
ment : «Sargon partit pour la Syrie; il subjugua ce pays et 
devint possesseur des quatre régions »; ce dernier titre im- 
plique donc la possession de la Syrie. Or, Samsu-Iluna, le fils 
de lîammurabi-Amraphel, porte officiellement le titre de« Sei- 
gneur ou Commandeur des quatre régions »; de même^ le 
petit-fils de celui-ci, Ammu-ditana, s'intitule «roi de la vaste 
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terre du mut mar-tu », c'est-à-dire de la Syrie. Le récit biblique 
de Texpédition de Kedor-la^^omer et d'Amraphel pour châtier 
les habitants de la Pérée et de la Pentapole palestiniennes, se 
rattache ainsi à une situation séculaire qui a mis la Syrie sous 
la vassalité de la Babylonie et qui a duré longtemps après. 
Jamais les données d'un auteur relatives à des époques si 
reculées n'ont reçu une confirmation aussi éclatante que celles 
du XIV* chapitre de la Genèse. 



VII 

byin, BOI DES NATIOÎÎS 

C'est un des quatre rois qui, d'après le xiv* chapitre de la 
Genèse, firent ensemble au temps d'Abraham une expédition 
en Palestine pour châtier certaines peuplades rebelles. L'au- 
teur de ce récit observe un classement méthodique dans Ténu* 
mération réitérée qu'il fait de ces personnages. Au verset 1, il 
donne d'abord Amraphel et Ariok, puis, Kedorla'omer et Tad'al 
(Tid'al). Au verset 9, il place d'abord Kedorla^omer et Tad'al, 
puis, Amraphel et Ariok. La raison de cette division est facile 
à pénétrer : les deux derniers sont des rois régnant en Baby- 
lonie, il les réunit et les met à la tête de son récit afin de dater 
par leur règne Tévénement qu'il raconte; les deux autres sont 
des rois extra-babyloniens, il les joint également ensemble en 
donnant le pas à Kedorla'omer, parce que celui-ci était le suze- 
rain de ces rois et le chef de Tarmée {ibkl., 4, 5). De ces quatre 
rois, répigraphie babylonienne nous en a révélé trois, savoir : 
Amraphel, roi de Sannaar, dans la personne de Hammurabi 
(= Am-rapalt), roi de Babel; Ariok, roi d'Ellasar, dans celle 
de Erim-agUj roi d\El)larsa, et Kedorla'omer, roi d'Élam, 
dans Kurlur-ma-bii-ng (= lagamari), roi de Yamutbàla (pro- 
vince élainite). Le quatrième byii"^, Tid'al, roi des D^\l, non 

seulement n'a pas été retrouvé dans les documents cunéiformes, 
mais on ignore même sa nationalité. En effet, le mot hébreu 
D'^l^ « peuples, nations » semble indiquer que les sujets de ce 
roi conservaient la vie des clans sans former une unité com- 
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pacte (cf. Josué, xii, 23). L'identification de D^1.1 avec le pays 
de Goûtij voisin de la Babylonie (Rawliiison) est très sédui- 
sante, mais elle est contredite par ce fait que, témoin Téqua- 
tion lagamari = "lOy*?, le g de Guti devait correspondre k 
un J? en hébreu; du reste le pays de Clûti s'appelle dans la 
Bible (Ézéchiel, xxiii, 23) J^'ip (Delitzsch). Il faut donc cher- 
cher autre chose. Une considération qui m'a été inspirée par 
la découverte de lettres de rois cappadociens parmi les textes 
babyloniens d'El-Amarna sera peut-être à même d'apporter 
quelque lumière dans ce problème obscur. Nous voyons par 
ces documents combien la Cappadoce, aussi bien que la 
Syrie, s'était assimilé alors la civilisation babylonienne, sa lan- 
gue, son écriture et sa mythologie. Il a fallu une longue série 
de siècles de contact avec les Babyloniens pour qu'une telle assi- 
milation fût possible. Que ce contact séculaire soit Tefifet d'une 
longue domination babylonienne, comme c'est certainement le 
cas pour la Syrie avant la xviii* dynastie égyptienne, (»u celui 
d'u ne longue paix et de rapports amicaux entre les deux pays, cela 
importe peu pour le sujet de notre présente recherche. Qu'y au- 
ra it-il d'extraordinaire à ce qu'un roi cappadocien ait fourni un 
certain nombre de tniupes auxiliaires au grand roi babylono-éla- 
•mite et l'accompagnât dans son expédition en Syrie? Je pense 
que personne ne trouvera cette conjoncture impossible en elle- 
même. Mais peut-on présenter quelque indice qui rende vrai- 
semblable l'origine cappadocien ne de bj^lH? Cet indice est 
d'autant plus nécessaire que MM. Oppert et Sayce, ainsi que 
leurs partisans en suraérologie, ont découvert dans ce nom 
propre, qu'ils lisent d'après les Septante Thargal, l'expres- 
sion sumérienne ttirgal « fils-grand », bien qu'un nom pareil 
n'existe dans aucun texte pseudo-sumérien et que, de plus, les 
deux phonèmes tur et gai soient incontestablement d'origine 
sémitique. Dans l'état de notre ignorance absolue des langues 
cappadociennes, la tentative d'interpréter le nom transmis par 
la Genèse serait insensée ; tout ce que l'on peut essayer, c'est 
de voir si, parmi les noms propres mittaniens que nous ont fait 
connaître les lettres de Dusràtta aux rois d'Egypte Améno- 
phis III et Aménophis IV, on rencontre les éléments de b^in 
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TcuHal = Tadgal par suite de l'équivalence de 'ain et de g. 
Heureusement, le hasard s*est chargé de satisfaire cette fois 
notre curiosité, en nous révélant deux i^oms de princesses 
mittaniennes qui sont devenues des reines égyptiennes, circons- 
tance qui nous les fait connaître aussi par des formes hiéro- 
glyphiques. Ces noms sont Ta-du-hë-pa et Gi-lu-hê-pa^ et, 
comme le prouve leur élément commun Iiê-pa^ se décomposent 
respectivement en Tadu-héfpa et en QUu-hëpa. Si mon expli- 
cation du nom du gouverneur de Jérusalem, Arad-hiba par 
« serviteur du dieu Hiba » est exacte, il ne serait pas difficile 
d'admettre que Hepa n'est qu'une varîailte de Hiba et par- 
tant un nom de divinité. Mais, même en faisant abstraction de 
cette comparaison, on ne tarde pas à s'apercevoir qu'en com- 
binant les éléments initiais tadu et gUu on obtient un com- 
posé Tadugilu qui répond lettre par lettre à l'hébreu b^in. 
L'idée que ce roi appartenait au Mittâni nous paraît donc pro- 
visoirement admissible. J. Halévy. 



Notes géograpMques [mUe). 
6. — 



Le nom de cette ville, qui joue déjà un rôle important dans 
l'histoire primitive des Abrahamides, attend encore son éty- 
mologie définitive. Une seule certitude existe, c'est que, comme 
l'attestent les formes simultanées pB713*n en hébreu (I Chro- 
niques, xvm, 5, 6) et uDA/nV>^, en syriaque, ce nom se com- 
pose de ")T « demeure (racine Sll) » et de pÊ^D, mais le sens 
de ce dernier terme est très obscur. En le comparant avec le 
mischnaïtique pDO « cueillir des olives », je me suis jadis 
prononcé pour la traduction « demeure de la cueillette des 
olives ». Il faut reconnaître aujourd'hui que l'incertitude est 
beaucoup plus grande qu'on ne le croyait naguère. Elle vient 
de la presque impossibilité de déterminer si le 12) est primitif 
ou non ; dans le premier cas p^O constituera une racine tri- 
littère parfaite \ dans le second cas, il serait loisible de consi- 
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dérer pibû comme la contraction dialectale d'un ancien np2^D 
«boisson, arrosage (Genèse, xiii, 10) », contraction qui se 
constate dans les deux mots hébreux b^D et HJ^O de H^J^D, 
rn^D ; l'ensemble signifierait « demeure de l'arrosage » et 
serait l'équivalent général de la double qualification de Ofioûfâ 
ity « verger » et ^J^ « pré » que donnent k ce territoire 
ses habitants d'aujourd'hui. Malheureusement, l'inconstance 
de l'orthographe babylono-assyrienne, qui offre tantôt 
DimasJiqa (El-Amarna, B. M., 43, 21), Timâshgi (ibidemy 37, 
(j3), Dimashqi (I R., 35,ri« 1, 15, 21), tSiniôtDimdsqa (Khors., 
33 et partout ailleurs chez les Assyriens), ne permet pas de fixer 
la nature de la sifflante. On sait en effet que, d'une part, Uru- 
salim, Ursalim répond à obîZ^T)^ et que, de l'autre, gai^A (dieu 
iduméen) est écrit en nabatéen Dp. Enfin la transcription égyp- 
tienne \ fn %^ <m5g2^ semble bien militer en faveur du 5, 
mais la forme primitive n'en reste pas moins douteuse. En 
revanche, l'expression hébraïque ^2)^"^ "PV.^^^ parallèle à nSD 
niûD (Amos, m, 12) et qui désigne visiblement des étoffes de 

laine importées de Damas (Ezéchiel, xxvii, 18) semblerait 
favoriser l'antiquité de la chuintante. Il est remarquable que 
les deux autres noms du mont Hermon qui touche le territoire 
damascénien, Sanir et Sirion, s'écrivent tantôt 1^i;j^ et p^^iîj^, 

tantôt ^^aé et \Xné ; c'est l'écho d'une prononciation indécise 

de la sifflante dans cette région. 

L'idée commune de ces deux étymologies possibles du nom 
de Damas, qui se rattache à la conception de production et de 
fertilité que désignent également les termes ns et 7TV2} en 

• T- VT 

hébreu (voir plus haut l'étude sur nn et les termes modernes 

ii>yj| et ^^1), paraît aussi résider, mais avec une nuance par- 
ticulière, dans la désignation de la Damascène dans les textes 
cunéiformes. Les textes babyloniens d'El-Amarna placent la 
ville de Damas dans le pays de ^ >— < ; une lettre d'Akizzi, 
gouverneur de Qatna, en Galilée (B. M., 37, 63-65) porte : 

Beli kime er Timasgi ina mat dS >--< ana kam gïr-ka nié qatisu ù 
kiyam er Qatna ana kam gïr>mes-ka nis qati huliês. 



Digitized by 



Google 



282 REVUE SÉMITIQUE 

Seigneur, de même que la ville de Damas, qui est dans le pays de 
^1 >^ » pose ses hommages (mot à mot : élévation de ses mains) à tes 
pieds, de même, la ville de Qatna te rend hommage avec joie. 

Comme les noms propres étrangers sont toujours écrits pho- 
nétiquement dans ces textes, il est clair que ce groupe ne con- 
tient pas d'idéogramme et c'est à cause de cela que nous l'avons 
transcrit avec les lectures les plus ordinaires de ses caractères, 
u-be. Ce mot, marqué en caractères hébreux ^DIX ou ^HIJ^, où 
le 1 désigne le pluriel, se réduit k une racine dont les deux 
consonnes substantielles SX ou -^y rappellent respectivement 
les mots hébreux 3N Ox) « verdure, herbe tendre » ou 2V 
(r. ^3J?) « fourrés de bois (Jérémie, iv, 29). 

Cette dénomination ne constitue qu'une légère variante de 
celle qui a été conservée par la Genèse et par les habitants ao»- 
tuels du pays. 

Plus singulière est la désignation assyrlQnne de la Damas- 
cène par mat sfia-ibi-nitaymesh-shu, phonétiquement mat 
(sha) i-me-ri-shu « le pays aux ânes ». Bien que cette appellation 
trouve son parallèle dans le nom de la bourgade palestinienne 
pératique xn^DID "Ttttto^ « cheval » et dans celui de la ville 
cisjordanique VOO^ Gamala « chameau », j'ai de la peine à 
croire que les Assyriens aient fait allusion à la multitude des 
ânes qu'ils auraient aperçus à leur arrivée daas ce pays. J'in- 
clirie à penser avec M. Delitzsch que le mot « ânes » rend sim- 
plement le nom de "lîon que portaient les chefs biwites de la 

ville de Sichem en Palestine (Paradis, p. 280-281); et cela me 
paraît d'autant plus vraisemblable que les Hiwites sont placés 
par Josué, xi, 3, dans la région montueuse qui fait pendant au 
mont Hermon, lequel est notoirement contigu au territoire da- 
mascénien. En un mot, cette désignation est empruntée au 
nom d'un personnage dont la famille régnante tirait son origine. 
Les Assyriens sont coutumiers de ce fait; comparez entre au- 
tres le nom du royaume d'Israël mat (bit) Humrl « pays (de 
la maison) de Humrt = 'Omrî (^l/DÎ?) », fondateur de Samarie 

(I Rois, xvi, 24). 

Cette dénomination assyrienne mise à part à cause de son 
caractère politique, les désignations babyloniennes, hébraï- 
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ques et arabes du territoire damascénien semblent se cacher déjà 
dans le nom indigène de la capitale, pE^û"!* 

7. — Mat nî. — Mat zinzar. — Mat Kinanat. 

I^ seconde lettre d'Akizzi, gouverneur de Qafna, à Améno* 
pbis III (B. M., n'' 37) contient le passage suivant que je trans- 
cris sans séparer les syllabes ; 

Beli kime anaku ana sftrri belTya ara*am û Iciyam sArmat nuhassi âa? 
mat ni sUr mat ^in^ar ^^ mat tiinanat u annutti gappa s^r-mes ana ^ 
belïja lU-nït-mes, 

Seigneur, de même que moi j*aime le roi, mon seigneur, do môme le ro) 
du pays de Nubasse, le roi du pays do Nî, le roi du pays de Zinear, et le 
roi du pays de Kinanat, tous ces rois sont également les serviteurs dç 
mon seigneur. 

Pes quatre pays énumérés dans ce passage, j'ai pu localiser 
jusqu'ici, avec une certaine probabilité, le mat nuhashsh^ 
« pays de cuivr«3 », que j*ai identifié avec le Aram-Soba 
(naVi DIN) de II Samuel, vin, 3-8, pays célèbre par sa ri- 
chesse en cuivre. Les trois autres pays attendent encore leur 
identification. Je crois qu'une tentative dans ce but peut déjà 
être entreprise à Theure qu'il est avec plus ou moins de 
succès. 

La plus ancienne mention du pays de Nî se trouve dans les 
Annales de Tutmès III (xv* siècle avant J.-C). Ce conquérant 
soumit dans la trente-troisième année de son règne le Neharin, 
c'est-à-dire la région du haut Euphrate, le Na'iri des Assy- 
riens, battit le prince des Kheta ou Hatti et éleva deux stèles sur 
les deux rives de TEuphrate, probablement près de Gargamis. 
A son retour il s'empara de Nî et reçut le tribut du prince 
^Maspero, Histoire ancienne^ 4, p. 200). C'est sur ce territoire 
que, d'après l'inscription d'Amenemheb (1. 22-23), Tut- 
mès III donna la chasse aux éléphants et en massacra cent 
vingts Plus tard, les rois assyriens Tiglatpiléser I" (xu* siècle) 
et Assurnaçirpal (ix* siècle) chassèrent également aux élé- 

1. Les doutes que j'avais jadis au sujet de Texistencc des éléphants en 
Syrie, à cette époque, se sont dissipés depuis quelques années. 
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phants, l'un sur le territoire de Harrân et sur les rives du 
Habour (col. vi, 70-75), l'autre dans le pays de Mittani et les 
environs de la ville d'Ar£|ziqi (Inscr. de chasse, 1. 8-9). Comme 
Tulmès III n'a pas traversé l'IJuphrate ôt que^ de plus, il n'est 
arrivé à Nî qu'à son retour du Kheta, il est permis de supposer 
que cette ville se trouvait près d'Araziqi, l'Èragiza ou Eraziga 
des géographes grecs, au nord-ouest de Barbalissus, aujour- 
d'hui Balis sur l'Euphrate. 

Lematzinzar appartient, suivant toutes les vraisemblances, 
à la Syrie moyenne. Les inscriptions égyptiennes offrent un 
nom de lieu sn$ar que l'on divise en sn-^ar « les deux Tyr », 
en y supposant une allusion à Tyr insulaire et à Tyr continen- 
nentale. La forme babylonienne me paraît attester l'unité du 
nom, dans lequel j'incline à voir la Sizara-Larissa des Grecs 
et le Scheizar ou Scheizur des Arabes. Cette ville est située 
sur la rive occidentale de l'Oronte, entre Epiphanie (Hamath) 
et Apamée (Qala*at-el-médik). La forme sémitique est sans 
aucun doute "^W* 

T • 

Enfin, le mat kinanat semble désigner le territoire de Chai 

cis, dite en syriaque ji^jLLû, dans le Talmud N^"i;!^J"fp et 
en arabe ^v.^r^ ^^ ^^^ d'aigles ». Si cette identification est 
exacte, l'ancien nom serait HJjp de fSp « construire un nid, 

nicher ». Dans ce cas, la ville écrite qa-an-ni ^4, dont il est fait 
mention dans B. M,, 2, 1., 20, seraità transcrire ga/imna^au lieu 
de qannishat et serait la même ville que Qinanat. Ce passage 
parle de messagers envoyés par les Chananéens à Kurigalzu, 
roi de Babylonie et qui lui disaient : ana qanninat [i ru]- 
damma i nibalkitamma ittï\ka i nishakin, « descends à Qan- 
ninat, nous nous révolterons (contre le roi d'Egypte) et nous 
ferons alliance avec toi ». En effet, Chalcis-Qinnisrîn est au 
delà de la frontière du Hatti proprement dit et appartient déjà 
à la Syrie moyenne; l'arrivée dans cette ville des troupes 
babyloniennes prouvera le dessein du roi d'attaquer les posses- 
sions égyptiennes. 

8. — Er HA--^y>— ni et ER ^y>— BI-SI-MA. 

Jusqu'ici on n'a jamais constaté dans les documents d'El- 
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Amarna la mention de villes transjordaniques, et cependant les 
récentes découvertes de restes d'inscriptions hiéroglyphiques 
à Aschtoret Qarnaïm prouvent que la domination égyptienne 
englobait depuis plus ou moins longtemps cette moitié orientale 
de la Palestine, Je suis en mesure de signaler non seulement la 
ville qui vient d'être citée, mais les noms de deux autres villes 
de cette région dans le n*» 64 du recueil du British Muséum. A 
la ligne 21, l'auteur dit : er Ashtarti ennirir « nous avons 
secouru la ville d' Ashtarti », et un peu plus loin il parle de la 
révolte de plusieurs villes du sud et de l'est du Jourdain. 
Parmi les villes du sud les plus reconnaissables sont er Udumu 
= Dl}< et er Aduri = Adora (IIX "iXn?), bourgade de 

v: T- ■* -; 

ridumée (Josèphe, Pline)-, je laisse pour le montent les autres 
noms qui demandent encore une étude particulière, pour arri- 
ver aux deux noms placés en tête de cet alinéa. L'obscurité 
est due au caractère t\^ qui s'emploie dans nos textes pour 
les trois syllabes pi, ma et ya; maintenant le second nom lu 
Pibishima ou Mahishima ne fournit pas d'étymologie satis- 
faisante, il faut lire Yàbishimaei l'on obtient l'hébreu D^l!^D^ 

qui rappelle aussitôt le nom si copnu de Yahesh 1!^3^, ville 

importante du Galaad. Le premier nom, lu hapini ou hayaniy 
ne rappelle rien de connu dans cette contrée -, au contraire, 
quand oh le transcrit fui-ma-ni, on obtient, en vertu de l'ex- 
pression fréquente du y par h dans nos textes, la forme hé- 
braïque poj? dans laquelle on reconnaît, malgré le m simple, le 
nom de Î12>? ? 'Ammon, commun à la nation et à la capitale des 
Ammonites ^ J. Hàlévt. 

1. Je saiBis cette occasion 1<* pour faire une observation sur le passage 
de Bar-Bahloûl que j'ai cité k la page 184. D'après la forme plus correcte 
donnée par Payne Smith, Duval et Noeldeke, il doit se traduire par : 
ce Usa est un lieu planté devenu désert. »'I1 n'y est pas question de stèles. 
Cette correction laisse intact le fond de l'article, mais je préfère mainte- 
riant faire venir j^^ij^ de la racine 'Qj*\'y, 

2° Pour me rallier à M. Fr. Hommel qui traduit le miuéen psj (plus 
haut p. 94) par « sarcophage » d'après l'éthiopien, et pour lire ojQi ^^ 
lieu de ojdS • « et Zaïdêl a voué son corps (cf. éth. gemûn « impur ») et 
son sarcophage, etc. ï>. 

3° Pour remercier M. l'abbé De Moor de sa communication 'manuscrite, 



Digitized by 



Google 



286 BEVUE SÉMITK^tTÊ 

BIBLIOGRAPHIE 



Corpus inscriptionum aemtticarum. Pars quarto ^ inscripiiones himyariticas 
et sabœas contineiis. Tomus I^ foêckulm primu8, Paru lu 1889 ; fasdculus 
secunduêf Pariêiis 1892. 

J'ai, à diverses occasions, dit tout le bien que je pensais des parties phé- 
nicienne et araméenne qui ont paru jusqu'ici du Corpus inscriptionum «e- 
miticarum. Je voudrais faire de même en ce qui concerne les deux fasci- 
cules parus de la quatrième partie, malheureusement je ne le pui 4. Cette 
partie diffère de ses devancières par le titre, Tordonnance des textes, la 
méthode du déchiffrement, Thistoriquc de l'interprétation et le ton du 
commentaire ; et, je le crains, pas à son avantage. 

Que signifie Texpression « inscriptions hîmyari tiques et sabéenncs »? 
S'agit-il de langues différentes, de régions différentes ou d'époques diffé- 
rentes? Le lecteur studieux qui voudra profitai' de cette œuvre nationale 
et monumentale ne manquera^ pas de se faire cette question sans trouver 
ni dans Tintroductiou, ni dans le corps de Touvrage, le moindre rensei- 
gnement qui puisse mettre fin à sa perplexité. Il y a plus, en portant 
« himyaritiques » avant « sabéennes », on a interverti Tordre naturel des 
époques et on est parti du moins étendu au plus étendu. Que dira-t-on 
d'un titre tel que « Corpus d'inscriptions byzantines et grecques »? 

L'ordonnance des textes est souvent arbitraire. Ainsi,- par exemple, 
BOUS la rubrique de San' a on a rangé des inscriptions qui viennent de 
tout autres contrées (no« 2, 3, 13, 26, 27, 29, 30); les autres Corpus dis- 
tinguent avec soin les textes qui appartiennent réellement à la localité 
de ceux qui s'y trouvent par hasard et auxquels ils fout une place à part. 
Ce pêle-mêle désordonné porte la confusion dans l'esprit du lecteur et lui 
doune une fausse idée de la nature des monuments qui sont particuliers à 
chaque localité. Le groupement des faits à dcddire devient ainsi presque 
impossible si Ton ne procède pas à un nouveau classement plus métho- 
dique ; or, la publication du Corpus a précisément pour but de faciliter 
les recherches de comparaison sans avoir besoin de recommencer le 
triage. 

Pour la fixation exacte des textes, récriture sabéenne, claire et monu- 
mentale, sauf aux endroits oblitérés, ne demande presque aucun effort à 
ceux qui ont une connaissance élémentaire de la langue. Les confusions 
de lettres similaires faites par les copistes par suite de la distance ou de 



bien qu'elle ne démontre pas, à mon avis, que Balthasar se soit défendu 
contre l'armée de Cyrus dans un quartier de Babylone. Le texte des an- 
nales confirme sur ce point le récit de Bérose. 
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l'état des monuments se corrigent k première vue et en toute certitude. 
La transcription en caractères hébreux de la forme fautive, précédant de 
près celle de la forme correcte également rendue en caractères hébreux, 
non seulement augmente inutilement le volume et les dépenses de la pu- 
blication, elle a encore le fâcheux résultat de tromper Toeil sur la nature 
de ces coiTCctions. La répétition du texte sâbéen corrigé pourrait encore 
avoir son utilité pour les débutants ; la répétition de la transcription 
hébraïque, au contraire, en exagérant excessivement les divergences, fait 
Teffet d'une étoffe trop voyante. 

A rinutile se joint fréquemment une opération beaucoup moin«i 
inoffensive, celle des restitutions a tout propos. Les autres Corpus procè- 
dent avec infiniment plus de réflexion et de mesure à cet égard. La plu - 
part du temps ce remaniement facile n'aboutit qu'à remplir des pages 
avec des lignes insignifiantes; d'autres fois la restitution se montre abso- 
lument mal fondée. Ainsi le n^ G-. 8, qui se termine par le *i conjonctif, est 
"joint à G. 5 (p. 14), malgré le «i conjonctif qui commence la première ligne. 
Aux pages 23-24, les auteurs, après avoir comparé trois copies différentes 
qui suffisent par^itement à rétablir la leçon exacte, nous donnent les mots 
absolument fantaisistes ^^ït^ I TOH^ST I NÎTOm I TJST ^ ...*anad et Aktha' 
et corutn filiis Aç'ar », et cela sans le moindre point d'interrogation. Au nu- 
méro suivant, les deux lettres 2 i ont produit la fausse transcription ^[sf;] 
et la fausse supposition de « Cippus(^?)x>, bien que le mot mutilé ait un ^ 
dur qui répond au ^ pointé arabe. Los lettres q*^ qui suivent sont com- 
plétées en Q'^n ^ Harami x>, sous le prétexte que ce nom précède celui de 
Ma'dikarib dans Hal., 504, inscription qui n'est même pas sabéo-himya- 
rite, mais conçue dans le dialecte particulier des Minéens! Les autres 
restitutions ne sont pas plus heureuses; en voici quelques échantillons : 
n** 15, correction de niK ^^ nilP aboutissant au ^li accouplement : 
« Karibaîl Watar et arx Raïdân »; — n® 16, insertion des mots sicrni- 
fiant <c et ejus filii Yabmad », dont il n'y a pas trace dans les quelques 
lettres qui restent du texte ; — n* 20, 2, changement de xp2 ^^ pp- î 
— n" 21, la seconde moitié du texte est complétée sans raison suffisante 
d'après le numéro précédent ; — n« 26, restitution des noms propres et 
d*aucres mots imperceptibles; — n® 29, addition arbitraire du nom de la 
ville de Sibâm ; — n* 35, les auteurs complètent sans point d'interrogation 
les mots t[s]n et hyljs; — n''43, substitution de p^ à p^^ qui est clai- 
rement écrit à la ligne 5 ; — au n" 94 on ajouter et fratres ejus et filii eorum » 
lorsque tant d'autres mots sont possibles. — L^audace des restitutions atteint 
le comble au n^ 80, où, malgré l'obscurité du mot ^1^ qui termine la ligne 8, 
on insère cette ligne entière : »3is | iqu^t | IDnninNl I «iDHtaprès la frac- 
ture de la tablette, sous prétexte que les doux fragments ne coïncident 
pas bien, sans s'apercevoir que le sujet de la phrase principale est déjà 
indiqué dans ^q^? | nSWD * ^* ligne 7. Je le répète, toutes ces conjec 
tures inutiles et fréquemment inexactes sont transcrites et traduites sans 



Digitized by 



Google 



288 REVUE SÉMITIQUE 

la moindre marque de doute, comme si elles étaient d'une certitude ab- 
solue. 

Les autres parties du Corpus donnent consciencieusement This torique 
des tentatives faites pour Tinterprétation des mots qui arrêtaient les 
études à leur début. Toutes les opinions y sont chronologiquement énu- 
mérées aux noms de leurs auteurs auxquels justice est ainsi rendue pour 
leurs efforts. Les compilateurs de la quatrième partie n'ont cure d'accom- 
plir ce devoir élémentaire envers les modestes pionniers qui ont fait toute 
la besogne difficile et ingrate. Ils se servent de l'explication qui leur paraît 
la meilleure sans en désigner la paternité ; la plupart des lecteurs leur 
attribuent naturellement les découvertes faites par d'autres, et cela d'au- 
tant plus facilement que les quelques articles que les rédacteurs ont écrits 
sur l'cpigraphie sabéenne sont cités à tout propos dans chaque page, auto- 
apothéose luxueuse que l'on ne rencontre dans aucune autre partie du 
Corjms, 

Enfin, en ce qui concerne l'interpsétation et le commentaire, je ne iwix 
point reproche aux rédacteurs de n'avoir guère contribué au progrès de 
ces études malgré le grand nombre de textes nouveaux dont ils dispo- 
saient. Je passerai aussi rapidement sur les fautes de traduction de mots 
et de phrases qu'ils ont accueillies ou inventées; je signalerai seulement 
deux points d'un intérêt plus général : le titre îQni ^ miséricordieux » 
qu'ils métamorphosent en un dieu particulier (p. 17-18) et la longue polé- 
mique contre mon opinion que l'Uzal de la G-enèse n'est pas la ville de 
San'â. Avec un peu de sens critique, ils se seraient gardés d'invoquer les 
témoignages unanimes des « ceteri omnes rerum jemeniticarum indaga- 
. tores, veteres et recentiores, Arabes et Europœi, peregrinatores et eru- 
diti ^, témoignages qui n'ont qu'une seule origine, l'exégèse des rabbins 
yéménitcs! 

Je laisse au leotcur le soin de tirer les conclusions de cet examen que 
j'ai hésité plusieurs années à exprimer. Heureusement tout n'est pas perdu ; 
les atlas sont excellents et donnent une base certaine aux études ulté- 
rieures ; il Êiut féliciter l'Académie des inscriptions et belles-lettres de ne 
pas avoir trop tardé k les publier ; si un autre atlas contenant les autres 
textes sabéens en sa possession voit bientôt le jour, elle renouvellera 
cette branche d'études par trop découragée dans notre pays. 

J. Halévy. 



L'EcUieur-Gérant : E. Leroox. 
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REYUE SÉMITIQUE 

D'ÉPIGIUPHIE ET D'HISTOIRE ANCIENNE 



RECHERCHES RIBLIQUES 

Uotes pour rinterpiétation des Psaumes. 

Psaume xxiii. 

Verset 3. 3311!^^ ^^ïii, « il fait revenir mon âme », à sous- 
entendre les mots : « quand elle risque de s'égarer dans les 
mauvais chemins », comme le prouve la phrase suivante : 
plX vjyDIl ^^ni^, « il me conduit dans des sentiers justes » 
(litt. «de justice »). L'interprétation courante : «il réconforte 
mon âme » est moins exficte, car alors il aurait fallu y^]I}^ 

(Lamentations, i, 11, 16, 19). Pour la forme 22W comparez 

Isaïe, XLix, 5; Jérémie, l, 19). 

Verset 4. Le poète reprend la teneur du verbe DDIII^^ du 
verset précédent et l'analyse hypothétiquement : « Quand 
même je marche dans la Vallée des Ténèbres (lire toujours 
niobv au lieu de HID^X, formé incorrectement sur le modèle 
de niDl^n), c'est-à-dire le Seôl, je ne crains aucun malheur, 
parce que tu es avec moi ». 

La verge (î33;i;) et la houlette (niS^u;^3) servent au berger 
pour remettre dans la bonne voie la brebis qui s'en écarte. Il 

1. Voir le fascicule d'octobre 1893, p. 289-302, le fascicule de janvier 
1894, p. 1-12, le fascicule d'avril, p. 97-101, et le fascicule de juillet, 
p. 215-223. 

REVUE SÉMITIQUE 19 
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faut donc lire : ^i-IJin^^ nSH, « elles me guident », au lieu de 

'^Jî'înr rran, « elles me consolent », qui offre une image inadé- 

([uâtc. Sur le verb(^ .in: appliqué à la direction des troupeaux, 

A oyez Isaïe, xlix, 10; i.xiii, 14; Psaumes, lxxviii, 52. Le 
<p^tl Jin:; est employé avec le môme sens dansPsaumes^LXXxii. La 

lecture possible "îj-l^n^^ (cf. verset 2) me semble moins vrai- 
semblable à cause du désir manifeste que montre Tauteur d'ac- 
cumuler les verbes synonymes. 

Après "^DID « coupe », il faut sous-entendre HS^D, « est 
pleine d'abondance », c'est-à-dire de boisson abondante ; H^l"! 
est un substantif. Cependant, la lecture TVyy « abondante », 
féminin de ni"l, est strictement possible. Les Septante, in- 
duits en erreur par l'araméen Nil « s'enivrer », ont traduit 
n^n par f/sGJx.ov, qu'ils ont, de plus, fait suivre immédiatement 
du membre de phrase aussi aramaïsant qu'incohérent w: 
zrjX7i7Tov = 3V0 T]^N, au lieu de ^YQ TIN qui appartient au 
verset suivant. La Vulgate a corrigé cette dernière erreuf 
d'après le texte massorétique, mais a conservé le participe 
iitehrians. 

La forme "T^DIi^V ^^^^^ a à la première syllabe et l'accent a 
la dernière, ne peut que venir de y\]l^ et signifier : « et je re- 
tournerai », sensqui exigerait comme complément mn^ n^nb 
au lieu de ^^^"^ r\*>22' Il ûmt lire avec les Septante (rà y.x7oauîy 
u-z) Ti2*^V « et ma demeure »; la traduction de la Vulgate et 

ut Inhabltem flotte entre la version grecque et la leçon du texte 
hébreu. 

Psaume xxiv. 

Verset 4. L'expression "lII^Di XV^!? iWa xb a été enten- 
due par les anciens comme exprimant l'abstention de 
faire un faux serment, en voyant dans ^^i un équivalent 
(le DlI^, (jui est le complément ordinaire de iWZ dans ce sens 

(Exode, XX, 7; I )eutéronome, v, 11), et afin d'éviter la réfé- 
rence (lu suffixe à l'homme qui jure, ils ont introduit le qèrî 
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^lI^Di, tTîv ^J^uxvîv |ULou. D'autres se sont mis dans Tembarras par 
des voies différentes : V. : qui non accepit in vano animam 
suam; la Pesitta : XmbjnD ntl^DJD HD^ ià\ tout en fai- 
sant suivre immédiatement X^DJH SD'' xbv En réalité N1U? 

T 

a ici le sens général de « fausseté »; il faut donc traduire : 
« celui qui ne dirige pas son âme vers ce qui est faux, 
qui n'a pas mis sa confiance dans les fausses divinités » 
(Psaumes, xxv, 1;lxxxvi, 4; cxliii, 8). La nuance religieuse a 
été saisie par Luther (der nicht Lust hatzu loser Lehre). Le 
parallèle HD^D, « ruse, fraude, supercherie » caractérise 

aussi les idoles (Isaïe, xliv, 9, 20). 

Verset 6. Le démonstratif HT résume les qualités énumérées 
dans les deux versets précédents et qui se trouvent réunies 
dans la génération qui vient lui rendre hommage, Wl"! 111 

(Amos, V, 6-, Isaïe, lv, 6-, Psaumes, ix, 11 ; xxii, 28): le suf- 
fixe se rapporte à 1J^^^ ^H^S du verset précédent. 

Le changement du suffixe dans le membre de phrase 
immédiat "l^iD ^ÎI^pDD est d'autant plus difficile à expliquer 
que le mot DpJ^'' qui suit ne s'y rattache guère. Les Septante se 
sont tirés d'embarras en lisant DpJ^^ ^nbx ^iD "^lDp2D, 
ÇyjTouurwvTà 7Tpoo'6>7rov rov Oeov 'laxwê = V.: quœrentiuM faciem 
Dei Jacob, ce qui est trop délayé pour être primitif. La ver- 
sion de Luther ne fait qu'imiter l'ambiguïté du texte massoré- 
tique. Toute difficulté cesse quand on corrige 1U;m en ^î!^")î : 

« Telle est la génération qui te présente ses respects, qui 
recherche ta face, (savoir) Jacob », c'est-à-dire le peuple 
d'Israël. 

Verset 7. D^IJ^I^ sont les grandes portes qui mènent dans 
la cour; D^nflD les portes qui mènent dans l'intérieur du 
temple; elles sont qualifiées de « entrées éternelles », parce 
que la Divinité s'est installée pour l'éternité dans leur enceinte. 
Ces portes, trop basses pour l'hôte glorieux qui doit faire son 
entrée dans la résidence qui lui est destinée, sont invitées à 
élever leurs sommets afin qu'il y puisse passer sans désagré- 
ment. 

Verset 8. Le mot î^lty, au sens d'adjectif « puissant », est 
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-, au point de vue de la forme, on ne peut 
îul adjectin^isb « disciple»; tous les 
j vocalisation sont des substantifs : ^p]^ 
« consolations », etc. 
idî|xi^ exprime la nécessité que les efforts 
' ne reste pas en arrière de ceux que font 

nom mXDîf HlfT remplace avec une 

qualificatifs plus explicites du premier 

et ncnbo "^ID.!", c'est que le terme 

li seul le caractère belliqueux et vain- 

TRADUCTION 

Les prêtres, 

mt la terre et ce quelle contient, 
qui rhabitcnt; 
»iidée Bur les mers, 
courants d'eau. 

Les lévites. 

>ntagnc de Yahwé? 
m lieu saint? 

Les prêtres. 

}ont pures, le cœur immaculé, 
as vers le faux, 
ncnt (au nom) de la fraude, 
)énédiction de la part de Yahwé, 
iu de son salut. 

Le peuple* 

L qui lui apporte ses respects, 
•echerchent, Jacob (tout entier)'. 

Les prêtres. 

ndes portes, 

îtcmelles, 

i puisse entrer! 

Les lévites. 
>ire ? 
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Le peuple. 

Yahwé) puissant et héroïque, 
Yabwé, le héros de la guerre. 

Les prêtres. 

Levez vos têtes, ô grandes portes, 

Levez-les, portes éternelles. 

Que le roi de la gloire puisse entrer ! 

Les lévites. 
Qui est ce roi de la gloire? 

Le peuple. 
C'est Yahwé Çabaot qui est le roi de la gloire î 

SENS ET DATE PROBABLE DU PSAUME 

Ce psaume porte le caractère manifeste d'un chant d'inau- 
guration. Le temple est ouvert au culte, les pèlerins s'empres- 
sent de gravir la montagne sainte et se présentent en masses 
serrées devant les grandes portes du sanctuaire, la musique 
entonne ses édifiantes mélodies et la réception commence par 
un récitatif dialogué entre le chœur des prêtres et le chœur 
des lévites qui s'élargit en trilogie par la participation du 
peuple. Dans la strophe introductrice les prêtres proclament 
solennellement que le dieu auquel le temple est destiné à servir 
d'habitation, Yahwé, n'est pas seulement le dieu d'un pays ou 
d'un peuple, mais le créateur et le dispensateur de la terre 
entière et de tout ce qu'elle contient. Cette réflexion a pour 
but d'éveiller dans le cœur des adorateurs à la fois un profond 
sentiment de respect pour la Divinité qu'on se prépare à invo- 
quer, et la conscience que n'importe quel édifice élevé à son 
honneur par la main de l'homme reste toujours indigne de sa 
grandeur. 

La sainteté suprême du lieu étant proclamée, les lévites 
demandent à quelles conditions les hommes (les pèlerins) peu- 
vent avoir accès et séjourner temporairement. La réponse des 
prêtres est sublime, quoique dictée d'avance par la prédica- 
tion prophétique : pour obtenir la bénédiction et le salut, il 
faut se présenter les m^ins çt le cœur purs^ Tapie confiante et 
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la parole sincère. C'est alors que la masse des pèlerins se mêle 
au concert et qu'ils se présentent dans les conditions requises. 
^ Le moment est maintenant venu de prier Yahwé qui 

marche toujours devant son peuple lorsque celui-ci ne lui 
^onne pas sujet de dépit (Exode, xiii, 21 -, Isaïe, xl, 4; l, 12), 
défaire son entrée dans le sanctuaire, et le chœur sacerdotal 
invite alors les portes à faire place à Thôte incomparable. Ce 
chant répété avec variante sollicite la participation des trois 
classes du peuple. 

A première vue, notre poème, par son caractère général, 
conviendrait à toutes les inaugurations de temple sans dis- 
tinction, à partir de celle du temple de Salomon jusqu'à celle 
qui a été célébrée par Judas Macchabée. Une réflexion sérieuse 
montre cependant Timpossibilité de s'arrêter soit à une époque 
antérieure à Texil, soit à Tépoque grecque. Pour l'antiquité, la 
difficulté ne réside nullement dans la langue du poème, qui 
ne fournit pas de données certaines sur la date de sa composi- 
tion, et cela par cette simple raison que les langues sémiti- 
ques, devenues de bonne heure littéraires, ne varient presque 
pas au cours de plusieurs siècles. C'est le contenu qui nous 
offre heureusement ici un critère suffisant. Il a cependant 
échappé à la plupart des interprètes qui, ayant méconnu le 
caractère introductif des versets 1 et 2, ont scindé le psaume 
en deux parties indépendantes, dont la première (v. 1-6), con- 
tenant des admonestations aux pèlerins, daterait du retour de 
l'exil-, l'autre (v. 7-10) appartiendrait à l'époque antérieure à 
Josias, où l'arche était portée à la tête de l'armée. L'unité du 
poème étant certaine selon nous, on pourrait être tenté de lui 
assigner cette dernière date, mais la réflexion que même après 
la disparition de l'arche, Yahwé, dieu d'une nation entourée 
d'ennemis de toutes parts, ne pouvait pas perdre son caractère 
belliqueux aux yeux de ses adorateurs, laisse debout la supposi- 
tion d'une époque plus moderne. Alors, il faut se demander si nous 
ne sommes pas en présence d'un hymne macchabéen, composé à 
l'occasion de l'inauguration du temple après les défaites infligées 
par Judas aux généraux d'Antiochus Épiphane. Le caractère 
guerrier de la Divinité ferait allusion aux victoires remportées 
et l'avertissement que celui seul qui n'a pas montré de sympa- 
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thie pour les idoles est digne do gravir la montaj> iif sacn'Oj se 
rapporterait très bien aux hellénistes ou partisans des mœurs 
grecques. Toutefois, une mûre réflexion défend de s'arrêter à 
à cette éventualité. D'abord, les hellénistes renégats n'ont 
jamais montré la moindre envie do rentrer dans le giron du 
judaïsme, surtout au début de l'insurrection des Macchabées; 
quant à ceux qui ont été obligés doidissimuler leur foi pondant 
les persécutions, ils formaient l'immense majorité de la nation 
et il aurait été aussi injuste qu'inopportun de los invectiver 
dans une cérémonie aussi solennelle. En second lion, la ques- 
tion même « qui est digne de monter sur la montagne sacrée? » 
serait absolument déplacée après les trois ans d'abominables 
profanations que subit le sanctuaire entre les mains des païens 
et de leurs partisans. En troisième lieu, un poète contempo- 
rain des premiers Macchabées n'aurait pas manqué de faire 
une allusion plus ou moins voilée à cette longue profanation du 
temple, soit pour s'en plaindre, soit pour prier qu'elle ne se 
renouvelle plus; en tout cas il ne l'aurait pas passée sous 
silence. En quatrième lieu, enfin, l'inauguration macchabéennc 
était plutôt un acte de purification qu'une vraie restauration, 
puisque le temple n'a pas été détruit par les Grecs, tandis que 
l'expression « levez, ô portes, vos têtes » ne convient qu'à un 
édifice nouvellement construit et dont les portes de dimen- 
sions médiocres sont, pour ainsi dire, forcées de s'élargir pour 
laisser entrer leur hôte colossal. Cette considération est forti- 
fiée par le préambule des deux premiers versets de notre 
psaume qui a précisément pour but d'étiiblir cette dispropor- 
tion entre la Divinité créatrice du monde entier et l'édifice 
chétif qu'on lui consacre. En un mot, notre psaume n'est pas 
en situation si on le rapporte îwix événements macchabéens. 
La même raison exclut également les inaugurations répétées 
du temple avant l'exil dont parlent les livres historiques; celle 
de Salomon seule pouvait remplir cette condition et les paroles 
attribuées à ce monarque dans II Rois, vni, 27 : « Est-ce 
qu'Elohim reste sur la terre? voici, les deux et les cieux dos 
cieuxne te contiennent pas, à plus forte raison, cotte maison 
que j'ai construite (serait-elle capable de te contenir)? » rap- 
pellent en quelque sorte Texorde de notre poème. On remar- 
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i cependant une différence capitale entre les deux : Salo- 
doute que Dieu daigne fixer sa demeure sur la terre et 
ut dans une maison déterminée -, Tidée s'adapte bien au 
l'une première fondation; l'expression de notre poète 
:c particulièrement sur la puissance et la grandeur de 
comme créateur de la terre, laquelle est par cela même 
lomaine et partant s:i demeure naturelle-, la construction 
temple à Yahvvé n'était plus une nouveauté, mais un fait 
is par une longue expérience qu'il suffisait de reprendre 
; une interruption temporaire. Cette considération nous 
sur la bonne voie, la seule d'ailleurs qui soit possible, à 
ir que notre hymne a été composé pour l'inauguration du 
le de Zorobabel, après le retour de l'exil. Tous les traits 
:téristiques qui viennent d'être relevés y conviennent 
tement : la nouveauté relative de la fondation, l'exiguïté 
édifice sacré (Haggée, ii, 5; Esdras, m, 12), l'assistance 
euple tout entier k l'inauguration, le désir d'effacer les 
ières traces de l'idolâtrie, la prévision de luttes et de vic- 
s prochaines pour l'honneur et la grandeur de la nation; 
n'excède le cadre du temps où nous le plaçons et tout y 
, sa place convenable. 

usieurs particularités de ce psaume méritent une atten- 
spéciale. L'emploi du verbe HD^ pour désigner la création 
\ terre au verset 2, exception faite de Proverbes, m, 19 et 
ob^ xxxviri, 4, ne se trouve que dans la littérature posté- 
re à l'exil ; avec nxboi b^P que dans Psaumes, lxxxix, 12, 

est de la fin de l'exil, puisqu'il parle de la disparition de la 
istie davidique et ne connaît pas encore la restauration de 
3babel (45-52); n'est-il pas probable que ce dernier passage 
rvi de modèle à notre poète? Ajoutons que les verbes HD^ 
VO reviennent fréquemment, ce dernier sous la forme ara- 
nne b^D'^, dans le récit relatif à la construction du 
.nd temple (Esdras, ir, 10, 12; iv, 12, 16; v, 3, 9, 11; 
:gée, II, 1 8). Beaucoup plus décisiveestencorela qualification 
nDDH "ibo (v. 7, 8, 9, 10) que le poète emploie itérati- 
lent et avec une remarquable prédilection, et qui rend pré- 
ment le sens de la prophétie prononcée par Haggée devant 
obabej et |e peuple qui voyaient î^yec tristesse l'exiguïté 
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de rédîfice sacré. Le prophète annonce un mouvement extra- 
ordinaire et prochain de tous les peuples en faveur du petit 
temple deSion qu'ils doteront de leurs dons précieux destinés à 
leglorifier, mDD HTil H^DH HN ^^\iàD^ D'^l JH bs mon 1N21 
(Haggée, ii, 7). II ajoute même que la gloire de ce temple 
dépassera celle du temple précédent, H^DH HIDD îT^n^ ^njj 
pnnNH ]D [II^Nnn ntn (v. 9)-, c'est, je pense, le meilleur 
commentaire du titre de mDDH "ibo qui est particulier à 
cet hymne et ne figure dans aucun autre psaume ; c'est que 
rétat de sentiment qu'il exprime était unique dans son genre 
et ne reparaissait pas avec une égale intensité dans d'autres 
occasions. 

La conclusion semble assez motivée : notre psaume est un 
cantique composé et chanté par les lévites pendant la cérémo- 
nie d'inauguration du second temple qui a été célébrée dans 
la deuxième année de Darius I*"^, vers 520 avant Tère chré- 
tienne. 

Psaume xxv. 

Verset 2. Comme son synonyme nOÊ^, le verbe r^S? cons- 
truit avec 7 marque une mauvaise joie ; avec D une joie sym- 
pathique et amicale. 

Verset 3. L'expression Dp^T D^njJlDn ItZ^lD^, quoique 
sans parallèle, semble néanmoins être correcte. La lecture 
Dp^"l D^nJÎSn {die leichtsinnigen Abtrilnnigen), proposée 
par Graetz, pèche contre la grammaire, car il faudrait 
Dp^nn D'^njnDn. c'est probablement une expression ellip- 
tique pour Dpn njn3 OnjlDn, comme celle de D3n ^i^iW 
(Psaume lxix, 5) pour D3n ^XjIIÎ^ ^XJIIÎ^. A défaut de cette 
explication, qui me paraît assez simple, il faudra recourir à 
l'hypothèse que le texte primitif avait ^2^2)^ au lieu de V2J"y^ \ 

mais, malgré la fréquence de l'expression " Dp^l DltZ^ dans les 
psaumes et ailleurs, la répétition de W2^ donne une allure 

vive et naturelle au contexte. 

Verset 7. L'exégèse ancienne et moderne a rapidement passé 
gur ce verset si facije ^n apparence, En ré^ilité tgut est ^ 
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refaire. Le membre de phrase ^J?Ù^D1 ^II^j niNlDn ne signifie 
pas « les péchés de ma jeunesse et mes (autres) délits » : Dellcta 
juventutîs meœ et ignorantias meas (Vulg.)j meiner Jugencl- 
silnde und meines Abfalls (Graetz), mais, conformément k la 
règle de séparer les substantifs en relation d'état construit 
avec un autre substantif, équivaut à ^11^3 ^ytî^SI niNiDn, 
«les péchés et les délits de ma jeunesse ». Le verbe ^b"nDî 
ne peut pas non plus signifier « souviens-toi de moi »; il 
faudrait pour cela ^nîx IDT ou ^JIDT avec l'accusatif, le 

seul complément usité du verbe 13T. Dans la construction 
DmDxb ibî (Exode, xxxii, 12-, Deutéronome, ix, 7), il est 
sous-entendu le complément direct n^13, comme le prouve la/ 

forme complète Dn"l2N (sous-ent. nnb) \nnD HN \mDn 
(Lévitique, XXVI, 42); dans TIT '^HOnb mDî(n Chroniques., 
VI, 42), ainsi que dans les fréquents ^b TTO) ou b de Néhé- 

mie, V, 19; vi, 14; xiii, 29, 31, le complément élidé est n'NÎ, 
mot qui est conservé dans Néhémie, xiii, 22. Dans notre pas- 
sage, il ne peut être question de suppléer Tun ou Tautre de 
ces mots courants, force nous est donc faite, si Ton ne veut 
pas effacer le 3 de "llDriD que lisait aussi le traducteur grec 
xari 70 eho; ffou, de ponctuer (^)3 : «ne. te rappelle pas les péchés 
ni les délits de ma jeunesse, mais rappelle-toi plutôt tes an- 
ciennes faveurs à mon égard ». Le changement de rir^N 

« toi » en nny « à présent, maintenant » (Graetz) ne semble 

pas strictement nécessaire : le poète qui a présent à son 
esprit ses anciennes fautes, désire que Dieu conserve de son 
côté le souvenir de ses bienfaits. 

Verset 9. La répétition de D^IjJ? aux deux hémistiches est 
fatigante; le premier est vraisemblablement à lire D^'^JJ? 

« les pauvres ». On dit iJJ? IDDII^D ou rV2N DSII^O, parce 
que la pauvreté des uns vient parfois de la rapacité des 
autres, jamais lij? DSÎI/d, parce que Thumilité, m^^, très 

différente de rhumiliation^ niJÎ^, ne suppose aucune injus- 
tice de la part des autres, mais forme contraste avec Tarro- 
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gance, nMtH- Cette observation n a de valeur que si l'on 

admet le texte reçu, où DSIi^33 T]")T ne peut qu^exprimer 

ridée de « conduire, guider quelqu'un dans le jugement pour 
obtenir justice », non « diriger quelqu'un avec sévérité » 
{er leitet die Sanftmllthigen dicrch Strenge, Graetz), ce qui 
serait 10103 IIT. Mais Tauthencité de la leçon transmise 

ne semble pas tout à fait garantie et le parallélisme des 
membres exigerait ÎDDIZ/DS D^IJS? TlIT, « il dirige les 
humbles dans sa doctrine »; le T du dernier mot a été omis 
par suite du 1 de Hsb^V Dans ce cas, qui me paraît très pro- 
bable, la lecture de D^^JV ^^ lî^^ ^^ premier D^I^V ne serait 
plus urgente; c'est le second qui paraît devoir être lu ainsi, 
d'après la version syriaque qui a NjDDD, en conformité avec 

le titre ^JJ/ que l'auteur prend au verset 16. 

Verset 11. Comprendre ^3 au sens de ^3 t|N, « quoique, 
bien que »•, cf. Exode, xui, 17. Graetz rapporte NIH 3") ^3 à 
nDtî^, mais alors il y aurait bnJl- 

Verset 12. L'interrogation HT ^0 a ici le sens général de 
« quel que soit »; le passage des particules interrogatives en 
affirmatives est connu par l'exemple de HD, Hob, N^n, etc. 

Verset 14. Effacer le 1 initial de in^131 qui est une ditto- 
graphie du 1 final de VNI^b (Graetz). 

Verset 16. TFI^ « unique » a ici le sens de « seul, aban- 
donné »; cf. Psaumes, lxviii, 7. 

Verset 17. 13^mn a ici une acception intransitive; c'est 
le cas de plusieurs verbes au hiphil d être à la fois transitifs et 
intransitifs. 

Verset 18. Le poète n'ayant pas trouvé un mot convenable 
à son but qui commençât par la lettre p, a répété deux fois 
l'acrostiche suivant qui commence par T. L'idée de lire 3tJ^p 
au lieu de nXT (Graetz) n'est pas admissible, le verbe 3i2;p 

désigne la perception d'un son et ne peut pas se construire 
avec y^j^. 

Verset 19. DDH riNJÛ^ est une haine qui a pour but de 
TT - : • 
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satisfaire un désir inique, Tamour de l'iniquité pour elle- 
même; la correction de DDH en D3n (Graetz) n'est pas indis- 
pensable. 

Graetz pense que le verset 22 est une addition faite plus 
tard, lorsque le psaume, quoique décidément individuel, a été 
employé dans un but liturgique pour figurer les sentiments de 
la nation entière. L'authenticité du verset est cependant 
garantie par le voisinage de VùD^ et ^JIS au verset 11 du 

psaume suivant, qui appartient incontestablement au même 
auteur. 

Psaume xxvi. 

Verset 1. DDtî^ exprime souvent Tidée de « rendre justice, 
donner satisfaction ». Luther rend bien cette nuance : 
Schaffemir Eecht; moins bien Graetz dans la traduction : 
Vertheidige mich, en face de gewUhre mir Recht du com- 
mentaire. 

La phrase IJ^DN vh ^nnOD mn^D présente une simple 
variante du verset 2 du psaume précédent, car Taccident de 
chanceler est souvent une cause de honte pour celui à qui il 
arrive et une cause de joie pour ses ennemis. Cette circons- 
tance, en même temps qu'elle rend vraisemblable Tidentité de 
Fauteur de ces deux psaumes, meconduità penser que H^ON xb, 
coiçme ni2^lDN ^N, doit s'entendre dans un sens jussif « que = 
pour que je ne chancelle pas » et non dans un sens adverbial 
(Graetz, ohne zu wanken), car le verbe nj^D indique toujours 
la défaillance subite de la force du pied ou des reins pour se 
tenir debout qui est la cause intrinsèque de la chute matérielle 
du corps. Comparez Psaumes, xxxvii, 31, où VIII^N H^Dn vh 
répond à D^l^b \y2J du verset 27 et à nyb ^iyD^^ du 
verset 29. La connexion lexicologique de nj^D avec OJ^D sem- 
ble avoir été soupçonnée par le traducteur grec : où im àTQcy/Tcrw; 
Vulg. : non infirmabor. 

Verset 4. Il semble très rationnel de voir dans les HW ^no 

« gens de vanité ». des hommes attachés au culte des idoles. Le 
dernier dpyte dispçiraît grâce m terme méprisant de D^obj^i 
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« qui se cachent », que le poète leur lance immédiatement après 
et qui les caractérise comme des gens qui, n'osant pas affronter 
le public, accomplissent en cachette leurs cérémonies supersti- 
tieuses. La supposition de Graetz, qui change D^obj^J en 
D^uJ^J « les joyeux », d'après Jérémie, xv, 17, n est pas heu- 
reuse, parce que le ton du psaume, loin de respirer la tristesse, 
reflète la confiance et la bonne humeur. Du reste, la joie est 
précisément Tétat naturel de Thomme pieux (Psaumes, ix, 8), et 
Graetz lui-même est obligé de traduire ce mot dubitativement 
par ausgélassene (?), « dissolus, débauchés », sens qui n'a 
plus rien de commun avec celui de la racine D^J^. 

Versets 6 et 7. Les ablutions rituelles et les processions au- 
tour de Tautel, que Tauteur nous donne comme ses occupa- 
tions ordinaires, montrent indubitablement qu'il appartenait 
au rang des prêtre officiants du temple. 

Versets 9 et 10. Dans la partie qui précède, le poète relève 
sa rupture avec les méchants ; dans cette partie, il demande de 
ne pas être confondu avec eux lorsque l'heure de la punition 
arrivera. Ces méchants se rendent coupables d'assassinats, 
D^OT Wy^, s'adonnent à la débauche, riDî D.TT3, et pra- 
tiquent la corruption judiciaire, ini!^, ce qui prouve que 
c'étaient des membres du tribunal. 

Verset 12. Conclusion exprimant la confiance dans le 
secours de Dieu. Le premier hémistiche de ce verset répond à 
njrDN ià (V. 1), le second à niin bîp3 T^^^ (V. 7). 
nil2^^D, « terrain uni, plaine », symbolise le chemin droit 
sans déviation. Les D^t?npD; « assemblées », sont la multi- 
titude des adorateurs et des pèlerins. 

1. Rends-moi justice, ô Yahwé, car je poursuis ma (voie de) piété; 
Je me confie en Yahwé, je ne faiblirai point. 

2. Éprouve-moi, scrute-moi, Yahwé, 

Passe par le creuset mes reins, mon cœur. 

3. Certes, ta bienveillance est (toujours) présente devant mes yeur, 
Et je marche conformément à ta vérité. 

4. Je ne m'assieds pas avec les gens de la vanité (idolâtrie) 
Et je ne me joins pas aux hypocrites. 
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5. Je hais la compagnie des malfaiteare, 
Je ne reste pas avec les méchants. 

6 . Je lave mes maius en (toute) pnreté 

Et je fais le tour de ton autel, ô Yahwé, 

7. Afin d'entonner une action de grâces 
Et d'annoncer tous tes prodiges. 

8. Yahwé J'aime le séjour de ta maison, 
Le lieu où reste ta gloire. 

9. Ne détruis pas mon âme avec les pécheurs, 
Ma vie avec les hommes sanguinaires, 

10. Qui s'adonnent k la débauche, 

Et dont la droite déborde de dons corrupteurs. 

11. Quant à moi, je poursuis ma piété; 
Sauve-moi et prends -moi en grâce. 

12. Mon pied se tient dans le chemin droit, 
Je bénirai Yahwé dans les assemblées. 



La date du psaume se dégage avec une clarté suffisante; 
L'auteur aronide, qui était domicilié dans les constructions 
annexes du temple et qui prenait part aux processions autour 
de Tautel et aux récitations des hymnes liturgiques, était en- 
touré de gens hypocrites, exerçant publiquement le culte de 
Yahwé et en secret le culte des idoles, capables de se débar- 
rasser de leurs adversaires par l'assassinat, faisaot bon 
marché de la pureté des mœurs et s'enrichissant de dons 
corrupteurs pour fausser la justice. Cette description ressem- 
ble tout à fait à celle que le prophète Ezéchîel donne des 
mœurs des hautes classes de Jérusalem (Ézéchiel, xxii, 3-13) ; 
le mot HDÎ est plus fréquent chez cet auteur que dans tous les 

autres écrits bibliques. La luxure et l'idolâtrie des faux pro- 
phètes et des prêtres sont énergiquement dessinées dans Jérémie, 
xxui, 9-11, et respectivement illustrées par les fredaines des 
deux prophètes Achab, fils de Colaia, et Sédécîas, fils de 
Maséia {ibidem, xxix, 21-23), et le culte idolâtrique perpétré 
en secret par les anciens prêtres d'Israël dans l'intérieur du 
temple (Ezéchiel, vm, 3-6). A aucune autre époque de l'his- 
toire juive la corruption morale du clergé hiérosolymitain n'a 
pris des proportions aussi vastes et aussi variées. Les prêtres 
hellénistes comme Jason et Ménélas poursuivaient ouverte- 
ment leur campagne antijudaïque avec l'aide du gouveme- 
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ment syrien et ne présidaient pas des associations secrètes. 
L'hypocrisie religieuse dans le sens naturel de l'expression, la 
dissimulation délibérée d'une religion toute contraire à celle 
que Ton exerce ouvertement a vraiment été la plaie de la géné- 
ration contemporaine de la destruction du premier temple. 
Parmi les prêtres en place, les fils de Sadoc seuls faisaient 
exception par leur attachement sincère et inébranlable au 
culte de Yahwé (Ézéchiel, xliv, 15). On comprend facilement 
combien leur situation a dû être triste et déprimée au milieu 
d'un entourage si peu scrupuleux et fanatique, combien de 
fois leur vie même se trouvait menacée par des complots clan- 
destins au piège desquels il était humainement impossible 
d'échapper. Qu'y a-t-il d'étonnant que^ de temps en temps, le 
chef ou le personnage le plus doué de cette famille ait adressé 
defervçntes prières à la divinité nationale pour lui demander son 
secours? Y a-t-il quelque chose d'anormal à voir cette famille 
pieuse, la seule qui représentait l'idée de Moïse et des pro- 
phètes, l'esprit fondamental d'Israël, s'identifier avec la nation 
tout entière et prier en son nom? Je crois que personne n'y 
trouvera rien à contredire. Nous pouvons donc conclure, sans 
crainte d'être taxé d'irréflexion, que notre psaume a pour 
auteur un aronide sadocite contemporain de Jérémie et d'Ézé- 
chiel. 

Psaume xxvii. 

Versets 1-3. Expressions de confiance inébranlable dans la 
protection divine. La lumière, ^IIN, est cette clarté d'esprit 
qui chasse les ténèbres et les troubles qui s'emparent de 
l'homme abattu par les soufTrances matérielles et morales; 
cf. OtZ^n iTJl'ï ^nbt< m»T (Psaumes, xviii, 29). 

^11D2 HN bDxb, littéralement « pour dévorer ma chair», 
équivaut à « pour m'exterminer »; comparez ^D HN H^DNI 
D^DJ^n (Deutéronome, vu, 16). La préposition ^b ajoute de la 
force aux suffixes des deux noms précédents et le pronom 
nsn relève avec énergie les sujets des verbes qui suivent : 

« Lorsque les malfaiteurs se préparent à m'exterminer, ce sont 
mes ennemis acharnés eux-mêmes qui chancellent et tom* 
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bent. 7> Le texte est parfait ; les corrections supposées par quel- 
ques exégètes sont inutiles, pour ne pas dire davantage. 

Le nom rUFID est aussi du genre féminin (Genèse, xxxn, 9), 
de là la forme verbale Hinn. 

Le mot HNTS est insupportable dans le contexte; la correc- 
tion mîT'D (Graetz) est froide. Il serait mieux de lire Î3 pour 
Î3 et d'effacer les deux lettres suivantes qui sont probable- 
ment une faute pour ^JN que le scribe a oublié d'effacer. 

Verset 4. Le poète ne demande qu'une chose, savoir à rester 
toute sa vie dans le temple, ce qui le caractérise comme issu 
de la famille sacerdotale. Hp^b est synonyme de tJ^Slb (Ézé- 

chiel, XXXIV, 11) qui, en connexion avec mn^, signifie 
« accomplir des actes d'adoration » (Isaïe, lv, 6). 

Verset 5. On a méconnu jusqu'ici le vrai rôle des mots 
"^iDDI^ *nVD, qui est loin de former une sentence affirmative : 
inpetra exaltavit me, sens qui exigerait la préposition bV> 

mais constitue un membre de phrase relatif : « dans (le creux 
d)'un rocher qui s'élève au-dessus de moi (pour me cacher) » ; 
cf. "îjnjn 'ïJDD 011^ niîf3 (Psaumes, lxi, 3), « tu me con- 
duis dans un (creux de) rocher qui s'élève au-dessus de moi ». 
Peut être faut-il lire dans notre passage ^jD Dl")^ au lieu de 
'ïJDOlT. La correction deGraetz : 'îJOOnn miîJD est in utile 
et formerait une tautologie avec le début du verset suivant. 

Verset 6. Les n^THn ^FlDî sont des sacrifices de grâces, 
min ^riDî, à l'occasion desquels on soufflait dans les cors 
(nynn miîflîfn (Nombres, X, 10) en signe de joie. 

Verset 8. Le déplacement maladroit d'une lettre a entière- 
ment obscurci le sens de la première partie de ce verset. Il 
faut simplement lire Vis l!^î?3 au lieude^JD V^*î53, « ausujet 
de toi, mon cœur me dit : recherche sa face »•, le poète fait 
comprendre par ces mots que le culte de Yahwé est pour lui 
un besoin du cœur, une profonde satisfaction; la ponctuation 
*IOX au lieu de ")DN conviendrait peut-être mieux. Quant aux 

nombreuses et violentes corrections qu'on a préconisées dans 
les derniers temps, on peut les passer sous silence sans faire 
tort aux études bibliques. 
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Verset 9. Pour l'expression concise tDH bn comparez nob 
"1^2^10 ^^îV ^iJ^OO (Isaïe, Lxm, 17); la trop grande sévérité 
de la part de Dieu peut faire dévier et détourner Thomme 
pieux de la bonne voie en perdant courage et en désespérant 
du salut. 

Verset 14. Notre psalmiste a été abandonné par ses parents, 
probablement à cause de leur impuissance et de leur pau- 
vreté, non par suite d'une indifférence religieuse (Graetz); il 
s*agit d'un manque de secours de leur part au moment où ses 
ennemis cherchaient à le perdre. 

Verset 12. riD^, plus fréquemment IT^D^, est un nom formé 

d'un verbe à la troisième personne à l'instar de D1^ ou D^l^, 
de la racine D^T. Il signifie « inspirateur », de flID = FIDJ 
« souffler », puis « inspiration » (Habacuc, ii, 3). Partout où 
n^D^ est suivi d'un nom comme D^DîD et HilDN, il faut ponc- 
tuer n^D^, contre le texte reçu qui a n^D^, comme si c'était un 

verbe (Proverbes, vi, 19; xii, 17; xiv, 5, 25; xix, 5, 9). 
La correction de Graetz ^b DDn IIT^D^I (en rattachant ici le 
y) modifié en "h de i0^b du verset suivant), plate en 
elle-même, repose sur la méconnaissance de ces passages. 

Verset 13. Si le mot N^lb est primitif, malgré les points 
qui le surmontent et qui indiquent qu'il ne faut pas en tenir 
compte, il faut sous-entendre la phrase complétante ^m3X îX 
^^35^3, « alors j'aurais péri de misère », exprimée dans Psaumes, 
cxix, 92. Cette phrase conditionnelle ne change pas le sens 
affirmatif que l'on obtient en effaçant la particule N^lb- 

Verset 14. TON'^I, forme hiphil avec le sens intransitif; 

voyez plus haut. 

TRADUCTION 

1. Yahwé est ma lumière, mon salut, de qui aurais-je peur? 
Yahwé est le soutien de ma vie, de qui serais-je effrayé? 

2. Lorsque les malfaisants s'approchent pour accomplir ma perte, 
Ce sont ces ennemis acharnés qui chancellent et tombent. 

*** 

3. Lors même qu'une armée m'assiège, mon cœur est exempt de crainte; 
Lors même que Tattaque commex\pe contre moi, j'ai confiance en lui. 

RKVUK AliMITIQUK 20 
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4. Je ne demande qu'une chose à Yahwé, mais je la sollicite avec insis- 

tance, 
C'est de rester tous les jours de ma vie dans son temple, 

5. Afin de contempler le symbole de sa bonté 
Et de l'adorer dans son sanctuaire. 

6. Car il me cachera dans sa tente au jour de malheur. 
Il me donnera un abri dans les plis de son pavillon, 

7. Il me fournira le (creux du) rocher qui s^élèvera au-dessus de moi 

(pour m'abritcr). 

Aussitôt je pourrai lever la tête en présence des ennemis qui m'en- 
tourent, 

Je pourrai apporter dans sa tente des offrandes de joie, 

Chanter et psalmodier à Yahwé. 

*•* 

8. Au sujet de toi, mon cœur m'a dit : Recherche sa face. 
C'est ta face, ô Yahwé, que je recherche (depuis lors). 

9. Ne cache donc pas ta face de moi, 

Ne fais pas, dans un mouvement de colère, dévier ton serviteur (du 

droit chemin), 
(Plusieurs fois) tu m'es venu en aide. 
Ne me délaisse pas et ne m'abandonne pas, Dieu de mon salut. 

10. Car mon père et ma mère m'ont abandonné. 
Toi seul, Yahwé, m'as accueilli. 

*% 

11. Montre-moi, Yahwé, ton chemin. 
Conduis- moi dans la voie droite, 
£n dépit de mes adversaires. 

12. Ne me livre pas à la vengeance de mes ennemis, 

Car déjà les faux témoins et l'inspirateur de l'iniquité sont levés 
contre moi. 

13. Je crois (néanmoins) pouvoir voir les bontés de Yahwé 
Dans le pays des vivants. 

Le chœur des fidèles» 

14. Espère en Yahwé, que ton cœur soit fort et solide; 
Espère (toujours) en Yahwé. 

L'auteur est encore un prêtre fidèle et a les mêmes tendances 
que celles qui ont inspiré le psaume précédent 5 on peut croire 
que c'est le même personnage. 
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Psaume xxviii. 

Verset 1. Le qal 2^in signifie partout « être indifférent, 

insensible », le type en est le sourd, l!^"in, qui ne s'émeut pas 

des paroles qu'on lui adresse. 
Verset 2. I^DT est le saint des saints du temple salomonien 

(I Rois, VIII, 6). 

Verset 5. Les œuvres de Yahwé sont les preuves de faveur 
données à Israël (Isaïe, v, 12; Psaumes, xlvi, 66). La phrase 
finale exprime un désir de vengeance. 

Verset 7. Au lieu de n'^ll^'p!) on est tenté de lire ^"l'^ti^Dî), 
d'après Symmachos et la Pesitta. La version grecque donne 

l^ninX (?) niDOmil^n niS'^V, rexpresslon confltebor ei 
de la Vulgate repose sur la fausse leçon è^ouoloy/idcù. 

Verset 8. Corriger îob en IlSî^b, « à son peuple », d'après 
les Septante; în^2^D est le peuple même (Psaumes, cv, 19; 

Habacuc, m, 13). Ce verset ainsi que celui qui suit ont été 
ajoutés plus tard par le chœur des lévites; ils sont destinés à 
généraliser la prière précédente et à l'appliquer à l'état du 
peuple tout entier. 

La mention du I^DT donne à penser que l'auteur sacer- 
dotal du psaume est antérieur à la destruction du premier 
temple. 

J. Halévy. 
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Noms propres contenus dans les lettres trouvées 
à El-Amaina. 



Les noms sont classés dans Tordre alphabétique français. 

Les chiffres imprimés en caractères gras désignent le numéro de la 
lettre, les chiffres arabes ordinaires, le numéro de la ligne où se trouve 
la forme indiquée. 

Lorsque la numération du rècto se répète au verso, ces chiffres sont en 
ilaliquea pour ce dernier. 

Enfin, lorsque les lettres contiennent deux colonnes, la seconde est 
représentée par un petit chiffre ^ placé à droite du numéro de la ligne, 
à la manière d'un coefficient. 

Ex. : 26, 12 = lettre ou tablette n*» 26, hgnc 12, recto. 
26, 12 = môme lettre, ligne 12, verso. 
26, 15' = même lettre, ligne 15, col. 2, recto. 
26, îô^ = mcmc lettre, ligne 15, col. 2, verso. 

Abréviations. — N. pr. ou n. (Th., nom propre ou nom d'homme; — 
n. pr.f,, nom de femme; — n. d. d, ou ci/v., nom de divinité; — n. d, p,, 
nom de pays; — n. d, v., nom de ville. 



Abamazi, w. dli, — A-ba-ma-zi, 

196, 2. 
Abapise, w. dVi. — A-ba-pi-se, 

135, 3. 
Abbiha, n. d:ii, — Abbî-ha, 311, 

19, 23; — Ab-bi-ha-a, 280, 12. 
Abda, ». d, d. — Ab-da-a, 320, 

21. 
Abd-Addi, w. pr. Voy. Nït-an-ib, 

Kït-an-Im. 
Abd- Asirta, «. pr. Voy. Nït-Aèirta. 
Abd-Asrati, n,pr. Voy. Nït-An-ri. 
Abd-Asrati (Nït-an-ri) (lettres d'), 

271, 272. 
Abd-Ahratum (Nït-asratum ou an- 

asratum), n. dVt., 97, 266, 36 (?). 
Abd Astarti (?), «. d'h. — Ab-di- 

a^ta(?)-ti, 272, 3. 



Abd-Irama, w. pr, Voy. Xlt-Irama. 
Abd-Karsi, «. pr. Voy. Nït-Karsi. 
AbdKarsi (Nït-Kar^i) (lettres d'), 

285, 286. 
Abd Miiki, n.pr, Voy. NU-âar. 
Abd-Salmayati, n. pr. Voy. Nït- 

Salmayati. 
Abi (?). — A-bi, 79, a. 
Abimilki, n. d^h. — A-bi-mil-ki, 98, 

2 (?) ; 162, 2. Voy. aussi Abiî.âr. 

(Lettres d'—), 98, 162, 266, 267, 

268, 269. 

Abir-addi, n. d^h, Voy. Abir-an-Im. 
Abir(?)-an-Im (Abir-addi), n. dit. 

— A-bir(?)-an-Im, 143, 39. 
Abisar (Abimilki), w. d'h. — A-bi- 

sar, 99, 2 ; 266, 2 ; 267, 2 ; 268, 2 ; 

269. 2. 
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Abitam, n, d. v, — A-bi-tam, 281, 
34. 

Abutum, n, d'h, — A-bu- tum, 23, 
41. 

Abzazibuuim, yi. d^h. — Ab-za*zi- 
bu-DÎm, 158, 40. 

Adapa, n. de div. — A-da-pa, 240, 
11, 22, 31, 35, 4, 5, 10, 12, 13. 

Adapi, n. d'h, — Ada-pi, 103, 49. 

Adda, n. d'k. - Ad-da, 112, 37. 

Addamehir. Voy. An-im-mchir. 

Addiduya(?) (lettre d»), 143. 

Addumi, n. pr, — A-ad(?)-du-mi, 
143, 17. 

Aduna-sar, n, d'h, — A-du-na-sar, 
91, 10. 

Adunîra, n. d*h, — Adu-ni-ra, 203, 
3. 

Aduri, fi. d. v. — A-du-rî, 302, 24. 

Ahami, n, d,p,, la Phénicie. — A- 
har(?). 34, 14 ; 56, 38 ; 146,16.— A- 
har-ra, 69, 17 ; 77, 10. — A-har-ri, 
45,68; 48, 69; 67, 7; 92, 78; 97, 
8;184,39;251,14;253, 11, 15; 
265, 24; 282, 5, 21, 29, 35. 

Aitugama, n. d^h, — A-i-tu-ga-ma, 
275, 28, 37, 60. 

Akiya, w. d'h, — A-ki-ya, 296, 3. 

Akizzi, 71. d'h. — A-ki-iz-zi, 229, 2; 
232, 2; 274, 2; 275, 2. —(Lettres 
d'—) à Aménopbis III, 274, 275. 

Akka, n. d, r., Saint-Jean-d'Acre. 
— Ak-ka, 8, 19; 68, 8 (?); 93, 
4; 255, 46. — A k kaki, 94, 5; 
95, 3, 29. — Ak-ka-a (habitant 
d'— ), 29, 11. —Ak-ka-a-a-u (ha- 
bitant d'— ), 8, 88. 

Alasiya, n. d. p. — A-la-si-ya, 11, 
2; 12, 3, 4; 14; 15, 2; 244, 1,39; 
245, 2; 251, 2. — A-la-se-a (?), 
251, 59. — (Lettres du roi d' — ), 
11,12,13, 14,15, 16,17,18,19, 
20. — (Lettres du roi d'— ) à A- 
ménophis IV, 244, 245. 

Algi, n. d. V. — A](?)gi, 189, 82, 



Am, n. d. p. — Am, 284, 4. — 

Am-ki, 91, 27, 30; 143, 16; 160, 

9; 163, 8; 222, 2. 
Ama, n. d. v. — A-ma, 189, 20. 
Aman, Amana. Voy. Amanu. 
Amanabbi, n,dli. — A-ma-an-ab-bi, 

259, 1; 260, 1. 
Amanappa, n. d'h. — A-ma(?)-an- 

ap-pa, 75, 9; 250,51; 253, 1. 
Ainanhatbi, n, dli. — A-ma-an-ha- 

at-bî, 189, 26 ô, 36, 41, 50, 52, 

55, 56, 65, 69 ; 193, 18. 
Aman-masaki, n. d^h. (?). — A-ma* 

an-ma sa-ki, 63, 14. 
Amanmasasanu, n. dli. — A-ma- 

an-ma-sa-sa-uu, 251, 51. 
Amanu, n. d. div. — (An) A-ma-au, 

259, 3. — (Anl-Ama-nu, 22, 27, 

55; 23, 28. — A-ma-ni, 42, 18; 

45,23(?).-A-mana,62,4;260,5. 
A-ma-num, n. d. div. — (An) A- 

ma-nu-um, 246, 15, 24, 76. 
Ambi, 11. d. v. — Am-bi, 60, 11, 

40; 72,31; 74, 19; 128,12, 16; 

261, 20. 
Aménopbis III (lettre d') à Ralli- 

ma-Sin,roi de Karduniyas. (Voy. 

aussi £lis-Kullima-Siu), 241. 
Amma, n. d. pays, de localité. — 

Am-ma, 255, 7; 275, 58. 
Ammi, n. d. v. — Am-mi, 89, 13. 

— N. d'h., 38, 32. 
Ammiya, n. d. v. — Am-mi-ya, 91, 

11;250, 25;253, 27;283, 14. 
Ammunira, n. dli. — Am-mu-ni-ra, 

211,3; 254, 29; 264,3; 265,2. 
— (Lettres d' — ) à Aménopbis IV, 

211, 264, 265. 
Amuri, n. d. p. — A-mu-ri, 40, 

15;171, 9;259, 8. 
Amurra, n. d. v. — A-mu-ur-ra, 

92,1. 
An — A, le dieu A (?), 38, 39. 
An-ak-sur-na-din-sis-mes = Assur- 

padip-ahê, n. pr. 10, 19. 
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An-a-sur-ti-Ia (Assuruballit)vlO, 3u 
Anati; n. rf'A. — A-na-ti, 143, c. 
Aa-cn-zu, le dieu Sin, 1, 3; 2, 2. 
Atirgurj Nergai/n. d.div.t 320, 33, 

37, 
Anba -. . . , n. d'h. — An-ha . . . , 

318, 3. 
Anhi (?),». d'h. — An-hi (?), 149, 2. 
Aii-im (Adda, Hadad, Kaman), n, 

d, div., 22, 33; 23, 28; 246, 15, 

75; 247, 33; 266, 7; 267, 14.— 

N. d'h,, 180, 2. 
An-im-du(?)-ya, n. d'A., 143, 2. 
An-Im-mehir(Adda-Mehir, Raman* 

Mehir), n, pr. — An-im-me-hir, 

167, 2; 168, 3; 310,45. 
An-Im Nirari (Baman-Nirari), n. 

d'h, — An-im-ni-ra-ri, 30, 2. 
An-im-ur-sak (Raman-Asarid), n. 

d'h.,iU,2, 
An-im-uz-zi (Ramanazzi), n, d'h,, 

184, 11. 
Aniya, ti. pr. /. — A-ni-ya, 1, 7. 
An-Izzida (Nabou),9i. d. div, — An- 

iz-zi-da, 240, 25, 5, 9. 
An-lume, w. d'h, — An-lu-u-me, 

152, 27. 
An-nin-ib, n. d. div. Voy. Nin-ib. 
An-par (âamas), n. d. d., 21, 15. 
An-Rabimur, n. d'h. — An-ra-bi- 

mur, 91, 3. 
An-§ur ud, Marduk, n. d. div, — 

An-9ur-ud, 302, 20. 
An-ââr (lU-Milki), n. d'A., 268, 45. 
An-sur-dis (Istar), n. d. div., 21, 

15, 18. 
An-ta-kulli-roa-an-zu. Voy. âak- 

ta-kul-lim-ma-sin . 
An-tur-zi (Tammouz), n. d. div., 

240, 25, 5, 9. 
Anu (le dieu Anou). — A-nu, 240, 

7, 12, ii, 30. — A-ni, 240, 27, 

28, 35, 2, 3, ÎO, — Ana, 240, 

Apu, n. d. V. — A-pu, 68, 21, 52 6, 



. 92,96. -A-pu-ki-me(?), 58,11. 

A-pu-mcs, 58, 77. 

Arad . . (Lettre. d^-), 178. 

Arad. Voy. Nït. 
Arad-hiba.-Voy. Nit-hiba. 
Arad-Hiba(Nlt-hiba), de Jérusalem 

(Lettres de), 102, 103, 104, 105, 

106. 
Araru, ». d. v. — A-ra-ru, 302, 25. 
Arasa (de Kumidi), fi, d^h. — A-rà- 

sa, 152, 4. 
Ardata, ti. d. v. — Ar-da-ta, 60, 

10; 91, 12. 
Ari ...... pr, — A-ri, 83, 3. 

Armada, n. d. v. — Ar-ma-da, 51, 

12, 16, e. Voy. aussi Ermada. 
Armada (Arwada), n. d. v, — Ar- 
ma-da, 266, 59; 282, 13, 16. 
Artamanpi (de Ziribasani), n. d'h, 

— Ar-ta-ma-aa-pl, 132, 3. 
Artassumara, n, d^h, — Ar-ta-as- 

su-ma-ra, 247, 19. 
Artatama, n, d'h. — Ar(?)-ta-ta-a- 

ma, 24, 16. 
Arwada. Voy. Armada. 
Arzapi, n. d. p, — Ar-za-pi, 105, 7 ; 

155, 2; 158, 28; 238, 2 (lettre 

de ... . d'), 155. 
Arzapipi (de Mihiza), w. d'à. — Ar- 

za-pi-pi, 125, 2 ; 126, 4. 
Arzapiyâ, w. d'il, — Ar-za-pi-yâ, 

281, 26, 33. 
Arzauya, n. d'A. — Ar-za-u-ya, 

275, 36, 56. 
Assuruballit, roi d'Assyrie (lettre 

d'), 10. Voy. An-a-sur-ti-la. 
Asnate, n. d. v, — As-na-te, 196, 

6. 
Asqaluna, n, d. v, ^ As-qa-lu-ua, 

103, 14; 119, 6; 121, 6. 
Asru (?), 45, 26. 
Assur, n. d. p. y 10, 3. — As-sur- 

ra-a, habitant d' —, 9, 31. 
Assur-nadin-ahe. Voy. An-ak-èur- 

na-dîn-âiâ-mes. 
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Astarte, n. d, d 

10. 
Astarti, n, d. v. — As tard, 302, 

21. 
Atam (?), n. cTh. — A-tam (?), 58, 

8;92, 31(?). 
Ayaluna, n, d, v. — A-ya-lu-na, 

137, 20. 
Azaru, «. pr. — A-za-ru, 45, 33. 
Azî, ti. d'h, — A'Zi, 64, 3. 
Azira, n. <f A. — A-zi-ra, 286, 35, 

40, 58; 268, 61, 67; 274, 24,27; 

39; 279, 21, 27, 32, 34, 35; 281, 

28(?). — 2^. d.v., 266, 70. 
Aziri, n. d'h. — A-zi-ri, 31, 2; 34 a, 

4;35, 2; 36,3; 37,2; 38, 2,38; 

39, 11, 27, 35; 40, 2; 45, 39; 58, 

46, 60, 71, 94, 106, 110, 114; 69, 

15(?);76, 9;91,9; 128, 7; 251, 

16, 69; 257,37; 267, 68; 273,2. 

— (Lettres d'Aziri), 31, 32, 33, 

34, 34 a, 35, 36, 37, 38, 39, 40, 

273. 
Aziru, n. pr. — A-zî-ru, 34, 2; 41, 

26 ; 45, 47; 58, 23, 35; 61, 62 (?); 

88, 8; 91, 10, 21; 251,7; 256, 

20; 257, 20, 24; 283, 13, 35, 38. 
Azzati, n. d. v. — Az-za-tî, 295, 32. 
Azzurim, n. d'h, — Az-zu-ri-im, 

177, 20. 

Baar, n. d. v. - Ba(?).ar(?), 75, 21. 
Baduza, w. (TA. — Ba-du-za, 139, 3. 
Balumme, n. d'h. — Ba-lu-um-me-e, 

8, 18. . 
Barka, n. d^h. — An-bar-ka-a, 240, 

14. 
Belit, n. d, div. Voy. Nin. 
Belit-Nesi, n. pr. /. Voy Nin-ur- 

mah-mcs. — (Lettres de), 137, 

138. 
Belram, n. pr. — Be-el-ra-am, 245, 

26. 
Beru, n. d, v. — Be-ru, 89, 9. 
Beruna, n. d. v. — Be-ru-na, 53, 

14; 55, 20; 84, 19; 86, 18; 255, 



10; 260, 20. — Be-ru-na-ki, 75, 

25. 
Beruta, n. d. v. — Be-ru-ta, 54, 20, 

23;65, 3;251, 13;282,25. Voy. 

aussi Bur-zun. 
Betian(Beti-il), n. pr. — Be-ti-an, 

143, 3,28; 273, 20. 
Biencnina, n. pr. — Bi-en-e-ni-na, 

302, 15. 
Bicnna. n. d. div. — Bi-e-en-na, 

320, 22. 
Bierapari, n. d. dio. — Bi-e-ra-pa-ri, 

320, 24. 
Bihisi, n. d. v. — Bi-hi-si, 302, 8, 

13, 34. 
Bihura, n. jpr. — Bi-hu-ra, 256, 44; 

258, 13, 34. 
Biri, n. pr. — Bi-ï-ri, 262, 18. 
Biri, n. d. v. — Biri, 45, 66. 
Biridaspi, n. pr. — Bi-ri-da-as-pi, 

281, 7, 15, 33. 
Biridipî, n, pi\ — Bi-ri-di-pi, 111, 

3; 113,3; 114, 3; 115, 3; 297, 

19.— (Lettres de — ), 111, 113, 

114, 115. 
Biriyamaza, n. pr. — Bi-ri-ya-ma- 

za, 7, 29. 
Biruaza, n.pr.^ Bi-ru(?)-a-za, 196, 

10. 
Bisitanu, n. pr. — Bi-si-ta-nu, 158, 

27. 
Bit-nin-ib, n. d, v., 250, 31. 
Biya, n. 2?r. — Bi-i-ya, 309, 16, 24, 

30. 
Bu-an-Im (Pu-adda, Pu-addi), w, 

^r.,153, 3;293,3,18;294, 3. 
Buhipi, «. pr. — Bu-hi-pi, 73, 40. 
Buhuri, n. pr. — Bu-hu-ri, 142, 17, 

18. 
Burda, n. d. r. — Bur-da (?), 154, 

42. 
Buribita, n. pr. — Bu-ri-bi(?)-ta, 

41, 14. , 
Burnaburiyas, n. pr. — Bur-na-bu- 

ri-ya-as, 6, 2. — (Lettres de —), 
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3, 4, 5, 6, 7, 8, 9. — (Lettre de — 
à Aménophis IV), 242, 243. — 
(Lettre de la filic de — ), 188. — 
(Inventaire de la dot de la fille 
de — ;, 28. 

Burraburiyas, w. pr. — Bur-ra-bu- 
ri-ja-as, 4, 3; 7, 2; 28, 1 ; 242, 
2. — Bur-rab-ur-ya-as, 188, 7. 

Buru, «. pr, — Bu-u-ru, 105, 4. 

Buruzilim, n. d, v. — Bu-ru-zi-lim, 
71,64,68. 

Bur-zun (Beruta?), n. d, v., 264, 
4; 265, 12. 

Buçru^ n d.v, — Bu-uç-ru, 205, 12. 
— (Lettre du gouverneur de — ), 
205. 

Buçruna, n. d. u. — Ba-U9-ru-na» 
281, 13. 

Chauaan (lettre aux rois de), 296. 
Voy. aussi Kinabhi. 

Da, n. pr, — Da-a, 92, 76. 
Daâu-Addi, n. pr. Voy. Di-tar-an- 

iin. 
Dadu-Hepa, w. pr» f, — Da-a-du- 

hi-e-pa, 23, 20. 
Dagan-Takala, n. d'h, — (An)-da- 

ga-anta-ka-la, 129, 2, 9, 13; 312, 

3. 
Dagi, n. pr, — Da-gi, 199, 6. 
Danuna, n. d,p. — Da-nu-na, 268, 

52. 
Dasa, n. d.p. — Da-sa, 275, 58. 
Dasru, n. pr, — Da-as-ru, 127, 3; 

313, 3. 
Dassu, n,pr, — Da-as-su, 173, 14. 
Dimasqa, n. d, v, — Di-mas-qa, 

281, 21. 
Dipite, n, pr. — Di-pi-te(?), 161, 2. 
Dirid, n. d. div. — Di-ri-id, 320, 21. 
Di-tar-an-im (Daân-Addi), n. pr,, 

321, 4, 8. 
Dua, nom d*un oiseau des enfers. — 

Du-a, 320, 26. 
Dubu, n. d. v. — Du -bu, 316, 3 



(lettre d*un habitant de cette 
ville). 

Dudu, n. pr, — Du-ù-du, 32, 28, 
31 ; 38, 1, 10, 16, 30, 33, 42 ; 39, 
15; 40, 1,5,12,34. 

Dumana, n. d. v. — Du-ma-na, 41, 
28. 

Dunip, n. d, v, — Du-ni-ip, 31, 25 ; 
279, 5. — Du-ni-ip-ki, 279, 2, 6, 
10, 39. 

Dusratta, roi de Mitanni. — Du-us- 
ra-ta, 21, 5. — Du -us-rat- ta, 22, 
3; 23, 2; 25, ^tf; 26, 45'; 27, 3; 
248, 4 ; 249, 2. — (Lettres de — ), 
21, 22, 23, 24. 27, 210. — (Inven- 
taire de la dot de la fille de — ), 
25, 26. Voyez aussi Tusratta. 

Ea, n. d. div. — E-a, 234, 4; 236, 

1 ; 240, 11, 14, 21, 32. 
Ebasakume, n. d. v. — £-ba-sa-ku- 

me, 161, 6. 
Edakam, n,pr, — £-da-kain,284,5. 
Edakkama, n. pr. — Edak(?)-ka- 

ma (lettre écrite par), 142, 2. 
Elam, n, d, p. — &lam, e-lam-ma- 

(iç), 25, 8î, 85, 63, 64. 
Elis-Kullima-Sin (âak-ta-kul-lim- 

ma an-en-zu), roi de Karduniyas 

(lettres de), 1, 2. 
Enisaçi, n. d,v. — E-ni-sa-çi, 315, 

12. 
Eris-Kigal, n. d, div. — E-rî-es-ki- 

i-ga-al, 320, 2, 7. — E-ri-es-ki-i- 

gal, 320, 29. — E ri-is-ki-gal, 234, 

3 ; 239, 4, 6. 
Ermada, n. d. v. — Er-mà-da (?), 

60, 42. Voy. aussi Armada. 
Etagama, n. pr. — E-ta-ga-ma, 

268, 59. 
Etilluna, n. pr. — E-til-lu-na, 245, 

23. 

Gabirî, n.d.p. — Ga-bi-rî, 254, 32. 
Gaduna, n. d. v, — Gadu-na, 162, 
14. 
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Gagaya, «. d. p. — Ga-ga-ya, 2M, 

38. 
Galan (Babil), n. pr,, U3, 37. 
Galziddi (Eabziddi), n. pr, — Gal- 

ziîd-di, 143, 38. 
Gari, n. d. p. — Gari, 302, 23. 
Garma, n. pr, — Gar-m.i, 204, 2 

(lettre de — ). 
Gazri, n. d. v, — Gaz-rî, 112, 22. 

- Gaz-ri-ki, 103, 14; 106, 8; 

155, 21; 287, 4; 288, 5. 
Gidsî, n. d, p. — Gi-id-si, 142, 11. 
Giliya, n, pr. — Gi-li-ya, 22, 19, 

24; 23, i; 24, 34, 39, 69, Î4, 57, 

64, 66, 74;210, 9(gMi); 246,25, 

39, 71; 247,46; 249, 19. — Gi- 

li-yama, 24, 64, 62, 68. 
Giluhipa, n. pr. f. — Gi-lu-hï-pa, 

247, 5, 41. 
Gimtî, n. d. v.— Gi-îm-ti-ki, 106, 9. 
Gina, w. d. v. — Gi-na, 154, 17, 

21. 
Gitipa, w. d. v. — Gi-ti-pa (?), 154, 

12. 
Gitirimuna, n. d, v. — Gi-ti-ri-mu- 

na, 154, 45. 
Gizza, w. d. v. — Gi-îz-za, 281, 27, 

82. 
Gub, n. d. V. mis pour Gubla, 250, 

22; 260, 24. 
Gubla, n. d. v. — Gub-la, 41, 4 ; 42, 

4;43,4;44,4;45,3; 46,4; 47,1, 

4;48, 4, 39, 6, 53; 49, 3; 50, 5; 

51, 3; 52, 2, iP;56, 13, 20,35; 

58, 123; 59, 4; 61, 4,48, 66, a; 

62,3,9, 13, 33; 65, 2, 11; 66,4; 

70, 4; 71, 31, 6; 73, 20, 22, 36, 

37; 74, 4; 75,4, 24; 76,36,59; 

77,17; 79,8; 80,4, 10, 26; 81, 

9; 83, 6; 84, 16; 89, 9; 91, 16; 

184,13, 16, 19,24; 250,3,6,12, 

32, 48; 251, 3; 252,2; 253, 4; 

254, 8; 255, 19, 22, 31, 43,44; 

256, 4,9, 23 ; 257, 5; 258, 5, 12; 

359, 26; 260, 6; 261, 5; 262,12, 



44; 263, 6; 265, 15, 20; 283, 33. 

— Gub-la-ki, 71, 17. — Gub-H, 
71, 73 ; 262, 5, 10. — Gub-ubla, 
92, 2; 262, 7.-.Gub-ub.li, 87, 10, 
20; 262, 5, 10. — Gu-ub-li-ki, 
128, 8. - Gu-ub-lu, 261, 15. — 
Lettre du gouverneur de Gubla 
(?), 92. 

Guddasuna, n. d. v. — Gud-dasu- 

ua, 170, 2. 
Gula, n. d. v. — Gu-la (lettre du 

gouverneur de), 283, 3, 8, 9, 21. 
Gulate, ti. pr. — (âal)gulate, 309, 

17. — Gu-la-tî, 309,24. 
Gurrumma, n. pr. — Gur-ru-um 

(?).ma(V), 245, 24. 
Guti, n. d. V. — Gu-ti, 199, 6. 
Gutikirmil, n.d. v. ■— Gu-ti-ki-ir- 

mi-il, 104, 26. 

Ha, n.i>r., 45, 70. 

Haa, n.pr. — Ha-a, 22, 33; 28, 66, 

11. — Haa-ma, 6, 11 ; 24, 25. — 

Ha-a-a, 6, 10\ 225, 6. 
Habi, n. pr. — Ha-a-bi, 266, 37. 

— n. d. V., 193, 19. 

Habiri, n. pr. — Ha-bi-ri (lû ou lû- 
mes), 102,19,56; 103,81; 104, 
38;106, 13, 24;199,11. 

Hagalni, n. pr, — Ha-gal(?)-nî(?), 
152, 15. 

Hai, n. pr. — Ha-ai, 31, 1, 14, 

Haib, n.pr. — Ha-ib, 41, 16; 66, 
9;256, 37, 39. N 

Halunni, n. d. v, — Ha-lu-un-nî, 
281, 14. 

Hamassi, n. pr. — Ha-a-maé-âi, 23, 
36, 39, 51. 

Hamu, n. pr. — Ha-mu, 108, a. 

Hamuniri, w. pr. — Ha-mu-ni-ri, 
58, 53, 133; 71, 15, 66, 69 (?), 
88(?). 

Hanagalbe, Hanakalbe, n. d. p. — 
Ha-na-gal-be, 144, 20. — Ha-na- 
kal-be, 144, 10. Voy. aussi Ha- 
nigalbe, Hanigalbat. 
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Ha an-i, 273, 11, 



Hani, n, pr. 
17, 27, 31. 

Hanie, n,pr, — Ha-nî-e, 21, 25. 

Hanigalbat, n, d, p. — Ha-ni-gal- 
bat, 22, 19; 24, 49. — Ha-ni-gal- 
ba-ti, 10, 26. — Ha-ni-gal-ba- 
tu-u (habitant de — )> *0, 22. 

Hanigalbeî, n. d. p. — Ha-ni-gal- 
be-i, 241, 38. 

Hanni, n. pr, — Ha-an-ni, 92, 56, 
63. 

Hannipa, n. pr, — Ha-an-ni-pa, 
92, 74. 

Hanya, n. pr, — Ha-an-ya, 117, 12 ; 
176, 18. 

Hapîni, n, d. v, — Ha-pi-ni, 302, 28. 

Harabu, n. d, v, — Ha-ra-bu, 164, 
43. 

Haramassiri, n. pr, {?). — Ha-a-ra- 
mas-si-ri, 22, 33. 

HasabU| n, d, v, — Ha-sa-bu (let- 
tre du gouverneur de), 160, 4. 

Hâta, n, d. p, — Ha-ta, 61, 71. 

Hâte, n, d.p. — Ha-a-te, 273, 49. 

Hati, n. d, p, — Ha-ti, 76, 58; 79, 
32, 34; 86,4. 

Hatib, n. pr, — Ha-tî-ib, 31, 12, 
32; 33, 15,26; 38,4,18,24,41. 

Hatip, n,pr, — Ha-ti-ip, 273, 38, 
43, 46. Le même nom que le pré- 
cédent. 

Hatta, n, d, p. — Ha-at-at-ki, 279, 
23. — Ha-at-ta, 91, 31; 247, 31; 
284, 7. — Ha-at-te, 30, 4; 31, 
21; 32, 11, 21; 33, 18, 28; 36, 
27; 38, 21, 24; 274,34, 37,61; 
275, 9, 13, 14, 16. — Ha-atte-ki, 
159, 17; 163, 11; 173, 39. - Ha- 
at-ti, n.pr., 29, 8, â; 247, 38: 
268, 58. — Hat-te, 143, 14. 

Haya, n, pr. — Ha-a-ya, 144, 8. — 
Ha-ya, 57, Ï4, 20. — Ha-yâ-a, 
282, 2, 19. — Ha ya-mî, 214, 5. 

Hayapa, n. pr, (?). — Ha-ya-pa, 
72, 1. 



Hazanu, n.pr, — Ha-za*nu, 48,66. 
Hazati, n. d, v, — Ha-za-ti, 105, 

^;199, 4, 20. 
Hazi, n. d, v, — Ha-zi, 163, 4; 

189, 3. 
Hazu, n. pr. — Ha-zu, 219, 3. 
Hazura, n, d, v. — Hazura, 99, 41 ; 

286, 4. — Ha-zu-ra-ki, 286, 15, 

2^. — Ha-zuri-ki, 285, 3. — Ha- 
zu 285, 21. 

Hiba ? — Hi-ba, 174, 14. 
Hibipi, n, pr, — .... Hi(?)-bi-pi 

(lettre de), 146, 2. 
Hikukutta, n. d, v, — Hi-ku-kut- 

ta, 73, 37. 
Hinatuna, n. d. v. — Hi-natu-na- 

ki;8, 17; 310,32. 
Hinianabi, n. d, v. — Hi-ni-a-na-bî, 

302, 26. 
Hinnatuni. Voy. Hinatuna. — Hi- 

in-na-tu-ni, 8, 17. 
Hirtikirmil, n. d, v, — Hir-ti-ki- 

ir-mi-il-kî, 199, 5. 
Hiziri, n. pr. Hi-ziri (lettre de — ), 

147, 4. 
Hubu, n. pr. f, (?). — (sal) hu-bu, 

28,54. 
Huri, n. pr, — Hu-ù-ri-i .... 18, 

2. — Huri, 223, 1. 

Jazimi, n, pr. — I-a-zi-mi, 86, 32. 
Id(?;,w. d. d.,320, 19. 
Iddin-Adda, n, pr. Voy. Nït-an- 

Im. 
Ihlamai, w. d, v. — Ih-la-ma-î, 164, 

6,8. 
Ilabrat, n. pr, — (An) I-la-ab-ra- 

at, 240, 8, 10. 
Ili-Miiki. Voy. An-sar. 
Ili-Milku, n. pr, — I-li-mil-ku, 

102, 36. 
llutu, f». d. d. — Ilu-tu, 320, 22, 
Inuamma, n. d. v, — I-nu-am-ma, 

281, 8. 
Irgata, n. d, v, — Ir-ga-ta, 72, 25; 

74, 18. Voy. aussi Irqata. 
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Iriroayasa, n.pr, — I-ri-ma-ya-a-sa, 
46, 11. 

Irqata, «. d. v. — Ir-qa-ta, 77, 12, 
36;79,26;91, 10;280, 2, 8, 10, 
15, 18, 23. — (Lettre des habi- 
tants d*), 280. Voy. aussi Irgata. 

Irtabi sa2ikari, n,pr.f. — Ir-ta- 
bisa-si-k»-ri, 1, 8. 

Irzu, n. d. v. — Ir-zu, 266, 49. 

Iskilîm (Milkilim), n, pr, — Is-ki- 
lim, 199, 12. 

Iskuru, «. pr,. — Is-ku-ru, 48, 6; 
252, 53. 

Istar, n. d, div. — Is-tar, 246, 24, 
83; 248, 13, 19, 26, 31. Et voy. 
An-sur-dis. 

Itakama(?). — I-ta-ka-ma, 91, 25. 

— N.pr, I-ta-ak-ka-ma, 281, 31. 
lyni, n. pr. /. — I-u-ni, 249, 52, 54. 
lurza, n. d. v. — I-ur-za-(ki), 153, 

4; 294, 3. 
Izyapi, n, pr, — Iz(?)-ya-pi, 195, 3. 

Jérusalem (lettre d'un gouverneur 
de), 199. Voy. aussi Urusalim. 

Kallima-an-en-zu (Kallima-sîn), w. 

pr, — Ka-al-lim-ma-an-en-zu, 

241, 1. 
Kallima-sin. Voy. le précédent. 
Kannisat (?). Voy. Qannisat. 
Kapasi, n. d. p, — Ka-pa(?)-si-ki, 

104, 36. 
Kapi, n. pr, — Ka-pi, 88, 7. 
Karadunias, n, d,p., la Babylonie. 

— Ka-ra-du-ni-as, 164, 7. — Ka- 
ra-du-ni-ya-as, 144, 21. Voy. aussi 
Karanduniyas, Karduniyas. 

Karaindas, n,pr, — Ka-ra-in-da-as, 
242, 8. 

Karandu, n. d. p. — Kar(y)-an-du, 
241, 53. 

Karanduni, n. ^>r. — Ka-ra-an-du- 
ni, 242, 2. 

Karanduniyas, n. d. p., la Babylo- 
nie. — Ka-ra-an-du-ni-ya-as, 1, 



3; 2. 2; 4, 3; 6, 2; 241, l.~Voy. 

aussi Karadunias, Karduniyas. 
Karduniyas, id. — [Kar]-du-ni-ya- 

as, 243, 3. 
Kasi, n. pr, — Ka-si-i, 1, 16. — N, 

d. p,, Kasi, 103, 72. 
Kasi, n, d, p, — Ka-si, 61, 71; 

103, 74. — Ka-si-mâ (?), 103, 33. 
Kasse, Kassi, n. d. p, — Ka-as-se, 

74, 15. — Ka-assi, 60, 20. — 

Kas(î)-si, 142, 12. 
Kelte, n, d. v, Voy. Kielte. 
Kidin-An-Im (Kidin-Raman), n.pr, 

— Ki-din-an-im, 188, 11. 
Kîdin-Kaman. Voy. le précédent. 
Kielte, Kielti, n. d. v, -^ Ki-el-te, 

100, 11, 18; 107, 12. — Kielti 

(ki), 106, 10, 18. — Ki-il-ti, 199, 

15. 
Kikina, n, d. v. (?). — Ki-ki-na, 

43,4. 
Kinabhi, n. d. p., Chanaan. — Ki- 

na-ah-hi, 8, 15,17; 28, 25'; 92, 

41 ; 99, 47. — Ki-na-hi (?), 19, 11. 
Kinahna, n, d, p, — Ki-na-ah-na, 

268, 50; 296, 1. — Ku-na-ba-a-a 

(habitant de), 9, 19. 
Kinanat, n. d. p, — Ki(?)-na-na-at, 

275, 43. 
Kinza, n, d. v. et de p, — Ki-în-za, 

163,10; 229, 12, 16; 233, 4, 9; 

260, 12; 284, 6. 
Kitinnatuni, Lisez Hinnatuni. 
Kukana, n. pr. — Ku-ka(?)-na, 304, 

17. 
Kukbe, n, d. v, — Ku-uk{?)-be- 

ki, 311, 15. 
Kumedi, Kumidi, n. d. v. — Ku- 

rae-di, 256, 46; 281, 38. — Ku- 

mi-di, 61, 75; 152, 5. 
Kumidili, n. d. v. — Ku-mi-di-li, 

86, Î3. 
Kuniea, n.^^r. — Ku-ni-e-a, 245,22. 
Kupli (Gubli), n, d. v. — Ku-up- 

li-ki, 186, 13. 
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Kurîgalzu, n. pr. — Ku-ri-gal-zu, 

6, i^, i7;9, 19. 
Kurtupi, n, pr, — Ku-ur-tu-pî, 

150, 3. 
Kutiti, n. d, p, — Kuti-ti, 79, 35. 

Laba, w. d. v. — La-ba, 158, 50. 
Labapi, n. pr, — La-ab-a-pi, 100, 

30, 33; 103, 30; 105, 6; 111,/; 

112,2; 115, 11, 17, 29, 38, 41; 

154, 6, 11, 14, 16, 26, 30, 35, 38, 

53; 169, b; 199, 9; 299, 3. — 

Voy. aussi le mot suivant qui est 

le même nom sous une autre 

forme. 
Labaja, n. pr,^ le même que le 

précédent. — La-ab-a-ya, 310, 6, 

25, 44. 
Lakis,n.d.v.—La-ki-si-ki, 104,43. 
Lakis, n. d, v. — La-ki-sa, 123, 6; 

124, 4. — (tablette de), 321. 
Lapana, n, d. v. — La-pa-na, 275, 

35, 57. 
Leya, n. pr, — Li-o-ya, 92, 70. 
Liba, n. d, dh. — Li-i-ba, 320, 25. 
Liki, n. d. v. — Li-ki, 71, 25, 53, 

60 (?). 
Lu-Iarzana, n. pr, — Lu-ï-ar-za- 

na, 189, 3. 
Luki, n. d, v. {?). — Lu-ki, 71, 73. 
Lukki, n. d,p, — Lu-ukki, 11, 10. 

Ma. . ., n, pr,, 24, 57. 
'Ma(?)buma, w. d, v. — Ma(?)-bu- 

ma, 95, 20. 
Maduan(?)ri, ». d. v. (?). — Ma-du- 

an(?)-ri-ki, 305, 23. 
Magarma, w. 2?r. — Ma(?)-gar-ma, 

24,45. 
Mahzi, w. d. v, — Ma-ah-zi, 189, 17. 
Makdani, n. d, v, — Ma-ak-da-ni- 

ki, 95, 30. 
Makida, n, d, v, — Ma-ki-da-ki, 113, 

10; 114, 4. 
Manabbirya, n. pr. — Ma-na-ab- 

bi-ir-ya, 279, 8. 



Manahbiya, n. pr, — Ma-na-ah-bi- 

ya, 30, 4. 
Mane, n. pr, — Ma-ni-e, 2lr, 2i; 

22, 8, 15, 19, 20, 24, 25, 25; H- 

7, 88; 24, 70, 78, 86, 88, 73^; 24r, 

17, 21; 249, 15. 
Manya, n, pr, — Ma-an-yay 98; 72. 
Maqadda, n, d,v, — flÏEt^^i^dréflk-ki, 

310, 26. ' 

Maqdasi, n. d. v, — Ma aq-da-si, 

302, 26; 311, 14. 

Martu, n, d. p.^ la Phénicie. — 

Mar-tu, 31, 24; 32, 25; 33,35. 
Marubizi, n. d,v, — Ma(?)-ru-hwH, 

173, 24. 
Maya, n. pr, — Ma-a-ya, 147, 2Sv 

29; 158, 27, 43 (?). — Ma-ya, 

124, 24. 
Mayapi, n. pr, — Ma-ya-pi, 298^ 

3. 
Mazipalali, n. pr. — Ma-zi-paa-la- 

li, 24, 62. 
Melstara, n. d, v. — Me-is-tam, 302, 

25. 
Melaha, n, d, ;>.— Mc-la-ha(?),28, 

49^. Voy. aussi le suivant. 
Meluha, n. d. p, — Me-lu-ha, 67, /. 

Voy. aussi Miluba. 
Metakilis, n. pr, — Me-ta-ki-lis, 

99,8. 
Miankini, n. pr, — Mi-an{?)-ki-ni, 

149,6. 
Mihiza, n, d, v, — Mi(?l-hi-za, 125, 

2. 
Mihuni, n. pr, — Mi-bu(?)-ni, 6, 16. 
Mikid, n, d. div, — Mi-ki-id (?), 

320, 23. 
Milkian (Milkilim), n. pr, — Mil- 

kîan, 103, 29. 
Milkili, Milkilim, Milkilu (Milkian, 

Iskilim), n, pr, — Mil-ki-li, 108, 

3; 109,4; 110,4; 112,29; 137, 

24; 300, 4 ; 301, 4.— Mil-ki-lim, 

105,5,10; 106, 26; 112, 27; 154. 

53, — MU-ki-lu, 10«, 6; 149, 16. 
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— Lettres de MilkiU, 108, 109, 
300,301. 

Miluha, n. d.p. — Mi-lu-ha,42, c; 
45,49(?), 51, 86;67, 20. 

Mimmarija, n. pr, — Mi-immu-ri- 
ya,23, 9, 13, 14, 20; 249,8,9, 
11, 12, 21, 25. — Mi-mu-ri-ya, 
23, 37. Voy. aussi Nammariya, 
Nibmuaria, Nimmuriya. 

Miçr, n. d, p., l'Egypte. — Mi-îg- 
ça-ri, 10, 2. — Mi-iç -ri, 1, 1 ; 2, 1; 
3, 6; 12, 9; 30,1; 39, 20,21,27, 
32;42, c;45, 13,54, 59;51, 20, 
a; 52, 12, i5 ; 57, 20; 58, 69, 93; 
95, 31; 177, 17; 183, 8; 184, 17; 
197,3,21; 218, 6; 241,51, 52; 
244, 2; 245, 1; 255,33; 258, 18; 
267, 69; 279, 1, 10, 30, 43; 281, 25; 
282, 18; 295, 26. — Mi i? -ri-ki, 275, 
13; 279, 12, 18. - Mi-iç-rî-ni, 
47, 37. — Mi-ig-ri-î, 4, 1 ; 6, 1 ; 9, 
26;22, Jr4;26, 4^, 48^; 29,1; 
241,3; 246, 1; 247, 1; 248, 1, 
14; 249, 1; 296, 4, 8, 10. — Mi- 
iç-ri-i-ki, 18, 3. -— Ml-i«-ri-im, 22, 
lî. — Miiç-ri-im-me, 246, 19. — 
Miç-ri-ya (mat-meè) (V), 71, 28. 
Voy. aassi Mizzari. 

Mitanna, Mitanni, n. d.p. — Mi-it- 
ta-an-na, 173, 37. — Mi-i-ît-ta- 
an-ni, 246, 4; 247, 3. — Mi-it-ta- 
ni-ma, 79, 36. — Mi-ta-a-an, 214, 
5. — Mi-ita-an-ni, 22, 3; 248,4. 

— Mi-i-ta-a-an-ni, 26, 45^. — 
Mi-ta-an-ni, 21, 6 ; 23, 2; 25, 66. 

— Mi-ta-na, 52, 6; 53, 20; 61, 
70; 74, 14; 259, 12; 282, 10. — 
Mi-ta-ni, 60, 21. 

Miyariya, n. pr. — Mi-ya-ri-ya, 

199, 18. 
Mizzari, n. d. p., TEgypte. Voy. 

aussi Miçr. — Mi-iz-za-ri, 238, 1. 
Muh..., w. d. V. — 189, 17. 
Mupizu-*-u, n, pr. — Mu-pi-zu-'-ù, 

144, 3. 



Muruhazi, n. d, v. — Mu-ru-ba-zi, 

288,25. 
Musihuna, n. d. v. — Mu-si-hu-na, 

130, 2; 192, 4. 
Mutabriga, n. d, d. — Muta-ab- 

ri-ga, 320, 20. 
Mut-Adda. Voy. le suivant. 
Mu-an- Ira (Mut-Adda), n. pr. — 

Mu-ut-an-im, 302, 2. — Mu-ut- 

an-im-me, 302, 5. 

Na, n.pr. — Na-'(?), 113, 13. — 

Na, 191, 1. 
Nabema, n. d. p. — Na-be(?)-ma, 

79, 37. 
Nabou. Voy. An-Izzida. 
Nahmapi, n. pr. — Na-ah-ma-pi, 

165, 11. 
Nabramassi, n. pr. — Na-ah-ra- 

ma-as-si, 21, 33. 
Nammurya, n.^r., Aménopbis III, 

roi d'Egypte. — Nam-mur-ya, 

274, 1; 275, 1. 
Namtar, n. d. div. — Nam-tÂ-a-ra, 

320, 7, 10. — Namta-ra, 320, 

27. — Nam-ta-ri, 239, 7. ~ Nam- 

Ua-ru, 239, 8, 12. — Nam-ta-ru, 

236,9; 239, 6, 10. 
Namyamaza, n. pr. — Nam-ya- 

ma-za, 95, 14, 27; 96, 4; 142, 6, 

6, 2, P; 281, 17. 
Namyamazi, n. pr, — Nam-ya-mà- 

zi, 268, 62. 
Napburiya, n. pr. — Na-ap-bur-ri- 

ya, 23, 38; 249, 38, 42, 46, 51.— 

Na-ap-hu-ra-ri-ya, 242, 1. — Na- 

ap-bu-ru-ri-ya, 4, 1; 6, 1; 8, 1. 

— Nap-buru-ri-ya, 7, 1. — Na- 

ap-bu-ri-i.., 10, 1. 
Nariba, n. d. p. — Na-ri-ba(^?),91, 

32. 
Na-'-ri-ma, n. d. p. — Na-'-ri-ma-ki, 

104, 35. 
Na-çu-ni, n. d.p. (?). — Na-çu-nî, 

71, 76. 
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ICazîma, n. d. v. — Na-zi,-ma (?), 
151, 4. 

Ni, n. d. p, — Ni, 283, 15. — Nw, 
276, 42. — Ni-i-ki, 279, 28. 

Nibmuaria (Nimmuriya), w. pr.j 
Aménophis III. — Ni-ib-mu-a-ri- 
a, 241, 2. — Ni-ib-mu-a-ri-ya, 
247, 1. Voy. aussi Nammuriya. 

Nimmahe, n. pr, — Ni-im-ma-hi-e, 
92, 78. 

Nimmuriya (Nammuriya, Nibmu- 
ria), n. pr,, Aménophis III. — 
[Ni-im]-mu-u-a-ri-ya, 22, 1. — 
Ni-im-mu-ri-ya, 21, 1; 26, 46''y 
48^ \ 27, 1 ; 248, 1. — Ni-im-mu- 
ù-riya, 24, 8, 11, 12, 16, 18, 20, 
24, 25, 28, 31, 35, 42, — Ni-im- 
muù-ri-ya-ma, 24, 6. Voy. aussi 
Mimmuriya et les suivants. 

Nimuariya, n.î>r. — Ni-mu-'-â-ri-ya, 
1, 1. — Ni-mu-â-ri-ya, 2, 1. 

Nimudi-iya, n. pr, Voy. les précé- 
dents. — Ni-mu-ud(?)-ri-ya, 238, 
1. 

Nina, n. d, v. — Ni-ina-a, 248, 13. 

Nin (Belit),n.d. rfiv.— An-nin,252, 
54. 

Nin-ib, n, d. div. — Au-nin-ib, 106, 
16; 235, 7. 

Nin-ur-mah-mes (Belit-nesi), n,pr. 
y. — Sal- nin-ur-mah-mes, 137, 4 ; 
138, 4. 

Niphurriya, n. pr, — Ni-ip-hu-ur- 
ri ya, 9, 1. 

Nït(Arad), n.i>r. — 178, 3. 

Nït An-ib (Abd-Addi), n. pr. — 
143, 37. 

Nït An-Im (Abd-Addi), n. pr. — 
85, 35. 

Nït An-Im (Iddin-Adda), n.jpr. -— 
258, 37. 

Nït An- ri (Abd-Asrati), n. pr. — 
271, 3. Voy. aussi Nït-an-Asrati. 

Kït Asirta (Abd-Asirta), n. pr, — 
Nït.a-si-ir-ta,41, 27; 42, 12, 33; 



45,27, 36; 48, 68; 49, 24; 51, 

18, 24; 53, 12(?), 28; 54, 18, 21; 

58, 38; 59,21; 60, 8, 18, 47; 61, 

13,68;65, 12,13;66, 7; 72,17; 

74, S; 75, 12. 22, 44; 76, 35; 77, 

9;79, 29,3d; 84, 9; 89, 18,47; 

250, 24, 30; 252, 25; 253, 18, 25; 

256, 11, 17, 31 ; 257, 41 ; 251,38; 

282, 6, 30, 35. — Tur-nït-a-si- 

ir-ta, 254, 12. — Tur-mes-nït-a- 

si-irta, 51, 11; 52, 9, 14, 26 \ 55, 

23. 
Nit-Asirti (Abd-Asirti), n. pr. — 

Nït-a-si-irti, 58, 73; 71, 19, 70; 

73, 8; 76 ô, c / 86, 5; 214, 3. 
Nït-Asrata (Abd-Asrata), n. pr, — 

Nït-as-ra-ta, 261, 23. 
Nït (an)-Asrati (Abd-Aèrati), n.pr, 

— Nït-an-as-rati, 50, 17. 
Nït-Asraiti [id.]. — Nït-as-ra-ti, 

58, 29, 51, 103; 71, 56,58, 68; 

255, 10. 
Nït (an)-Asratum (Abd-Asratum), 

n. pr. — Nït-an-As-ra-tum, 97, 2 ; 

267, 68. 
Nït-Asratum (td.).— Nït-as>ra-tum, 

50, 18; 184,31. 
Nït-Hiba (Arad-Hiba),n.i;r. — Nït- 

Hiba,100, 17,23, 34;^02, 2, 7, 

61; 103, 2,65; 104, 2; 106, 2, 

i3; 106,3, 19; 137, 23. 
Nït-Irama (Abdirama), n. pr, — 

Nït-i-ra*ma, 258, 36. 
Nït-Karsi (Abd-Karsi), n. pr. — 

Nït-kar-si, 286, 3. 
Nït-Nin-ib, n.i?r., 73,39. 
Nït-Salmayati (AbdSalmayati), n. 

pr. — Nït-sal-ma-ya-a-ti, 269, 8, 

15. 
Nït-âar (Abd-Mîlki), n. pr, — Nït- 

Sar,258,37;278,24. 
Ni-zag (?), n. pr, — 24, 37. 
Nuhassc, n. d, jp* — * Nu-ha-as-se, 

30, 5; 31, 21; 32, 20; 33, 38; 34a, 
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26; 38, 22; 39, 16, 38; 143, 27; 
273, 86;374,21; 275,41. 

Paara, n. pr, — Pa-a-ra, 92, 75. 
Paha,n.jw. — Pa-ha,«0, 22. 
Pahamnata, 7i.|7r. — Pa-ha-am-na- 

ta, 262, 31. 
Pabanate, w. pr, — Paha-na-te, 

97, 10, 32. 
Pahura, n,pr, — Pa-hu-ra, 47, 31. 
Pai, n,pr, — Pa ï, 256, 35. 
Pairi, n. pr. — Pa-ï-ri, 268, 59. 
Paluma, n. pr, — Pa-lu-ù-ma, 92, 

77. 
Paluya, n,pr, — Pa-a-lu-ya, 33, 9. 
Pamaba, n. pr, — Pa-ma-ha-a, 92, 

74. 
Pamahu, w. pr. — Pa-ma-hu, 7, 80. 
Para, n. pr. — Paa-ra, 92, 75. 
Parhi, n. pr. — Par-hi, 247, 12. 
Pastamme, n, pr, — Pa-as-tum- 

me(^?>e, 245,21. 
Pauru, n, pr, — Pa-u-ru, 103, 45. 
Pidya, n.pr. — Pi-id-ya, 118,4(?); 

119, 5; 121, 5; 122, 3; 290, 3; 

291, 3; 292,4. 
PFenha, w. pr, — Pii^V)-'-en-ha, 

105, 10, 
Piktazu, «. pr, — Pit^?)-ik-ta-zu, 

136, 4. 
Pi-V-liya, w. d, v, — Pi-^?)-li-ya, 

60,11. 
Pimiusa, n, pr. — Pi-mi-u-sa, 170, 

2. 
Pirizzi, «. pr, — Pi-ri-iz-zî, 23, 

BO (?), 84, 
Pisuya, n, pr, — Pi-su-ya, 302, 18. 
Pisyari, n. pr, — Pi-is-ya-ri, 92, 

71. 
Pitaza, II. pr, — Pi-ta-za, 147, 15. 
Pu-Adda, Pu-Addi. Voy. Bu*An- 

Pamabula, n. pr, —• Pu-ma-bu-la, 
60,7. 

Qamara, n. pr, (?) — * Qa-ma-ra, 
169, 19. 



Qannisat ( ?), n. d. v. — Qa-an-ni-sat, 
9, 20. — Qa-au-ni-sat-ti, 24, 84, 

Qanu, n. d, v, — Qa-DU-u, 133, 4. 

Qari, n. d. p, — Qa(?)-ri, 102,31. 

Qatna, n. d, v. — Qat-na, 274, 38, 
43; 275, 61, 70. — Qat-na- ki, 
274, 9. 

Qidsi, n, d. v, — Qi-id-si, 268, 60. 

Rabil. Voy. Gal-an. 

Rabimur, n. pr, — An-ra-bi-mur, 

91,3. 
Rabiza, n, d, div, — Ra-bi-i-za, 

320, 21. 
Rabziddi. Voy.*Galziddi. 
Raman. Voy. An-im. 
Raman-Asarid. Voy. An-im-ur-sak. 
Raman-Mibir. Voy. Au-im-mehir. 
Raman-Nirari, Voy. An-im-Nirari. 
Ramanuya, n. pr, — Rii-*-manuya, 

305, 9. 
Ramauuzzi. Voy. An-ïm-uz-zi. 
Rib-Adda, Rib-Addi (,Riban-Im), 

n. pr. — Riib-ad..., 71, 1. — Ri- 

ib-ad-da, 250, 1; 251, 1; 253, 2. 

— Ri-ib-addi, 50, 1, 7; 58, 2, 

67; 73, 3; 87, 22. — Ri-ib-id-di, 

7e, 1; 78. — Ri-ib-ha-ad, 80, 1. 
Rib-An-Im (Rib-Adda, Rib-Addi), 

n, pr, — Rib-an-Im, 41, 1; 42, 1; 

43, 1, 14, 31;44, 1, 19, 5;45, 1; 

46, 3 ; 47, 1; 48, 2, 26; 49, 1. — 

Ri-ib-anlm, 51, 1; 52, 1, 28] 

53,3;55,2; 56; 57,1; 69,2,24; 

60, 3; 61; 62, 2, 7, 18; 63,2; 

64, 1; 65; 66; 67; 68; 69; 70,2; 

72,2;74, 1;75, 1;77, 2;79,1; 

81, 2; 82, 1; 84, 1; 85,2; 252,1, 

40; 254, 2; 255, 1; 256, 2; 257, 

2; 258, 1; 259,2; 260, 3; 261,3; 

263, 3; 265, 21. 
Rise, n. pr, — Ri-se, 24, 15. 
Rubu, n,pr, (?). — Ru-bu-u, 24, 

46. 
Rubute, w. rf. v. — Ru-bu-te(?)Ai, 

105, 13; 106, 11. 
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89,48; 91, 15,18; 128,4; 251, 
11,28,37,40; 252,29; 253, 41; 
256, 40; 259, 35; 266, 39, 67. — 
Çu-mu-ra-ki, 82, 11. — Çu-mu-ri, 
34 a, 29; 35, 14, 35,37; 68,33; 
97, 23; 128, 19, 21; 158, 23, 38, 
52; 186,4; 261, 13; 261, 4; 269, 
57. — çu-mu-ri-ki, 82, 9; 279, 
34. — Çu-mttrri, 262, 34. — 9u- 
mum, 283, 36. — ^u-mur-ur, 73, 
12. — çu-mu-ur, 43, 8, 11, 16, 
21; 45, 41; 80, 20; 184, 6; 186, 
10. — Çu-mu-ur-ki, 80, 16, 24. 
Voy. aussi Zumur. 
§urri, w. d. v, — Çur(;?)-ri, 49, 18, 
22,16,20-, 266, 10,48, 63,65; 
267, 62; 269, 31, 51. — Çur-ri-ki, 
49,11. 

Sabanîzazannî (?), w. pr. — Sa(?)- 

ba(?)-iH-za-az-aii-ni, 241, 98. 
Sabian, n.pr. — Saj3i-an, 168, 26, 
Saddu, n. d, v. — Sa-ad-du, 281, 

Sabbaîni, n, pr, — Sa-ab-ba-i-ni, 

Sabsibasi, w. pr, — Sa-ab-si-ba-sî, 

^ 293, 17. 

Salinaja, w. jpr. — Sal-ma-ya-a, 

^ 228, 7, 10. 

Salmayati, n,pr. — Sal-ma-yâ-a-ti, 

^ 269, 22, 32, 40, 52. 

Salmi, n. d, div, — Sal-mi (an), 189, 

Hamas, n, d. d. Voy.^An-par. 

sambuna, n, pr. — Sa-am-bu-na, 

^ 131, 4. 

Samu-Addi. Voy. le suivant. 
Su-mur, 97, 27; Samu-anlm, n. pr. — Sa-ma-an-im, 
a-ra, 41, 15, 34; ^ 131, 3. 

l, 46; 48, 38, 52; Sanku, w. d. p. — Sa-an-ku, 280, 
66, 11; 57, i5, ^ 26. 

60, 15, 33, 36, Sapi, n. d, v. — Sa-pi, 45, 42. 
18, 24; 62, 19; Saratum, n.pr. — Sa-ra-atum, 8, 
; 72, 16; 74, 35; 19. 

>, 39, 46; 83,34; Sarru, w. i>r. — Sa-ar-ru, 92, 68» 



Ru-bi-iz-zi,276, 

175, 57. 

^ Bu-uç-ma-an- 



Ln (£1is-Kullima- 
krduniyas, 1, 3; 

— Sam(UV>ul. 

a-pa, 158, 22. 
Sa(?)ra-ta, 93, 

ya, 159, 6. 
'. An-en-zu. 
si-gl, 165, 2. 

- Su-ba-ri-i-na, 

.Su(Zu?>ra-sar, 

i-ri, 42, 17. 
u-la, 104, 22. 
. — Su-ti-i, 10, 
10, 37. 

lal-mu, 6, 5 (?); 

— çi-i-da-na, 
çi-du-na, 251, 

?ib(?)-bar-ti,241, 

çi-bi, 16, 6. 
?i-mur, 47, 34. 

- 24, 18. 

- l^u-baar-tî. 
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Sarti, n. d. V. — Sa(?)-ar-tî, 252, 

Saçhimi, n. d. v. — Sa-aç-hi-mi, 

134, 4. 
Satipi, n. pr. — Sa-ti-pî, 315, 3. 
Seihlali, n. d, v. — Se-ih-la-lî-ki, 
^ 158, 20, 32, 33, 47. 
Seizzî, n. pr. — Se-îz-zi, 158, 32. 
Seri, n. d, p, — Se-é-ri-ki, 104, 26. 
Sibtiv?)-Adda. Voy. le suivant. 
8ibti(?)-An-Tm, n. pr. — Si-ib(?)-ti- 

an-im, 303, 3. 
Sibturi, n. pr. — Si-ib-tu-ri, 157, 

3. ^ 
Sigata, Sigati, n. d. v. — Si-ga-ta, 

53, 9; 60, 12, 40; 250, 24. — Si- 

gati-ki, 128, 11, 17. 
Sindisugab, n. pr. — Si-in-di-su-ga- 
^ ab, 242, 34, 45. 
Siptc, w. pr. — Si-ipte, 200, 4. 
Sipturi. Voy. Sibturi. 
Sitatama (?), n. pr. Voy. Ar(?)-ta- 

ta-ma. 
8u . . .jU.pr. —24, 83. 
Suardatum, n. pr, — Su-ar-da-tum, 

106, 6, 26. 
Subandi, n. pr. — Su-ba-an-di, 116, 

4;117, 3;120, 4;276, 4;277,4î 
^ 278, 3. 

Suhape, n. pr. (?). — Su-ha-pi-e, 
, 199, 18. 

Sum-Adda, n. pr. — Su-um-ad-da, 
^8, 18; 304, 3. 

Sumanda, n. pr. — Su-ma-an-da, 
^ 163, 3. 
Bumardata, n. pr. — Su-ma-ar-da- 

ta, 100, 4; 101, 3, 31; 107, 4; 

110,12; 190,5; 305, 2; 306, 3; 
V. 307, 4. 

Sune, n. pr. — Su(?)-Tii-e, 23, 13. 
Suta, n. pr. — Su-ta, 104, 19, 22. 
Sutadna, n. pr, — Su-ta-ad-na, 8, 
^ 19, 38. 
Sutarua, n. pr. — • Su-tar-na, 130, 

2; 192,3. 

UKYUB 6XMITIQUK 



Sutas, n.pr. — Su-ta-a§, 95, 15. 
Sutti, n.pr, — Su-ut-ti, 243, 19. 

Tabti, n. pr, f, — Tab(?)-ti, 193, 18. 
Tadu-Hïpa, n.pr.f. — Ta-a-du-hï- 

e-pa, 24,3. — Ta-a-du-bï-pa, 23, 

4; 24, 32, 35. Voy. aussi Tatum- 

Hipa. 
Tagi, n. pr, — Tagi, 105, 11; 149, 

8; 308, 2. 
Tah . . ., n. d, v. — Ta-ab . . ., 

297, 14. 
Tammouz. Voy. An-tur-zi. 
Tarhundaradu, n. pr, — Tar-bu-un- 

da-ra-du(V), 238, 2. 
Tari, n. pr. — Ta-a-n(V), 156, 4. 
Taruna, n. d. v. — Ta-ru-na-ki, 

148,4. 
Tatum-Hîpa (Tadu-Hïpa\ w. pr, f, 

— Ta-a-tum-hï-e-pa, 23, B4, — 

Ta-a-tum-hï-pa, 248, 7; 249, 4. — 

Ta-tum-hï-pa, 26, 47^ 
Teie, n, pr, f. — Tcie, 23, 53; 24, 

3, 8, 61, 63, 66, 18, 30, 49, 93; 

210, 1. — Tei-e-ma, 24, 9, 4t, 

49. 
Tcumatti, n. pr. — Te-û-ma-at-ti, 

275, 35, 57. 
Tim (?), riyd.p., 16,7. 
Timasgî, n. d. v, — Ti-ma-as-gi, 

275, 62. 
Tiruna, n. d, v. — Ti-ru-na, 145, 5. 
Tubibi, n. rf. r. - - Tu-bî-hi, 171, 5, 

14, 16, 18. 
Tubuliya, n. d, v, — Tu(?>bu-h'-ya, 

251, 12. 
Tumnib (Tunip), n. d, v, — Tum- 

ni-ib, 32, 23. — Tum-ni-ip, 33, 

39, 41. 
Tumnibipri, n.pr. — Tum-ni-ib-ip- 

ri, 247, 47. 
Tumnip. Voy. Tumnib et le sui- 
vant. 
Tunip (^Tunib, Tumnip), n. c/.v.— 

Tu-niip, 273, 12, 34. 
Tur, n.pr., 143, 38. 

21 
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n. pj\ — Tu-ur-ba-zu, Yabnian (Yabniel), n. pr, — Ya- 

ab-Di-an,i24, 4. 
n. pr. — Tur(?)-mu-ya, Yabniel. Voy. le précédent. 
33. Yabru, n. i;?-. — Ya-ab-ru, 88, 3. 

,r. — Tur-ya, 198, 3, 7. Yabu, n. d. v. — Ya-bu, 296, 33. 
)usratta), n. pr. — Tu- Yahami, n,pr, — Ya-ha-mi, 252, 



., 247, 2. — Tu-us-rat- 



40. 



YabTzîbaya, n, pr, — Ya-hï-zi-ba- 
ya (?), 166, 4. 

Yaki-Adda. Voy. le suivant. 

Yaki-an-Im, n. pr, — Ya-ki-an-im, 
279, 15, 18. 

Yaluna, n. d. v., Ayalon. — Ya-lu- 
na-ki, 103, 57. 

. . . Yamazi (Namyamazi (?), 86, 
10. 

Yanha, fi. pr. — Ya-an-ha, 259, 
15. 

Yanbama, Yanbame, Yanbami, 
Yanhamu, n. pr. — Ya-an-ba- 
ma, 43, 36,37; 110, 25; 262,48; 
295, 24; 298, 10; 303, 14. — Ya- 
an-bame, 45, QQ\ 263, 19; 302,1. 
— Ya-an-ba-mi, 48, 48; 51. 14, 
36; 54, c; 128, 1; 152, 31, 39. — 
Ya-an-ba-mu, 48, 25; 52, ^; 61, 
73; 101,13, 27; 184, 22; 185, 5, 
7, 11,13, 22; 256, 26; 300, 11. 

Yapa-Adda. Voy. le suivant. 
3, 46, 61, 63; 106, 15; Yapa-an-Im, n. pr. — Ya-pa-an- 

im, 44, 25; 48, 31 (V), 44; 51,31, 
c; 61, 26, 52; 63, 31, 34, a; 77, 
19; 128, 2; 251, 16, 59, 69; 252, 
26. 

Yapabi, n. jjr. — Ya-pa-bi, 287, 3; 
288, 4; 289, 3. 

Yapabi- Adda. Voy. le suivant. 

Yapabi-an-Im, n.pr., 43, 19. 

Yapa-Im (Yapa-Raman), n. pr. — 
'. Ya-pa-im, 193, b. 

pr. — Ya-ba-a-ya, 158, Yapa-Raman. Voy. le précédent. 

Yapti-an-Im, n. j?r. — Ya-ap ti-- 
. (/. t. — Ya-bi-si-ma, an-im, 104, 45. 

Yapu, 71. d. V. — Ya-a-pu, 58, 6. — 
;r. — Ya-bi-ti-ri, 295, 4. Ya-pu, 58, 86 ; 309, 20. 



d.v. — Tu-su-ul-ti, 189, 
^ — Tu-ù-ya, 92, 69. 

n. d.p. — U-be, 275, 
J, 63. — U-bi, 142, 12. 
d. V. — U-du-mu, 302, 

d. p. — U-ga-ri-it, 241 , 
-ga-ri-it-ki, 268, 55. — 

e, 76, 6. — U-ga-ri-ti, 

^. — Ul-la, 51,6. 

'. V. — Ul-la-za, 45, 42; 

; 60, 9, 30, 40; 97, 23. 

az-za, 91, 19. 

\. div. — Um ma, 320, 

. — U-ri, 177, 25. 
;. — U-ru, 199, 16. 
Jérusalem, 7i. d. v. — 
m, 103, 25. — U-ru-sa- 



pr. — Us-bar-ra, 245, 

. — U-zu-ki, 99,11,30. 
, n. j^r. — Ya-ab. . . . 

. Voy. le suivant. 

n, 71. pr. — Ya-bar-an- 
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Yarami, n. d, v, — Ya-ra-mî, 

321, 9. 
Yarimuta, n, d, v. et de p. — Ya-ri- 

mu-ta,48,37;5i,rf/57,i/61,74; 

79, 13; 89, 40 (?); 250, 16; 

251, 55; 257, 17. — Ya-ri-iin- 

mu-ta, 80, 26. 
Yasdata, n. pr, — Ya-as-da-ta, 

297, 3; 310, 12, 15. 

Zabuba, n. d. v. — Za-bu-ba-kî, 

138, 15. 
Zalahhî, n. d. p. — Za-laK?)-hi, 

76, 5. 
Zamanab, n.^r.— Za-ma-an-ab (?), 

51,34. 
2^mua, n. 7>r. — Za-mu-a, 18, 4. 
Zaqara, n,pr, — Za-qa-ra, 241, 19. 
Zarha, ti. d. v. — Za-ar-ha, 137, 21. 
Zarki-Zabtat, n. d. v, — Za-ar-ki- 

za-ab-ta-at, 302, 27. 
Zatadna, n. pr. — Za-ta-ad-na, 94, 

4; 95, 3. 
Zidadan, m. pr. f. — Zi-[da]-dan, 

29,3. 
Zîdatan. Voy. le précédent. 
Zidripira, n. pr, — Zi-id-ri-pi-ra (?), 

140, 3; 141, 2; 314, 3. 
ZidiiDa, Zidunu, n. d. v., Sidon. — 

Zi-duna, 48, 71; 54, 19, 22; 99, 

25; 266, 57; 267, 67; 268, 11; 



269, 58; 282, 24. — Zi-du-na-ki, 
90, 5, 11. — Zi-du-nu, 99, 40. 

Zilu, n. d, V. — Zi-lu-u, 104, 46. 

— Zi-lu-u-ki, 104, 42. 
Zimrida, Zimridi, n. j>r. — Zi-îm- 

ri-da, 43, 20; 77, 18; 104, 43; 

252, 26 ; 266, 49, 57; 267, 66 ; 268, 

11,65; 321,5,8. —Zi-im-ri-id-di, 

90, 4. — Zi-im-ri-di, 123, 5. 
Zina, pour Ziduna, 54, 19. 
Zinzar, n. d. p. — Zi-in-za-ar, 275, 

42. 
Zirdamyasda, n. pr, — Zi-ir-dam- 

ya-as-da, 95, 26. 
Ziribasani, n. d, v. — Zi-ri-ba-sa-ni, 

132, 4. 
Zisamimi, n. ijr. — Zi-»a- mi-mi, 

149 a, 3. 
Zitadna, n. pr, — Zi-ta-ad-na, 

270, 5. 

Zitana, n. 2>r. — Zi-ta-na, 143, 20. 
Zituna (Ziduna), n, d, v, — Zi-tu- 

na, 92, 12. 
Zu . . . . n. pr, 48, 23. 
Zuharti, n. pr, /. — Zu-har-ti, 

241, 97. 
Zumuri ($umur, ^umura, ^umuri), 

n. d, V, — Zu-mu-ri, 34 a, 30; 36, 

12. 
Zurata, n. pr, — Zu-ra-£a, 310, 24, 

31, 33, 42, 44. 



J. Pereuchon. 
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Épi^papUe arabe d'Asie Mineure 

Par m. Clément Huart. 

{SaiteK) 



DEUXIEME PARTIE 

Qonya.' 
No 23. 

Mosquée d"Alâ-cd-dîn ; façade principale, l" inscription. 

« A ordonné l'achèvement de cette mosquée bénie, le cul tan 
magnifié ^Alâ-ed-dounyâ w'èd-dtn, le victorieux, Kaï-Qobâd, 
fils du sultan martyr Kaï-Khosrau, [fils de] Qylydj-Arslân, 
preuve du prince des croyants. » 

Je lis A^'iW à la première ligne; d ailleurs le sens ne fait 

pas le moindre doute, car nous verrons plus loin (n** 25) que 
c'est Kaï-Kâous I", frère et prédécesseur de Kaï-Qobâd 1*% 
qui a ordonné la construction de la mosquée connue aujour- 
d'hui sous le nom d'^^Alâ-ed-dîn (comparez les n^» 26 et 27, 
plus loin). Cette inscription est la première que Ton rencontre 
à gauche en longeant la façade de la mosquée pour atteindre 
la porte d'entrée située à l'extrémité ouest de cette même 
façade. 

1. Voir le fascicule de janvier, p. Gl-75, le fascicule d'avril, p. 120- 
134, et le fascicule de juillet, p. 235-241. 
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Nous avons vu plus haut, à propos de Tinscription n® 11 
dlsbâqly, qu'<^Izz-ed-dîii Kaï-Kâous I" était mort a Vîrân- 
chéhir en 616 (1219), date sur laquelle sont d'accord, par 
extraordinaire, Ibn-el-Athîr (éd. Thornberg, t. XII, p. 231), 
Ibn-Khaldoûn (t. V, p. 170), le Târlkh Munedjdjim-bâchy 
(II, p. 565) et les monnaies. Les émirs cachèrent d'abord sa 
mort et tinrent un conseil général dont le secret fut bien 
gardé. Certains penchaient pour Moghtth-ed-dîn Mélik, fils de 
Toghrul-châh, prince d'Erzèroum, d'autres pour Kaï-Féri- 
doûn, fiis de Kaï-Khosrau I" et frère du défunt; mais Témir 
Mobâriz-ed-dîn Behrâm-châh et l'émir Séïf-ed-dtn Aïbèh, qui 
comptaient de nombreux partisans à cause de leur libéralité 
sans bornes, firent pencher la balance en faveur de Kaï-Qobâd, 
que le conseil se décida à donner pour successeur à Kaï- 
Kâous I**", malgré ses airs altiers et sa morgue. Ce prince était 
toujours en prison, depuis que son frère s'était emparé d'An- 
gora, et il était enfermé, sinon à Malajiyya, du moins dans la 
forteresse de Gozèrpfrt où on l'avait transféré ^ C'est là que la 
nouvelle de son élection vint le trouver. Il se rendit rapidement 
à Vîrân-Chéhir, put voir le corps de son frère avant qu'on le 
transportât à Stw^âs, et porta le deuil en satin blanc pendant 
trois jours, au bout desquels on célébra les fêtes de l'introni- 
sation. 

Le nouveau souverain ne tarda pas à se rendre à Stwâs, où 
il passa quelque temps à mettre en ordre les affaires de l'État; 
puis il continua sa route vers Qonya, où il arriva après avoir 
fait un CQjjrt séjour à Qaïçariyyé et à Aq-Séraï. Là il reçut 
bientôt l'anibassade du saint personnage Chihâb-ed-dîn Abou- 
«Abdallah ^Omar ben Mobammed-es-Sohrâvs^erdî, qui avait été 
chargé par le khalife Nâçir-lidînillah de porter au nouveau 
souverain le diplôme qui lui conférait le titre de sultan et de 
lieutenant du khalife pour le Roûm, TArménie et le territoire 
de Diarbékir, ainsi que le sabre et l'anneau, insignes de ses 
fonctions. 

Sa première campagne fut dirigée contre la forteresse de 

1. Textes publiés par M, Uoutsma, t. lll, p« 189^ 
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oros V déi)endante du royaume des Roupéniens de la 
Arménie. Cette place, qui avait repoussé en plein hiver 
3mier assaut infructueux, capitula après deux moisd'in- 
sement. Son gouverneur reçut le titre et les fonctions de 
Aq-Chéhir, et Kaï-Qobâd, en prenant possession de sa 
Ile conquête et en Tembellissant de nouvelles construc- 
lui donna le nom d'^Alâiyya, qu'elle a conservé jusqu'à 
urs, et qui est dérivé de son surnom d'<=Alâ-ed-dîn *. Pen- 
u'il s'en retournait à Adalia, la forteresse d'Alâra, située 
bord de la mer entre ces deux villes, capitula égale- 
événements précédèrent la construction des murs de 
. et de Stwâs, qui eut lieu en G18 (commençant le 25 fé- 
.221), comme nous le verrons plus loin (inscription n° 48). 
probablement au commencement de 617 qu'il conviendra 
cer la campagne dirigée contre 'Alâ'iyya. 
-Qobâd était à Qaïçariyya lorsque Mobyi'd-dfn Ibn-el- 
i, envoyé en mission par le khalife, vint l'y trouver. Il 
lait d'obtenir du souverain seldjouqide du secours contre 
ngols, qui faisaient alors la guerre au sultan Mohammed 
ezm-châh, et qui menaçaient Baghdâd. Tout en s'excu- 
e ne pas se rendre en personne à l'invitation du khalife 
lide, sous le prétexte que son absence serait le signal 
ables en Asie Mineure, il envoya en Mésopotamie plus 
l mille hommes de troupes, qui vinrent camper sous les 
de Mossoul. Pendant qu'ils s'y trouvaient encore, la 
lie arriva que les Mongols avaient, pour cette fois. 



Eidopte la correction proposée par M. Houtsma, id. opuêj p. 227, 
la transcription arménienne. C^est le grec xaXôv ôpoç, que Ton 
é aisément dans le nom donné à Tancienne Coracesium de la Ci- 
ontagneuse par les chroniqueurs et les chartes du moyen âge, 
vr ou YEacandelaur. Cf. Mas-Latrie, Histoire de Chypre, 1. 1, p. 216, 
, p. 61 et 64; V. Langlois, Voyage dans la CiUcie, p. 172. Le Tâ- 
inedjdjim-bâchy^ t. II, p. 566, a une excellente leçon : tr*\yj^» 
i forme grammaticale est V^» "^^i'^ 1^ forme vulgaire o jL 
iposée de bonne heure, et c^est cette dernière que Ton rencontre 
s historiens arabes. Cf. Abou'1-Féda, Géographie^ p. 381; Ibn- 
I, Voyages, t. JI, p. 255 et 257. 
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renoncé à entreprendre la campagne que l'on craignait. Les 
auxiliaires seldjouqides, comblés de présents, regagnèrent les 
hauts plateaux de la Lycaonie et de la Cappadoce. Cela se 
passait dans la même année 618, lorsque les Mongols, après 
avoir pris et ruiné Mérâgha et Hamadàn, se dirigèrent ensuite 
vers la Géoi^ie (Ibn-el-Athîr, XII, p. 246 et suivantes). 

Plus tard Kaï-Qobâd fut préoccupé de l'attitude de certains 
grands personnages de sa cour, notamment de l'émir Séïf- 
ed-dtn Aïbèh, qui remplissait auprès de lui les fonctions si déli- 
cates, auprès d'un potentat oriental, de tchâchnî-guîr ou 
dégustateur, et qui avait si puissamment contribué à le faire 
monter sur le trône. D'autres encore lui étaient également 
suspects, tels que Zéïn-ed-dîn Bécharèh, chef des écuries, Mo- 
bâriz-ed-dînBehrâm-châh, émir-i medJUs (chef de l'assemblée), 
et Béhâ-eddîn Qotloûdjèh * ; mais c'était surtout Aïbèh qui lui 
portait ombrage-, il était devenu tout- puissant. Ce qui mit le 
comble à l'indignation du sultan, c'est qu'un garçon ivre 
dévoila un complot que ces personnages tramaient, et qui 
avait pour but de le remplacer par son frère Kaï-Féridoûn. 
La prudence du sultan, qui refusa de se rendre à une invita- 
tion à souper, déjoua leurs projets ; mais il fut obligé de dissi- 
muler son ressentiment. Profitant de ce qu'il passait un hiver 
à Adalia, il s'ouvrit à deux de ses confidents les plus intimes, 
Séïf-ed-dîn, connu sous le sobriquet de Fils de V escamoteur 
(Hoqqa-bâz oghlou), et l'émir Kèmnânos, dont le nom rappelle 
l'illustre famille des Comnène'. Ceux-ci, craignant le gouver- 
neur d' Adalia, qui était du parti d' Aïbèh, conseillèrent 
au sultan d'attendre le printemps, saison dans laquelle, sui- 
vant son habitude, il se rendait à Qaïçariyya; c'est là que se 
présenta l'occasion de donner cours à sa vengeance. On attira 
les conjurés à un festin, au sortir duquel ils furent pris un à 
un. L'émtr Séïf-ed-dîn Aïbèh eut beau faire valoir que c'était 

1. Houtsma, op. laud., p. 271. 

2. Jean, fils d'Isaac Comnène et neveu de Tempereur Calojean, était 
passé aux Turcs en Tan 1140; ce transfuge se fit musulmaUf épousa la 
fille du sultan d*Icône (Mas'oûd), fut appelé Zélébia (Tchélébî) et eut un 
fils nommé Soliman-châh (Le Beau, op, laud., t. XIX, p. 76). C'est pro- 
bablement de ce fils qu'il est ici question. 
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lui qui, entre autres services, avait tiré Kaï-Qobâd de prison : 
on lui trancha la tête ; Zéïn-ed-dîn Béehârèh mourut de faim 
dans une maison dont on avait condamné la porte; les autres 
furent envoyés en prison dans des forteresses lointaines*. 

S'il faut en croire l'historien turcDjenâbi, cité parHammer*, 
Kaï-Qobad, entraîné à la guerre par son alliance avec Mélik El- 
Achraf, prince éyyoùbite d'Edesse, neveu de Saladin, enleva 
quelques forteresses à Mélik EI-Kâmil Mohammed, fils aîné de 
Mélik El-'^Adil, et frère de son allié, en 622 (1225). Uannée 
suivante, 023, dans le mois de cha^bân (août 1226)^, le même 
motif le porta encore à faire campagne contre les possessions 
du prince ortokide d'Amid, Mélik Mas^oûd ben Çâlib, qui 
s'était allié avec Djélâl-ed-dîn Kh'^ârizm-châh (Mango-birti) 
et Mélik EI-Mo<=azzam, prince de Damas, contre El-Achraf. Il 
s'empara, par capitulation après un combat, de la forteresse 
de Kâkhta; puis il tenta Tattaque de celle de Tchîmichgèzâk, 
qui résista à un premier assaut; on fit intervenir alors des 
mineurs, dont les travaux décidèrent la reddition de la place*. 
La prise de ces deux forteresses décida le prince ortokide à se 
raccommoder avec El-Achraf, qui le fit savoir à Kaï-Qobâd et 
l'invita à restituer les localités conquises; mais le Seldjouqide 
refusa, disant qu'il n'était pas le lieutenant d'El-Achraf pour 
recevoir ses ordres-. 

L'année suivante, c'est-à-dire en 624 (1227), Kaï-Qobâd eut 
l'idée de s'allier par mariage avec les fils de Mélik El-'^Adil en 
épousant leur sœur. Il envoya pour cet objet un ambassadeur 
à Damas, où se trouvait la princesse, auprès de Mélik El- 
Mo'^azzam, qui venait de se raccommoder avec son frère Mélik 
El-Achraf; l'envoyé ramena la mariée à Malafiyya. 

1. Houtima, ibidem, p. 277. 

2. Hisioire de V Empire ottoman, t. I, p. 35. 

3. Ibn-jl-Athîr, t. XII, p. 299. 

4. Houtsma, op, laud., p. 291. Ibn-Bîbî ne parle pas de la prise d'Hiçn- 
Mançour, mentionnée dans Ibu-el-Athîr ; quant à Tchîmichgèzâk, ce 
nom Qit aisé k reconnaître dans le ^hl^^i, de Tédition Tornberg. 

5. Ibn-cl-Athîr, loco laud. Cela est plus vraisemblable que la version 
dlbn-Bîbî, qui prétend que Mas'oûd aurait accepté d'être le vassal du 
souverain de Qonya. Ibn-Khaldoûn n'a que des renseignements inexacts, 
(ïont il paraît lui-même peu sûr^ 
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En 625 (1228), profitant de ce que son vassal Daoûd-châh, 
fils de Behrâm-châh, prince d'Erzingân, était venu le rejoindre 
en vue du siège projeté d'Erzeroum, Kaï-Qobrd le fit saisir par 
surprise et confisqua purement et simplement sa principauté. 

La forteresse de Kémâkh résista; mais Dâoud-chAh, cédant 
aux menaces de Kaï-Qobâd, envoya Tordre de la livrer. Puis 
Tarmée, remontant le cours de TEuphrate occidental, marcha 
sur Erzeroum où régnait Toghrul-châh, fils de Qylydj-Ars- 
lân II et oncle de Kaï-Qobâd ^ Celui-ci se déclara vassal de 
MélikEl-Achraf, etHosâm-ed-dîn,qui commandait pour celui-ci 
à Akhlât, envoya des troupes qui renforcèrent la garnison 
d'Erzeroum, ce qui obligea Kaï-Qobâd à renoncer à son projet 
et à ne garder, pour tout bénéfice de cette campagne, que la 
principauté d'Erzingân. D'ailleurs les Grecs venaient de re- 
prendre Sinope, et le sultan de Qonya s'empresça d'envoyer 
contre eux une armée qui ne tarda pas à réoccuper cette ville. 
Puis il alla passer Thiver à Adalia, comme d'habitude*. 

A la fin de 626 (1229), Djelâl-ed-dtn Kh^ârezm-châh s'était 
emparé d'AkhlâJ qui reconnaissait, comme nous venons de le 
voir, la souveraineté de Mélik El-Achraf, et le prince d'Erze- 
roum avait profité de ce succès pour quitter le parti du prince 
éyyoubite et se réclamer du sultan du Kh^'ârezm. Kaï-Qobâd, 
inquiet, demanda l'aide de Mélik El-Achraf, qui vint le rejoindre 
à Stwâs avec les troupes de la Mésopotamie et de la Syrie. 
L'armée réunie des Seldjouqîdes et des Éyyoubites rencontra 
près d'Erzingân celle de Djélâl-ed-dtn qui, ne se sentant pas 
en force, battit en retraite sans combattre et se retira sous les 
murs de Khoï, dans TAdherbaîdjân, en évacuant la citadelle 
d'Akhlâj,. Le prince d'Erzeroum avait été fait prisonnier dans 
cette déroute ; sa capitale fut livrée à Kaï-Qobâd vainqueur. 
Enfin la paix fut conclue entre les belligérants, sur la base du 

1. £t non son cousin, commo le portent k tort le texte d'Ibn-el-Atbîr 
(XII, p. 312) et celui dlbn-Khaldoûn (V, p. 171). Dans ce dernier, 

J^ C^' ^* ^^^ faute d'impression évidente pour ^& ^^A; de même 
sjjj^ pour Jij»^. 

2. Ibn-el-Athîr, t. XII, p. 313, où il faut lire iJUa^t au lieu de iCAla;! 
<jue porte Tédition Tornberg ; Ibn-Khaldoûn, l. U 
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statu quo post hélium. Ces événements avaient eu lieu dans 
le cours de Tannée 627 (1230); Abou'1-Fédà fixe même au 
29 ramadan (11 août) la rencontre qui décida Djélâl-eddîn 
Mango-birti à la retraite ^ 

En 631 (commençant le 7 octobre 1233), Kaï-Qobâd se vit 
attaquer par une coalition des princes éyyoubites, fomentée 
par Mélik el-Kâmil, fils aîné de Mélik el-'^Adil et sultan 
d'Egypte, qui entraîna ses frères et ses cousins à sa suite. 
C'était encore cette malheureuse place d'Akhlâf, toute ruinée 
qu'elle fût après sa dévastation par les troupes du Kh^arèzm, 
qui était le but des revendications des Éyyoubites. Le sultan 
d'Egypte s'avança jusqu'au Nahr-el-Azraq ou Geuk-Çou, mais 
Kaï-Qobâd avait fermé les cols des montagnes en les garnis- 
sant de troupes, de sorte qu'il fut impossible aux Syro-Égyp- 
tiens de franchir ces passages. Mélik el-Mozafifer, prince de 
Hama, s'avança jusqu'à Kharpout, mais Kaï-Qobâd l'y suivit, 
battit les troupes confédérées et enferma le prince de Hama 
dans cette ville, où il l'assiégea. La jalousie de tous ces chefs 
entre eux et leur crainte de voir le sultan d'Egypte les dépos- 
séder pour se réserver la Syrie en leur donnant, en échange, 
de nouveaux royaumes en Asie Mineure, les découragèrent-, 
on ne put secourir Kharpout, qui fut obligée de se rendre, le 
dimanche 23 dhi'l-qa^dé de cette année (20 août 1234). Mélik 
el-Kâmil, sentant la défection s'étendre de plus en plus à ses 
troupes, prit le parti de revenir en Egypte (632 = commen- 
çant le 26 septembre 1234), tandis que Kaï-Qobâd, poursuivant 
ses succès, enlevait aux Egyptiens Harrân et Edesse*, que 
Mélik el-Kâmil reprit l'année suivante (633 = commençant le 
16 septembre 1235). 

S'il fallait en croire le TârîkkMunèdjdjim'bâchy, ce serait 
en cette même année 633 qu'Abaqa, khan des Mongols, aurait 
envoyé à Kaï-Qobâd un ambassadeur nommé Chems-ed-dîn, 
porteur d'un diplôme d'investiture impérial et invitant le prince 
seldjouqide à se déclarer vassal du grand empire de l'Asie cen- 
trale. Celui-ci, prenant en considération les victoires des Mon- 

1. £d. de Constantinople, t. III, p. 153. 

2. AbouU-Féda, III, ç. 163 et suiv.; Ibn-Khaldoûn, V, p. 171, 
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gols et le mal qu'ils foisaient aux États musulmans, et désirant 
soustraire son pays à ces calamités, aurait souscrit à cette 
proposition et aurait envoyé au khan mongol les présents 
d'usage *. Tout cela me paraît le résultat d'une erreur de Fau- 
teur do cet ouvrage, qui n'a pas réfléchi qu'Abaqa avait tout 
au plus deux ans à cette date. Il n'y a pas lieu de s'y arrêter 
davantage. . 

D'après les historiens ottomans suivis par Hammer*, Kaï- 
Qobâd mourut empoisonné par son fils Ghiyâth-ed-dfn Kal- 
Khosrau II, alors qu'il se trouvait dans le château de Qobâ- 
diyya, bâti par lui dans le voisinage d'Erzingân. La date ne 
fait pas de doute : c'est celle de 634 (commençant le 4 septembre 
J236), qui est donnée par les historiens et confirmée par la 
numismatique. 

Le règne d'Alâ ed-dîn Kaï-Qobâd I" a été le plus brillant de 
ceux des Seldjouqides du Roûm. Ce fut l'époque des grandes 
constructions, celle de la mosquée de Qonya, des murs de cette 
ville et de ceux de Sîwâs, des villes d'^Alâ'iyya et de Qobâ- 
diyya. Un détail qui fait bien voir à quel point la prospérité 
de l'Asie Mineure s'était relevée après tant de malheurs, c'est 
que c'est ce prince qui fit le premier frapper de la monnaie 
d'or, ses devanciers s'étant contentés de faire battre des dirhems 
d'argent. L'écriture koufique, dont on avait fait usage jusqu'à 
lui pour les légendes des monnaies, fut en partie remplacée 
par l'écriture naskh arabe ^. Cette prospérité ne dura point : 
les Mongols n'étaient pas loin, et son fils fut obligé de subir 
leur dure loi. (Voir ci-dessus, inscription n° 9 de Tchâï.) 

Ibn-Bîbî nous a laissé, par l'entremise de son traducteur 
turc anonyme*, un portrait de Kaï-Qobâd dont nous ne retien- 
drons que les traits suivants. Ce prince s'enquérait par lui- 
même de l'état de ses finances; il avait, dans ses bureaux, 
vingt-quatre secrétaires-rédacteurs, dont la moitié était em- 
ployée à l'inscription et à la vérification des recettes, et le 



1. T. II, p. 566, ad calcem. 

2. Hist, de V Empire ottoman^ t. I, p. 42. 

3. Ghâlib-bey, op, laud., p. 38. 

é, Houtsma, op, iaud,, p. 208 et suivantes. 
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reste à rordonnancement des dépenses, sans compter une foule 
d autres employés dans les divers services de l'administration ; 
il les surveillait lui-même et se rendait compte personnellement 
de leurs mérites-, amateur de calligraphie, de belle rédaction 
{bélâgha)y d'arithmétique et de tenue des livres (siyâqa), il 
excellait lui-même dans ces diverses branches; il savait, d ail- 
leurs, dans la perfection plusieurs métiers manuels. A ses 
meilleurs soldats, il distribuait des récompenses honorifiques, 
telles que des queues de yack montées sur manche d'or; il faisait 
passer des examens d'escrime et d'équitation aux jeunes beys 
qui venaient réclamer l'héritage, les pensions et les timârs* de 
leur père défunt. 11 avait institué des écoles militaires. Enfin 
il était pieux et lisait fréquemment le Qor'ân pendant la nuit; 
il mettait un soin extrême à poursuivre et à punir les brigands. 
Ce portrait doit être vrai; il explique la réputation laissée par 
ce prince, que certains historiens d'Europe n'ont pas hésité à 
décorer du beau titre de grand. 

1. Consulter, sur ce terme, Du régime des fiefs miUtaireê dans Visla- 
tniême, par Belln, JpuiTi. asiaU, année 1870, 1. 1, p. 45 du tirage à part. 

[A suivre,) 
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L'Apocalypse d'Esdras 

TOUCHAKT LE ROYAUME DES AEABE8 
{Suite et fin,) 



II. — Traduction ^ 

Question que posa 'Ezra le Scribe quand il était dans le 
désert^ avec son disciple y nommé Qarpos^. 

(I) 1. Il demanda à Dieu de lui révéler les choses qui 
doivent arriver à la fin des temps*. 

2. Et il dit à QarpoS; son disciple : Écoute, Qarpos, mon fils, 
et je te parlerai des derniers temps. 

3. Tout à coup eut lieu cojnme une vision terrible* et je de- 
mandai à Dieu de me faire voir ce qui concerne la fin des 
temps, quant aux Ismaélites^. 

1. Nous donnons ici en note les passages bibliques qui ont servi de 
terme de comparaison à M. Iselin, et plusieurs autres qu*il avait passés 
sous silence malgré Tanalogie évidente avec notre texte. 

2. IV Esdr., IX, 24-26 : « Ibis in campum âorum, ubî domus non est 
sedificata : et manducabis solummodo de âoribus campi, et carnem non 
gustabisy et vinum non bibes, sed solummodo flores. Deprecare Altis- 
simum sine intermissione, et veniam et loquar tecum. Et profectus sum, 
sicut dixit mihi, in campum qui vocatur Ardath^ et sedi ibi in floribus. » 
Cf. X, 51-64, 59; xii, 51. 

3. La forme grecque du nom du prétendu disciple d^Esdras est digne 
de remarque. Elle ne s'appuie pas sur les données du IV* livre 

d'Esdras, où on ne voit figurer aucun nom de ce genre : « et accipe 

tecum Saream, Dabriam, Salemiam, Echanum et Asicl. » IV Esdr., xiv, 24. 

4. IVEsdr., VIII, 63 : «Ecce nunc, Domine, demonstramihimultltudinem 
signorum quse incipies £ftcere in novissimis : sed non demonstra mihi 
quo tempore. » Cf. xii, 9. 

Ibid., X, 59 : <c Et ostendet tibi Altissimus eas visiones supremorum, 
qu» faciet Altissimus his qui habitant super tcrram a novissimis diebus. » 
Cf. X, 34 et sqq. 

5. IV Esdr., 28 : <c Ecce visio horribHis et faciès illius ab Oriente. » 
29 : «Et exient nationes draconum Arabum in curribus multis... » 

6. C'est le terme sous lequel les auteurs chrétiens désignent les Arabes, 
et par extension tous ceux qui professent Tislambme, selon une étymo- 
logie fondée sur Tinterprétation biblique de G en., xxi, 13, 18. 
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4. Et je vis un jeune homme dont je n'ai jamais vu le sem- 
blable : il était enveloppé d'un vêtement blanc, et une sorte 
de rouleau était dans sa main droite^ 

5. Et il prit la parole et me dit : « Voici que ta prière a été 
entendue devant Dieu, et j'ai été envoyé pour te faire con- 
naître œ %ui concerne la fin des temps quant aux enfants d*Is- 
maël*. 

6. <c Cet écrit roulé; qui est celé pour beaucoup, ouvre- 
le, et lis-le^, et vois ce qui doit arriver à la fin des temps. » 

(II) 7. Et j'ouvris le rouleau, et je lus ce qui concerne les 
temps et les choses terribles à venir. 

8. Et je répandis des larmes en soupirant et je dis : 
« Aie pitié de moi, ô Dieu, et sois miséricordieux envers tes 
créatures, car le serpent du désert* les dévore, » 

(III) 9. Et je vis les cornes ^ du serpent : douze sur sa tête et 
neuf petites et cruelles sur sa queue'', s'élevant de l'orient^, 
combattant contre toute créature qui est sous les cieux, et 
opprimant le peuple de Dieu. 

(IV) 10. Et je vis un ange enveloppé de flamme^; et il des- 
cendit du ciel et il déracina les douze grandes cornes qui 
étaient sur la tête du serpent. 

1. Dan., X, 5 : « Et levavi oculos meos et vidi; et ecce vir unua ves- 
titus lineis et /enes ejus accincti auro obrizo. » — Apoc, x, 1 : « Et vidi 
alium angelum fortem desoendentem de cœlo amictum nube.... 2: Et 
habebat in manu sua libellum apertum... 9 

Notez que le texte de Daniel dans la Peachithta porte les mots : « Et il 
n'avait pas son semblable. » 

2. Dan., x, 12 : « Et ait ad me : Noli metuere, Daniel ! quia... exaudita 
éunt verba tua ; et ego veui propter sermones tuos. » 

Ibid., X, 14 : « Veni autem ut docerem te qusB ventura sunt populo tuo 
in novissimis diebus. » 

3. Apoc, X, 8 : « Et audivi voeem de cœlo iterum loquentem mecum et 
dicentem : Vade et accipe librum apertum de manu angeli. » Cf. 8, 9. 

4. Cf. ci-dessus, v. 3 : « Nationes draconum Arabum. i» ' 

5. Les douze cornes du serpent du désert nous paraissent avoir été 
suggérées à l'auteur par le nombre des fils d'Ismaël : Gen., xxv, 13-16 -, 
IChron., i, 29-31. 

6. Cf. Dan., vu, 7 et suiv. Mais là il est question de dix cornes. 

7. Cf. ci -dessus, v. 3 : « Faciès illius ab Oriente. » 

8. Cf. supra ) v. 4, notes. ^ 
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11. Et je dis : «Je te loue, Seigneur, de ce que la prophétie 

de Moïse a été accomplie aujourd'hui ^ » 

12. Et l'ange du Seigneur me dit : « Prends courage, 'Ezra, 
car Daniel a eu aussi une révélation^ touchant les neuf cornes 
petites et cruelles. » 

(V) 13. Et je vis pousser aussitôt sur la queue du serpent 
une grande corne^; et il y en avait deux petites à la pointe de 
celle-ci *. 

14. Et un aigle vint du midi; et il brisa la grande corne et 
dévora les petites. 

15. Et le monde fut rempli de ténèbres et de tempête. 

16. Et la tempête frappa l'aigle et arracha ses deux serres ^ 

17. Et il y eut une voix du ciel qui dit : « Qu'on rende à 
l'aigle selon ses œuvres. » 

(VI) 18. Et je vis une vipère qui vint de l'orient-, et elle 
répandit du venin sur toute chair; et elle monta jusqu'aux 
confins de la [terre de] promission. 

19. Et il y eut une grande commotion sur toute la terre et 
des cris et des tonnerres dans le ciel^ 

20. Et une voix fut entendue : « Que les quatre rois qui sont 
enchaînés près du grand fleuve de l'Euphrate — qui doivent 
détruire la troisième partie des hommes — soient déliés. » 

1. La prophétie de Moïse nous ^paraît signifier dans la bouche de notre 
auteur Tannonce de la délivrance du peuple d'Israël des mains des 
Egyptiens. Elle lui a probablement été inspirée par IV Esdras, xiv, 3-4 : 
« Revelans revelatus sum super rubum et locutus sum Moysi quando 
populusmeus serviebat in ^gypto.Et misi eum et adduxi populum meum 
de -^gypto... » Les créatures du Seigneur seront délivrées de la voracité 
du serpent comme le peuple d'Israël Ta été de la servitude d'Egypte. 

2. ly Esdr., xii^ 11 : « Aquilam quam vidisti ascendentem de mari 
hoc est regnum quod visum est in visione DanieU fratri tuo. » 

3. Dan., vu, 8 : « Considerabam cornua et ecce aliud parvulum ortum 
est de medio eorum... :» 

4. Le suffixe féminin après v..^^ exige cette interprétation; mais on 
pourrait lire avec le he sans point : sur la tête du serpent, ce qui serait 
peut-être préférable, 

5. Apoc, xn, 14 : «( Et datée sunt mulieri alœ duoô aquilœ magnœ,,. » 

6. Apoc., VIII, 5 : « ... et facta sunt tonitrua, et voces et fulgura et 
terrœ motus magnus. j> xvi, 18 : <c Et facta sunt fulgura et voces et toni- 
trua, et terrsB motus fetctas est magnus..* » 
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21. Et ils furent déliés et il y eut une grande tempête*. 
(VII) 22. Et de Tobscurité vinrent [du côté] de l'orient des 
corbeaux; et ils piquèrent la vipère'. 

23. Et la vipère s'enfuit sur le territoire de TÉgypte, et là 
elle devint pusillanime; et elle prit ses deux petits et s'en alla 
du côté droit. 

24. Et le plus jeune petit alla trouver le lionceau, et se 
réfugia près de lui; et le lionceau l'accueillît avec joie. 

25. Et le plus jeune des petits [de la vipère] persuadait au 
lionceau de le délivrer des corbeaux qui voulaient le 
dévorer. 

26. Et le lionceau envoya près de la panthère du sud 
pour qu'elle sorte à son secours, parce que le taureau affli- 
geait la région occidentale de beaucoup de maux : il était 
roi des corbeaux et il grinça des dents contre le lionceau. 

27. Et il y avait trois cornes sur sa tête : et avec celle de 
droite il combat, avec celle de gauche il détruit, avec celle du 
milieu il dévaste. 

28. Et il commencera par dévaster les enfants de sa maison ; 
et il rassemblera beaucoup d'or et d'argent. 

29. Et il commencera par frapper et maltraiter quiconque 
est sous la puissance de sa domination, et il s'enorgueillira, 
et il ne glorifiera pas Dieu*. 

30. Et une de ses cornes s'en ira faire la guerre avec le 
lionceau et dévaster les châteaux forts. 

31. Et ils se combattront mutuellement, et ils se détruiront 
l'un l'autre, et beaucoup de sang sera répandu des deux côtés. 

32. Et le taureau méditera un dessein mauvais contre les 
sept collines^ et la grande ville de Constantinople. 



1. Apoc.jïx, 14-15 : «' Sol ve quatuor angelos qui allîgatî sunt in flumine 
magno Euphrate. Et soluti sunt quatuor angeli qui parati erant in horam 
et diem et mensem et annum ut occiderent tcrtiam partem hominum. » 

2. Dan , xi, 36 : « Et faciet juxta voiontatem suam rex, et elevabitur, 
et magnificabituradvcrsus omnemDeum... » — Apoc, xiii, 6 : « Etaperuit 
08 Buum in blasphemias ad Deum, blasphemarc nomcn ejus et taberna- 
culum ejus et eos qui incœlo habitant. j> 

3. Apoc., XVII, 9 : « ... Septem capita septem montes sunt super quoB 
mulier [Daln/lon magna] sedet... » 
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33. Et il combattra avec elle-, et beaucoup de sang sera 
répandu dans les environs de cette ville. 

34. Et le petit de la vipère prendra des forces de Tarqânâ* 
et des degrés supérieurs de Toccident, et il montera dans le 
sang. 

35. Et le père du plus jeune petit l'apprendra; et il rassem- 
blera un peuple nombreux des Coushites' et des peuples des 
alentours de ceux-ci. 

36. Et il viendra au secours du jeune; et TEgypte deviendra 
un désert. 

37. Et ce petit descendra de la terre de promission et il dé- 
vastera de grandes villes et il les laissera privées d'habitants : 
parce qu'une grande iniquité a été commise en elles. 

38. Et il jettera les morts sur la terre comme des collines ; 
et Damas sera dévastée en ce temps-là. 

39. Et le lionceau deviendra furieux d'une violente fureur; 
et il sortira après ces corbeaux, et il les détruira, et il les 
anéantira depuis Antioche de Syrie jusqu'aux extrémités de 
l'Orient, pays de ces corbeaux. 

40. Et un léopard sortit du nord; et un peuple nombreux 
comme la sauterelle volante^ sortira avec lui, et il montera 
jusqu'au fleuve de TEuphrate. 

41. Et il viendra en aide au lionceau. Et de là tous les 
deux descendront dans la terre de Perse. 

42. Et le taureau sortira au devant d'eux avec une forte 
armée; et le lionceau* s'élancera entre les cornes du taureau 
qu'il brisera toutes les deux. 



1. La sîguificatioii rlc ce mot m^éclmppc. 

2. Je pense qu'il faut lire ainsi plutôt que « Cosséens ». Cf. Dan., xi, 43. 
La Vulgate traduit « Ethiopia ». 

3. La sauterelle volante (v ••» ^^ ) ■ Vl CS) par opposition à la sau- 
terelle rampante (|-d)i.ik. ) ■ Vl CS). La description de ces deux sortes 
d'insectes est donnée dans la Chronique de Denys de Tell-Mahré que je 
publie actuellement dans \& Bibliothèque de r Ecole des Hautes Etudes {eect. 
des Sciences hist. et philol.) 

4. Les mots du ms. de Berlin faisant défaut dans celui de Paris 
appartiennent au texte. Le copiste du ms. de Paris a évidemment passe 
une ligne. 
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43. Et il dévastera la région et la pillera et la détruira par 
le feu. 

44. Et les corbeaux s'enfuiront devant lui et desceadront 
dans leur pays. 

45. Et le lionceau les poursuivra et il les anéantira par 
le tranchant du glaive -, car Dieu a détourné d'eux sa face à 
cause de la multitude de leurs iniquités. 

46. Et il prendra des captifs, et il pillera leurs régions et 
les détruira jusqu'aux fondements^ 

47. Et il n'y aura plus d'habitant dans les siècles des siècles, 
car ils ont méprisé le Seigneur et transgressé ses comman- 
dements. 

48. Et il y aura une grande agitation sur la terre, et des 
tremblements, et des famines et des pestes*. 

49. Et la crainte et la terreur régneront sur les fils de l'homme 
au point qu'ils tomberont et mourront sans douleur ni ma- 
ladie, par la [seule] crainte qui régnera sur eux^ 

50. Et le lionceau montera avec une forte armée dans la 
terre de promission et la réduira sous le tribut. 

51. Et il y aura sur la terre une grande affliction telle qu'il 
n'y en a point eu depuis r[origine du] monde*. 

52. Et il bâtira les murs qui environnent la Phénicie. Il 
dévastera Damas jusqu'aux fondements, parce qu'elle s'est 
révoltée contre le Très-Haut. 

53. Et il montera à Jérusalem en grande pompe et de là il 
retournera et montera à sa ville royale. 

54. Et après trois semaines et la moitié d'une semaine sor- 
tira du midi un homme belliqueux, avec un peuple nombreux, 
et sa domination s'étendra sur la terre de promission. 

,55. Et il fera [régner] une grande paix et répandra de 
grands bienfaits sur la terre, trois ans et sept mois. 

1. Cf. Dau., XI, 23; la., xiii, 20; Jérém., iv, 7. 

2. Luc, xxr, 11 : « Et terras inotus magnî erunt per loca, et pestilentiœ, 
et famés, terroresque de cœlo et signa magna erunt. » 

3. Ibid., 26 : « Arescentibus hominibus prie timoré et cxpectatione qu» 
Bupervenient uni verso orbi... » 

4. Matth., XXIV, 21 : « Krit enim tune tribulatio magna qualis non 
fuit ab initie mundi... 2> 
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(VIII) 56. Ensuite les quatre vents du ciel se mettront en 
mouvement^; et les peuples s'élèveront Tun contre Tautre, et 
ils se détruiront Tun lautre, au point que la terre disparaîtra 
sous le sang répandu sur sa face. 

57. Et moi *Ezra je tombai à terre et je fus tout rempli de 
larmes*. 

58. Et l'ange du Seigneur me dit^ : « Ne t'afflige pas, 'Ezra 
le Scribe, car ces choses n'auront pas lieu avant que l'impureté, 
la luxure et la débauche souillent la terre. 

59. Mais, dès que les hommes auront abandonné le lit con- 
jugal pour salir et souiller leurs corps et leurs âmes dans l'ini- 
quité de la fornication, l'ivresse du vin et la sodomie*. 

60. Et que sans pudeur, ils agiront ainsi honteusement, la 
justice de Dieu se courroucera pour livrer la race rebelle aux 
mains de son ennemi : car leur fin est arrivée et la consom- 
mation se hâte. 

(IX) 61. Et comme de frayeur j'étais prosterné sur le 
visage, l'ange du Seigneur tendit la main et me relevai 

62. Et cependant je tremblais de crainte et je dis : « Qui 
pourra vivre en ce temps-là^? » 
62. Et il me dit : « Ceux que le Seigneur voudra. » 

(X) 63. Et une grande rébellion régnera; et les fidèles 
seront frappés ; et leur gémissement et leur soupir montera 
devant le trône royal de la majesté de Dieu. 

1. Dan., vu, 2 : » Videbam in viaionemeanocte, et ecce quatuor venti 
cœli pugnabant in mari magno. » 

Apoc, VII, 1 : « Post haîc vidi quatuor angelos stantes super quatuor 
angulos terraî, tenentcs quatuor ventos terrae ne flarent super terram... » 

2. Dan., x, 9 : <!c ... et audiens jacebam consterna tus super faciem 
meatn et vultus meus hserebat terrse. » 

3. Rapprochez de ce texte IV Esdr., iv, 51 : « Et oravi et dixi : Putas 
vivo usque in diebus illis? Vel quid eritin diebus illis? » 

4. Apoc, XVII, 2 « ... cum qua fornicati sunt reges terrae, et inebriat 
sunt qui inhabitant terram de vino prostitutionis ejus. » 

Ibid., XVIII, 3 : « Quia de vino iraî fornicationis ejus biberunt omnes 
gentes... » 

5. IV Esdr., X, 30 : « Et ecce eram positua ut mortuus et intellectus 
meus alienatus erat et tenuit dexteram meam et conforta vit me et statuit 
me super pedes meos. » 

6. Cf. IV Esdr., iv, 51. Ci-dessua, y. 58- 
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64. Afin qu'aussitôt il envoie Tange terrible, et qu'il 
saisisse le tranchant du glaive destructeur et qu il perde sans 
pitié la race rebelle. 

(XI) 65. Or, malheur aux [femmes] qui seront enceintes ou 
nourrices en ce temps-là, car l'affliction sera telle qu'il n'y en 
a point eu de semblable depuis que les mondes ont été créés^ 

(XII) GG. Et tout à coup les montagnes filles de l'aquilon 
s'ouvriront*; les descendants de Gog et Magog sortiront et 
occasionneront de grands gémissements sur la terre^. 

67. Et deux rejetons de la race d'Ismaël et ceux qui restent 
aux frontières de la montagne du sud viendront et ils trouve- 
ront près d'eux un asile ; et ils se concerteront et ils monte- 
ront jusqu'à Jérusalem, la ville du grand roi. 

(XIII) 68. Et là, Dieu enverra contre eux Mikâël, l'ange 
terrible, et il les détruira sans pitié*. 

69. Et si ces jours n'étaient abrégés, nulle chair ne vivrait^ 

(XIV) 70. Car en ce temps-là l'année est comme un mois, 
et le mois comme une semaine, et la semaine comme un jour, 
et le jour comme une heure. 

71. Et après cela apparaîtra le messie de mensonge, et il 
montrera sa cruauté et l'ardeur de sa méchanceté. 

72. Et il fera monter Hénok et Élia sur l'autel et il répan- 
dra leur sang sur la terre avec une grande douleur^. 

1. Matth., XXIV, 19 : « Vae autem praegnantibus et nutricibus in illis 
dicbus... 21 : Ërit enim tune tribulatio magna qualis non fuit ab initio 
mundi usque modo neque fiet. » Cf. Luc, xxi, 23. 

2. Ez., XXXVIII, 15 : « Et venies de loco tuo a lateribus aquilonîs tu 
[Gog]... » 

3. Apoc., XX, 7 : « Solvetur Satanasde carccre sue, et exibit, et seducet 
geutes, qu» sunt super quatuor angulos terrae, Gog et Magog, etcongrc- 
gabit eos in prselium... 8 : Et ascenderunt super latitudinem terrœ et cîr- 
cuierunt castra sanctorum, civitatem dilectam. » 

4. Apoc, XII, 7 : <<; Et factum est prselium magnum in cœlo ; Michael 
et angeli ejus praeliabantur cum dracone, et draco pugnabat et angeli 
ejus. 8 : Et non valucrunt neque locus inventus est eorum amplius in 
cœlo. » 

5. Matth., XXIV, 22 : <( Et nisi breviati fuissent dies illi non fieret salva 
omnis caro... y> 

6. Apoc, XI, 3 : « Et dabo duobus testibus meis... 4 : Hi sunt du» 
oliyaB et duo candelabra in conspectu Domini terrœ stantes. 6 : Hi 
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(XV) 73. Et les anges terribles seront 
cipiteront ce fils de perdition au milieu de 

74. Et c'est la fin; mais garde ces pi 
temps*. 

(XVI) 75. Et moi, cependant, saisi d'u 
j'adorai et je louai le Dieu sauveur qui m'a 
vision^ 

76. « Béni sois-tu, ô Dieu mon sauveu: 
soit glorifie dans les siècles des siècles ! A 

Fin de. la vision que vit 'Ezrn le Scribe, et 

III. — Commentaire. 

Deux jugements ont été portés sur 1' 
occupe. Le premier est celui d'Asséma 
ainsi : « Haec visio seu potius hoc somniui 
piam impostoris factum esse videtur; cum 
tantinopolitanse occurrat deque imperi( 
sermo fiât eo prorsus modo quo id post c 
propagatum est. Non igitur liber iste im 
recensendus est, quos ab antiquis hereticij 
constat, quales sunt Apocalypses Pétri et 
Thomae et Bartholomœi etc. » 

L'autre est celui de M. Iselin'^ qui a f< 
sions de l'examen critique auquel il s'est 1 

babent potestatem claudendi cœlum ne pluat di 
cum finierint testimonium suum bcstia, quœ asce 
advcrsus eos bellum, et vincet illos, et occidet eo£ 

1. Apoe., xx^ 9 : « Et descendit ignis a Deo de 
et diabolus qui seducebat eos missus est in stagn 
ubi et bestia. » Cf. xix, 20. 

2. Dan., vu, 28 : « Hue usque finis verbi... V 
meo conservavi. » 

Apoc., XXII, 7 : « Beatus qui cuetodit verba prop 

3. Apoc., XXII, 8 : «Et postquain audissem et v 
rarem ante pedes angeli qui mibi bsec ostendebat. > 

4. Bibl. or., t. III, part. I, p. 282. 

5. Loc, cit., cf. supra, p. 242. 
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propositions que l'on peut résumer ainsi : 1° L'Apocalypse 
d'Esdras est composée d'éléments empruntés à une ou, plusieurs 
apocalypses juives retouchées par un auteur chrétien sans 
qu'il soit possible de les distinguer plus spécialement; 
2° l'examen des points de contact entre l'Apocalypse d'Es- 
dras, ou plutôt entre l'écrit juif qui lui sert de base et l'Apo- 
calypse de saint Jean confirme l'opinion que cette dernière est 
une apocalypse juive retravaillée par un chrétien ; 3*» il est 
très vraisemblable que l'apocalypse juive qui a servi de base 
soit à celle d'Esdras, soit à celle de saint Jean n'était pas 
unique. 

Malgré le talent avec lequel M. Iselin a essayé de justifier 
ses assertions, nous avouerons que ses arguments ne nous ont 
pas du tout paru convaincants. Il s'est laissé trop influencer, 
semble-t-il, par les opinions de M. E. Vischer^, opinions qui 
relèvent du domaine de la pure hypothèse. 

A l'exemple de cet auteur, M. Iselin s'efforce de trouver à 
l'Apocalypse d'Esdras un double caractère résultant de l'in- 
terpolation par un chrétien de l'écrit juif primitif. La mention 
de Constantinople (v. 32), le nom d'enfants d'Ismaël donné 
aux Arabes (3, 4, 67), Dieu désigné comme rédempteur (75) 
dénotent clairement le côté chrétien que les citations du Nou- 

1. Die Offaibarung Johannia^ tint jUdische Apocalypse in christUcher 
Bearhdtv/ng^ Leipzig, 1886. On s'efforce de démontrer dans cet ouvrage 
que l'Apocalypse ne peut s'expliquer par la supposition d'un seul auteur 
judéo-chrétien, comme on avait coutume de le dire. Deux auteurs sont 
nécessaires : certaines idées dénotant un « judaïsme étroit » appartien- 
draient à un écrivain original dont l'œuvre snrait de très peu postérieure 
à la mort de Néron ; d'autres impliquant un <( christianisme universaliste 
avancé » seraient le fait d'un interpolateur chrétien contemporain de Domi- 
tien. Cette opinion, accueillie d'abord avec une certaine faveur, est main- 
tenant très vivement combattue. Tout en paraissant donner la solution 
de quelques difficultés elle en faisait naître de plus grandes. Comment 
expliquer dans cette hypothèse, en effet, l'unité de style, la même situation 
historique dans les parties dites originales et dans celles dites de seconde 
main ? Les parties prétendues strictement juives, en particulier ce qui est 
dit des martyrs, conviennent-elles et surtout conviennent-elles exclusi- 
vement à l'histoire de la nation juive? Ces objections et d'autres analo- 
gues ont fait abandonner l'hypothèse de M. Vischer par beaucoup de 
critiquée. 
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veau Testament ne suffisent pas à démontrer. D'un autre côté 
le caractère juif est prépondérant dans tout récrit : il est 
attribué k un juif, il fait de nombreux emprunts a Daniel 
(v. les notes à la traduction), il en appelle à Moïse (11), il 
parle du martyre d'Élie et d'Hénock (72), le messie du men- 
songe n'est pas appelé Antéchrist (71), le taureau refuse l'hon- 
neur k Dieu et non point au Christ (29), il y est question du 
peuple de Dieu (9), des croyants (63), de la terre de promis- 
sion (18, 37, 54) et Jérusalem joue un rôle prépondéra'tit dans 
toute Faction (53, 67). 

Cette double origine explique le défaut d'unité, sur lequel 
M. Iselin insiste beaucoup, tout en reconnaissant (p. 62,n. l)que: 
« ist auch die Sprachedesganzen Stûckes jetzt eine einheitliche 
spiitsyrische », ce qui ne permet pas de distinguer les sources. 

Pour nous, nous croyons que T Apocalypse d'Esdras est tout 
simplement une bizarre composition, un amalgame de figures 
bibliques mal combinées, une compilation rédigée par un 
auteur chrétien de la Syrie uniquement à l'aide de ses souve- 
nirs bibliques et sans qu'il ait eu sous la main des documents 
aujourd'hui perdus. 

Tout le monde sera forcé do concéder qu'un auteur qui 
n'est certainement pas antérieur au vii*^ siècle de notre ère a 
bien pu imiter le style de l'Apocalypse de saint Jean et Iqi 
emprunter ses figures, quelle que soit Topinion qu'on professe 
touchant les origines de ce livre. Or, c'est précisément là le 
caractère que nous offre l'Apocalypse d'Esdras. 

On remarquera, en effet, par la simple comparaison des 
passages bibliques que nous avons mis en note au bas de la 
traduction, que ces rapprochements ont beaucoup plus l'appa- 
rence d'une imitation libre que d'un emprunt original. Cette 
note générale s'accentue encore si l'on observe les différences. 
Quel rapport, par exemple, entre le rôle de l'aigle ou de la pan- 
thère dans notre morceau et dans Daniel ou saint Jean? Où 
est-il question dans ces auteurs d'une bête à neuf cornes? de 
corbeaux, de vipère, de taureau, de lion, de léopard? Est-il 
bien évident que les citations bibliques disséminées par tout 
le morceau (48, 65, 68) n'aient pas grande importance pour 
prouver son origine chrétienne? Assurément la solution de 
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ces questions est très subjective; nous croyons cependant que, 
pour quiconque examine l'Apocalypse d'Esdras sans préjugé 
et sans système préconçu, celle donnée par M. Iselin restera 
au moins douteuse, malgré le talent avec lequel il a essayé de 
la justifier. 

Il est évideot que le compilateur s'est inspiré du quatrième 
livre d'Esdras pour sa mise en scène, si Ton peut ainsi parler. 
Il a tiré ses figures de Daniel et de saint Jean sans beaucoup 
se mettre en peine de les coordonner, citant de mémoire 
d'après la Peschithta, comme il est facile de s'en apercevoir 
par un examen minutieux des textes, et non pas en essayant 
de faire une imitation avec le texte sous les yeux. Imbu des 
idées d'eschatologie chrétienne développées par l'interpréta- 
tion de TApocalyse de saint Jean, il devait pour ainsi dire né- 
cessairement terminer son œuvre par le triomphe de Dieu 
sur les impies, et là encore ce sont ses souvenirs qui le 
servent dans l'emploi de ses figures. Plaçant le règne des 
enfants d'Ismaël à la fin des t^mps et considérant probable- 
ment Tinvasion musulmane comme un des signes précur- 
seurs de la fin du monde, il évoque naturellement comme 
devant suivre immédiatement l'invasion de Gog, le combat de 
saint Michel; le martyre d'Elie, la destruction du diable, évé- 
nements que saint Jean place immédiatement avant la résur- 
rection générale. 

M. Iselin termine son article par une remarque que lui ont 
suggérée les rapports établis par lui entre l'Apocalypse d'Es- 
dras et celle de saint Jean. Il est question dans saint Jean 
(ix, 14) de quatre anges enchaînés sur le bord de l'Euphrat^, 
dans Esdras (v. 20) de quatre rois. Cette divergence ne vien- 
drait pas, comme nous le croyons, d'une imitation libre, mais 
de ce que le second morceau aurait reproduit fidèlement l'ori- 
ginal commun. Le « jûdische Grundschrift » de saint Jean 
portait aussi quatre rois; mais le copiste maladroit a lu 
N2Nbo pour ND^D, d'autant mieux qu'au chapitre xvi, v. 12, 
il est question du dessèchement de l'Euphrate pour permettre 
aux rois de l'Orient de passer. 

Le raisonnement est spécieux ; mais il n'a, croyons-nous, 
aucune valeur probante. S'il y a eu corruption du texte, celle 
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de S3xb3 en S^bo est pour le moins aussi facile à admettre, 
sinon plus, que celle de Hj^D en NDxbD. On conçoit d'ail- 
leurs sans difficulté qu'un auteur imitant l'Apocalypse ait 
volontiers substitué aux anges les rois que son sujet exigeait. 
Ce livre lui-même donne un exemple analogue au verset 11 
du même chapitre ix, où on lit : êypiyjiv err' aurwv ^xdâioc tov 
ayyshv rriç àSùraov. Quant à la preuve que M. Iselin tire du 
chapitre xvi, pour confirmer son argument, il faut observer 
qu'il s'agit là d'une figure sans corrélation avec celle du cha- 
pitre IX, et que les rois en question ne sont plus èm tw norxyjôd 
rw fj^xh^ Ex/fpxrrif mais qu'ils doivent venir xko ocjxxokhs; -hliov, 
deux locutions qui ne sont pas du tout synonymes. 

Quant à l'interprétation des événements symbolisés dans 
notre composition, je ne crois pas, avec Assémani, qu'il faille 
les reporter après l'occupation de Constantinople par les Turcs. 
Il me paraît beaucoup plus probable qu'on y fait allusion au 
premier siècle de l'islamisme. Il n'est pas question d'ailleurs 
de la prise de Constantinople, mais seulement d'une attaque 
dirigée contre cette ville, vraisemblablement de celle de Mos- 
lemah, ou même de celle de Yézid, fils de Mo*aviah. C'est 
évidemment de ce fait qu'il faudrait placer le point de départ 
d'une interprétation historique. Un érudit versé dans la con- 
naissance de l'histoire des Arabes découvrirait peut-être la clef 
de cette interprétation, surtout en tenant compte des opinions 
courantes parmi les Syriens, sur les événements de cette 
époque; ces opinions, formulées principalement dans les 
Chroniques de Denys de Tell-Mahré, de Michel le Syrien et 
de Bar Hébréus, ne sont pas toujours conformes à la réalité 
historique et donnent souvent une importance exagérée à des 
faits qui n'en ont aucune par eux-mêmes. Malgré un examen 
attentif de notre morceau, je ne suis pas encore arrivé 
moi-même à une solution pleinement satisfaisante. 

Les compositions du genre de celle qui nous occupe ne nous 
sont pas parvenues en grand nombre ; nous savons cepen- 
dant qu'elles étaient tout à fait dans le goût des littérateurs 
syriens de la basse époque. La Chronique de Denys de Tell- 
Mahré (f 845) en fournit un exemple remarquable. Jamais cet 
auteur n'amène en scène un personnage ou un peuple sans 
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alléguer des figures symboliques qu'il emprunte le plus sou- 
vent, il est vrai, aux prophètes : pour lui, les Arabes sont les 
Assyriens d'Isaïe (x, 5), et la preuve c'est que leurs lances sont 
littéralement désignées dans le même verset par les verges de 
colhre que Dieu a placées dans la main de ces derniers. Cette 
manie de tout symboliser s'est maintenue fort longtemps 
parmi les écrivains orientaux. Marino Sanudo, au xiv* siècle, 
écrivait encore* : « Le roi d'Arménie est comme placé entre 
les dents de quatre bêtes féroces : le lion ou les Tartares, aux- 
quels il paie un gros tribut; le léopard ou le sultan qui chaque 
jour vient ravager ses états, le loup ou les Turks qui détrui- 
sent sa domination, et le serpent ou les corsaires de notre mer 
qui rongent les os des chrétiens mêmes de l'Arménie. » 

Fau3ra-t-il supposer des originaux juifs pour servir de base 
à toutes ces comparaisons? Personne n'y a jamais songé. 
Nous pensons qu'il ne faut pas chercher une origine diffé- 
rente à l'Apocalypse d'Esdras. L'auteur de ce morceau, en 
symbolisant sous des figures empruntées à ses souvenirs 
bibliques des événements contemporains ou quelque peu anté- 
rieurs, a voulu simplement donner à ses lecteurs une leçon de 
morale en présentant ces mêmes événements comme la consé- 
quence immédiate de l'inconduite des hommes (58-60). Nous 
ne croyons donc pas qu'il faille attribuer à cette composition 
l'importance que M. Iselin a cru lui découvrir. 

D"^ J.-B. Chabot. 

Errata : 

P. 248, 1. 15, au lieu de jUJU^, lire 

P. 249, pénult., au lieu de ■ é»S ^, lire • aîiS fï^. 



1. Ltber aecretorum fidilium cruciê svper Ttrrœ Sanctœrecuperatione, etc. 
liv. I, part. V. 
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Les Documents historiques de la Chaldée 
et de TAssyrie et la vérité. 



Depuis un demi-siècle à peine la pioche a fait appai 
la lumière tout un monde enseveli dans la vallée du 1 
de TEuphrate. Les briques se sont amoncelées sur les b 
les documents se sont ajoutés aux documents. La scienc 
des efforts surhumains pour lire ces précieuses arch 
éclairer aux yeux du xix* siècle étonné le mystèi 
pendant deux mille ans, a plané sur la Chaldée 
TAssyrie. Ce qui n'était qu'une infime fraction de Vc 
lisme est devenue une branche spéciale. L'assyrioloi 
aujourd'hui la digne émule de Tégyptologie. Autant 
que rÉgypte, la Mésopotamie n'a pas dît son dernier n 

Nous n'oserons donc pas contester que l'étude acl 
poursuivie depuis cinquante ans, a jeté une lumière éc 
sur l'histoire politique, la religion, les mœurs, la civil 
d'une partie de l'Asie en particulier, et sur l'histoire ( 
prit humain en général. Mais, jusqu'à ces derniers te 
trop longtemps peut-être, Tadmiration a eu presque t 
part. Dans sa fièvre de néophyte, la science altérée a t 
Le nouveau étant toujours ce qu'il y a de plus parfai 
posé en principe que les inscriptions cunéiformes éta 
vérité absolue ; ce sont elles qui ont servi de critériui 
tout ce qui d'ailleurs touchait à leur objet. 

Maintenant que le calme a succédé h, cette fièvre et 
que M. Renan appelait la période héroïque de l'assyi 
est passé, il y .a place, et beaucoup de savants Tout ce 
pour un travail en apparence plus modeste, mais non 
utile. Ce travail consiste à faire de plus en plus l» c 
intrinsèque de ces documents eux-mêmes, à les exan 
leur propre lumière, à leur demander leurs titres de créa 
un mot à leur appliquer les principes de la raison et de 
lologie moderne. Le devoir de la science n'est ni d'affir 
de nier, mais d'examiner, et pourquoi ne pas appliqi 
grands mots aux grandes choses, d'user de la méthode 
-sienne. 
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Nous nous proposons de présenter aux lecteurs de la Revue 
sémitique quelques considérations critiques sur Tesprit histo- 
rique des chroniqueurs chaldéens et assyriens, surtout de ces 
derniers, les documents qu'ils nous ont laissés étant jusqu'à 
nouvel ordre plus étendus et offrant un plus grand champ à 
l'observation. 

Nous ne considérons pas ici les lacunes innombrables qui, 
malgré l'accumulation des documents, laissent pour nous dans 
la trame de cette histoire comme des trous béants, ce qui a 
fait comparer l'apparente richesse de ces documents à quelques 
oasis luxuriantes dans un grand désert. Nous écartons égale- 
ment de notre sujet les listes royales, les listes éponymes 
(limmi), les listes administratives qui ne rapportent qu'une 
suite de noms propres et dont la véracité nous paraît à l'abri 
de tout soupçon. Nous considérons les textes historiques pro- 
prements dits tels que nous les avons, et si nous les examinons 
avec attention, nous serons obligés de confesser qu'ils ne sont 
pas malheureusement exempts des divergences, dès contradic- 
tions, des faux, des mensonges, en un mot des erreurs et des 
fautes inhérentes aux œuvres historiques du passé. Le sens 
delà vérité historique a totalement manqué au passé. L'Orient 
ne l'a pas encore acquis de nos jours. 

Comment les documents historiques de la Chaldée et de 
l'Assyrie ont ils été produits? On sait que les rois faisaient 
relater sur les cylindres, les prismes, les plaques de marbre, 
les briques, les murs de leurs palais, tous les travaux entre- 
pris à l'honneur des dieux et des temples, au service de leurs 
sujets, à la défense de leur royaume, à la magnificence de leur 
pays, ainsi qu'à leurs exploits à la guerre et à la^ chasse. Parfois 
ils donnent une pensée à leurs prédécesseurs, leur consacrent 
quelques lignes, mais c'est leur propre histoire qui occupe la 
grande place. Pour ce qui est des annales militaires, il faut 
considérer qu'elles n'ont pas été rédigées sous le coup des évé- 
nements. On se contentait, dans le feu de l'action, de prendre 
des notes succinctes. On trouve sur les bas-reliefs de batailles 
des scribes, tablette et stylet à la main, chargés de consigner 
les événements à mesure qu'ils se produisaient, véritables his- 
toriographes royaux. La pierre et l'argile nous ont rendu une 
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multitude d'échantillons de ces courtes notixîes. Longtemps 
après les événements, quelquefois sous le règne suivant, ces 
notices étaient reprises, amalgamées et développées et c'est là 
que commence le gâchis. 

D'abord il y a absence complète de méthode chronologique. 
Qu'importait la date et la suite des événements pourvu que 
les murs en fussent remplis! Les chroniques militaires, sans 
tenir compte de la distance d'une expédition à lautre, énu- 
mèrent simplement le rang des expéditions. Encore ce rang 
s'applique-t-il tantôt aux expéditions du même souverain, ou 
d'une manière absolue aux expéditions que le même chroni- 
queur a déjà relatées, que ce soit du même souverain ou de 
ses prédécesseurs. 

La sixième expédition, par exemple, est-elle la sixième de 
tel roi, ou celle qui occupe le sixième rang dans le récit que 
le chroniqueur a sous les yeux, ou qu'il a bien voulu relever? 
Aussi bien y a-t-il des divergences frappantes quand on 
passe d'une source à une source parallèle. 

D'autres monuments usent d'une méthode différente, mais 
non moins défectueuse au point de vue chronologique : Tordre 
géographique. L'auteur a relaté un événement qui s'est passé 
dans une certaine région et, sans discernement des temps, il 
épuise tous les événements qui ont eu le même lieu pour 
théâtre. Ce sont surtout les Fastes qui emploient cette ma- 
nière de classer les faits. Rien de plus significatif a ce propos 
que la comparaison entre les Annales et les Fastes de Sargon II. 
D'après les Fastes, il semble que la soumission de Man et la 
grande défaite infligée à Rusa se suivent immédiatement l'une 
l'autre, alors que plusieurs années et d'autres expéditions les 
séparent. Viennent ensuite les guerres contre Mitatti, Bag- 
datti, Dajaukku, trois tribus iraniennes, bien que la seconde 
fût depuis longtemps anéantie lorsque commencèrent les 
hostilités avec les deux autres. Puis suivent sans interrup- 
tion, sans égard au temps, toutes les expéditions en Médie et 
c'est seulement ensuite qu'il est parlé de la mort de Rusa. 
Aussi, si nous étions réduits aux Fastes, le désordre du règne 
de Sargon II serait complet et nous n'en sortirions pas. 
Même quand les chroniqueurs font de la chronologie, il y a 
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bien des causes de confusion dans la variété de leurs systèmes. 
On a vu précédemment que la manière de rapporter simple- 
ment les guerres par le rang qu'elles occupent était déjà en 
elle-même une manière vague et imparfaite. Mais voici qui se 
complique. Supposons, ce qui arrive souvent, que le chroni- 
queur fasse clairement ressortir qu'il s'agit du même roi et 
même ajoute Tannée du règne qui a vu s'accomplir tel évé- 
nement, vous croirez peut-être que nous tenons une base so- 
lide? Nullement. Pour cela il faudrait savoir comment l'au- 
teur compte les annéeô de ce règne, car il y a plusieurs 
manières de les compter. 

On sait la différence que faisaient les Chaldéens et les 
Assyriens entre l'époque qui suit inmiédiatement l'avènement 
du roi jusqu'à la fin de l'année entamée d'une part et l'époque 
qui commençait la nouvelle année. La première appartenait au 
règne du prédécesseur et Tannée nouvelle seulement, pleine 
ou non, comptait dans le comput du nouveau roi. Si, par 
exemple, deux rois mouraient dans la même année, le règne du 
second était en quelque sorte absorbé dans le règne du premier 
et il n'avait pas régné, dût-il avoir été au pouvoir onze mois 
sur douze. 

On sait aussi que chaque année était déterminée plus spé- 
cialement par le nom d'un grand personnage. C'était quelque 
chose comme une éponymat ou un archontat. Le roi était 
Téponyme de la première année, puis suivaient dans Tordre 
hiérarchique les quatre grands dignataires de la cour, les 
vingt-cinq gouverneurs des provinces, ce qui faisait une 
période de trente années, terme auquel le cycle recommen- 
çait, s'il y avait lieu. 

Nous rencontrons donc Ik plusieurs manières de dater : 

P Par l'avènement : Telle expédition est la quatrième depuis 
l'avènement. 

2*^ Parla première année : Telle expédition est la quatrième 
depuis la première année, ou a eu lieu dans la quatrième 
année pleine. 

3° Par Téponymat du roi : Tel événement eut lieu la 
quatrième année après Téponymat du roi. 
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4** L'éponymat en général : Cette année-là tel ou tel était 
éponyme. 

Cette variété de procédés est une source de confusion quand 
il faut confronter diverses sources parallèles et en déduire la 
vraisemblance. 

Le désor^ire devient encore plus embarrassant quand les 
chroniqueurs usent de plusieurs procédés à la fois ou com- 
pilent des sources qui n'emploient pas le même procédé 
chronologique. 

Nous allons donner quelques exemples : 

La quatrième année de Salmanassar II est, d'après le mono- 
lithe, Tannée éponyme d'Asurbanauçur ; d'après l'obélisque, 
c'est celui de Dayanasùr. Pour lever cette divergence, 
il faut supposer que le monolithe compte les années à partir 
de réponymat du roi, c'est-à-dire la première année pleine, et 
que l'obélisque les compte à partir de l'avènement réel. Ainsi la 
quatrième année du monolithe est en réalité la cinquième de 
l'obélisque et l'accord se rétablit. 

Considérons plus spécialement le monolithe de Salma- 
nassar II, en nous servant du contrôle fourni par d autres 
sources issues du même roi. Le récit commence col. I, 14 : 
« Ina surrat sarrutya, ina resti palya. Au commencement de 
mon règne, dans la première année de mon règne... » Suit alors 
ce qui, dans les Annales, est rapporté à l'époque qui suit 
Vavènement; non pas la première année pleine. Puis même 
colonne, 29, vient le récit des événements de la première année 
pleine, laquelle n'est introduite que par ces mots : « Inaarbi 
airu. Au mois d'airu, le treizième jour, je quittai la ville de 
Ninive. » Col. II, 13, seulement donne une date : « Deuxième 
année du règne. » Col. II, 30, introduit un nouveau système : 
« Le limmu d'Asurbelkam, 13 duzu (tamuz) ». Col. II, 66, 
est évidemment un recommencement : « Au commencement 
de mon règne, pendant le limmu de Tannée qui portait mon 
nom», et plus loin, 69 : « La deuxième année, limmu d'Asur- 
banauçur ». De plus, ce recommencement, amené sans sépara- 
tion, sans avertissement, se complique encore d'une double con- 
fusion, celle de Tannée de l'avènement avec Tannée du limmu 
du roi, et celle de la deuxième année avec Tannée du limmu 
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d'Asurbanauçur qui est non pas la deuxième, mais la quatrième 
année .du règne de Salmanassar II. Évidemment le chroni- 
queur a maladroitement copié une source indépendante qu'il a 
rattachée à la première, uniquement préoccupé qu'il était de 
multiplier les textes et de faire ce que nous appellerions de la 
copie. 

Ce qui suit jusqu'à col. II, 78, est toujours la quatrième 
année, comme il ressort de Tobélisque du même roi. La cin- 
quième année paraît entièrement passée sous silence, car à 
partir de col. II, 78, « et le limmu deDanasur », nous avons ce 
que les cylindres a et 6 rapportent à la sixième année du 
règne. L'obélisque, contrairement aux monolithes et aux cylin- 
dres, place ces événements de la sixième année dans la 
quatrième, par conséquent deux années avant. Les mêmes diver- 
gences existent entre l'obélisque et Tinscription des taureaux 
pour les huitième, neuvième et onzième années. 

Encore ici les sources parallèles permettent de jeter quelque 
lumière sur ce désordre ou tout au moins nous mettent en 
garde, mais quand la source est unique, quel est le moyen de 
.contrôle ou de comparaison et quel est le fondement de la cer- 
titude? 

De plus, tousles événements historiques proprement dits sont 
relatés presque dans des termes identiques, en quelque sorte 
coulés dans le même moule. On se dirait pendant des siècles 
en face de la même traversée de crue, du même combat, de la 
même chasse aux fuyards, du même siège, des mêmes condi- 
tions humiliantes imposées aux vaincus. Ce sont éternelle- 
ment des expressions vagues comme : « Je leur ai infligé une 
grande défaite, je les ai poursuivis jusque dans leurs forte- 
resses », ou bien « ils vinrent baiser mes pieds, j'emportai 
dans ma capitale tant de captifs, tant d'or, etc.. » 

Il n'y a guère que pour les chroniques d'Asurbanipal, roi 
lettré par excellence, que la violation de la formule et la préoc- 
cupation d'une plus grande précision font pousser un véri- 
table soulagement et reposent l'esprit fatigué d'une si lourde 
monotomie. Partout ailleurs ce sont des formules stéréotypées, 
transmises de génération en génération, inviolables comme 
une formule religieuse; reproduites avec une routine tout 
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orientale, une fidélité rien moins que fidèle à la vérité histo- 
rique. Aucune précision, aucun souci du détail, aucun de ces 
épisodes qui font la variété de Thistoire, aucune de ces 
nuances qui font le relief et comme la couleur des choses et 
permettent de discerner une époque d'une autre. Ce n'est pas 
que la religion eût en réalité revêtu ces formules d'un carac- 
tère sacré; mais ce style assez pompeux dans son uniforme 
majesté, une fois créé, devient comme une obligation officielle 
et facilite d'ailleurs singulièrement la besogne de la main qui 
court sur la brique. Les chroniqueurs pouvaient même avoir 
une réserve de ce que nous appelons des formulaires et se con- 
tenter, après les événements, de les remplir au moyen de quel- 
ques dates et quelques chiffres. Cette uniformité dans la ré- 
daction ne fait pas du tout notre affaire, et ce qui était une 
commodité pour les chroniqueurs de la Chaldée et de l'Assyrie 
est une cause de difficultés inouïes pour nous, en quête de la 
vérité, nous à qui il importe peu de savoir le nombre exact 
des prisonniers, ou des pierres précieuses, ou des mesures 
d'huile fine, etc., rapportées de telle ou telle expédition. Nous 
qui cherchons à pénétrer la trame secrète de l'histoire, à 
démêler les causes et les effets et à suivre le jeti de ce grand 
acteur qui s'appelle l'homme sur la scène qui s'appelle la vallée 
du Tigre et de l'Euphrate, nous avons besoin, à cet effet, de 
contours précis, d'épisodes multicolores, de scènes variées, 
enfin de tout ce qui révèle moins le vêtement que le corps et 
l'âme de l'histoire et que les chroniqueurs étouffent sous un 
amas de broderies rigides, artificielles et fausses. 

Comparez III R., v, 2, 10-18 avec prisme de Tiglath- 
Pileser P% col. III, 32-65; III R., V 2, 19-21 avec prisme de 
Tiglath-Pileser I", col. IV, 40-v., 41 ; III R., v, 2, 22 avec 
prisme de Tiglath-Pileser I**", col. V, 41-65. 

Nous pourrions multiplier les exemples. 

Comparer les annales de Asurnaairpal avec celles de Sal- 
manassar II, celles de Tiglath-Pileser I" et de Tiglath- 
Pileser II, celles de Sinachérib et d'Assarhadon, et toutes 
ensemble entre elles, etc., etc. 

Nous ne pouvons entrer dans le détail des innombrables di- 
vergences que présentent les sources parallèles quant au 

BXVUI SEMITIQUE 23 
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les abattus, des prisonniers, du poids des 
ou imposés en tribut. Dirons seulement que 

les chiffres semblent confirmer le caractère 
, quand il y en a, détail livré à la fantaisie 
âivant d'aborder un point plus grave, disons 
énéalogiques qui figurent dans les Annales 
ent être lus avec précaution. Les rois ne 
lurs ou ne connaissent pas toujours toute la 
mdants et font à une certaine hauteur dans 

prodigieux sans crier gare. 
Ramman-Nirar III s'intitule fils de Samsi- 
\ de Salmanassar II, arrière-petit-fils de Asur- 
e brusquement, non pas à Tiglath-Adar, père 
ais au premier Tiglath-Adar, fils de Salma- 
ouveau bond jusqu'à un certain roi, inconnu 
Belkapkapi. 

a Chaldée et de TAssyrie, écrites sur les murs 
talent destinées à passer à la postérité. Je ne 
ane histoire de souverains aussi préoccupés 
er à la postérité que les souverains chal- 
3. Être assurés que leur nom sera dans la 
lerniers descendants est leur grande obses- 
d'imprécation qu'ils ne profèrent d'avance 

oserait effacer leur nom de leurs mo- 
^loits qui y sont gravés. Toutes les chroni- 

importance se terminent régulièrement, 
sont très courtes, par une suite de malédic- 
tre l'imposteur qui lèverait une main sacri- 
orieux pour le faire disparaître par l'eau, le 
lin des yeux, ou simplement y superposer le 
que, pour les Sémites, avoir un nom et être 
j la même idée. Nous n'avons pas la place de 
nt cette notion ressort clairement de la 
le donne la clef de beaucoup de lois en appa- 
îstons en Chaldée. Là, il était pour les morts 
capitale d'avoir un nom, et un nom qui fût 
3 avec accompagnement de formules lauda- 
ésidait dans les enfers, ce qu'ils appelaient 
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Bkimmu, demeurait dans un rapport de dépendance avec le 
corps enseveli au sépulcre. Si les vivants rendaient un culte 
constant à ce corps, Tekiminu était heureux -, plus le culte était 
éclatant plus le bonheur était grand. Or, Téclat du culte était 
lié à la magnificence du souvenir et ce souvenir dépendait des 
actes qui avaient illustré une vie. Voilà pourquoi pour les rois, 
plus à même d'accomplir des exploits, les hommages de la 
postérité étaient le plus puissant mobile de leur conduite, et 
cette multitude de talismans, de statuettes, de cylindres 
couverts de leur nom et de leurs titres qu'ils jetaient avec 
profusion dans les coins et recoins de leurs palais n'étaient 
qu'une manière de multiplier pour leur nom les chances do 
durée. Donc, plus que partout ailleurs, l'histoire écrite, faite 
pour passer sous les yeux des temps à venir, était de l'histoire 
officielle et elle a les défauts de toute histoire officielle. Jus- 
qu'à présent nous n'avons rencontré que des erreurs et des 
fautes, nous allons nous trouver en face de véritables fraudes. 
Deux mobiles déterminent les rois chaldéens et assyriens à 
altérer la vérité : l'amour-propre individuel et Tamour-propre 
national. L'amour-propre individuel seul fait qu'ils s'attribuent 
des œuvres qui appartiennent à leurs prédécesseurs ou inscri- 
vent h, leur nom ce qui a été accompli par leur général. Par 
exemple : Cylindre B de Asurbanipal, col. VIII, 81 sqq. rap- 
porte que ce roi a rendu à Yanta, prince de Kedar, fils de 
Hazael, les dieux que lui avait ravis Assarhadon. Or I R., 
46, m, sqq. rapporte que Assarhadon lui-même a déjà rendu 
ces mêmes dieux. Il n'est d'ailleurs fait aucune mention de la 
reprise de ces dieux soit par lui, soit par Asurbanipal, etc. 
Isaïe, XX, 1 : 

« L'année de l'arrivée de Turtan à Asdod, alors que Sargon, 
foi d'Assur, l'y envoya, et qu'il lutta contre Asdod et prit la 
ville. » La donnée d'Isaïe, que rien ne nous autorise à sus- 
pecter, paraît d'autant plus fondée qu'après la deuxième année 
de son règne, Sargon n'apparaît plus en personne dans l'ouest. 
Ce qui confirme la chose, c'est que Jaman, après son extradi- 
tion d'Egypte, est envoyé en Assyrie pour comparaître devant 
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Sargon : « Ana kirib Asur barrani içiçabat adi mabrya». Donc 
la lutte contre Asdod fut menée par le général. Tout cela 
n'empêche pas le chroniqueur de mettre ce siège au compte 
du roi lui-même. 

Les souverains de la Chaldée et de TAssyrie n'étaient pas, 
je crois, des monarques aussi absolus que les textes semblent 
les présenter. S'ils apparaissent presque toujours seuls dans les 
grandes circonstances, c'est là une perspective voulue par les 
chroniques officielles. Nous savons d'abord que la royauté 
était sortie de la prêtrise. Le roi ne fut, jusqu'au dernier 
moment de ces empires, qu'un grand prêtre. Le clergé garda 
donc nécessairement une influence prépondérante. Nous voyons 
dans quelques occasions le roi faire appel aux hommes supé- 
rieurs de son royaume. Ainsi Nabu-naïd n'entreprend la 
reconstitution du temple de E-bara à Sippar qu'après avoir 
réuni une espèce d'académie des anciens, des scribes et des 
sages, avec lesquels il débat la question. 

Assarhaddon, en abdiquant (il s'agit d'une abdication rela- 
tive) en faveur de son fils Asurbanipal le trône d'Assyrie, 
réunit une diète générale où figurent les rubi (probablement 
les princes du sang), les supar-saki (littéralement : mission- 
chef, c'est-à-dire chargés d'afiaires, représentants du roi, les 
lieutenants des provinces). V. Schrad., Keilinschr. u, d. 
A. Testam^ p. 323. Nous en concluons que ces consultations 
furent plus fréquentes que les documents ne le disent et qu'au- 
tour du roi se groupaient un certain nombre de conseillers per- 
manents ayant voix consultative etdélibérative. Je ne suis pas 
éloigné de penser qu'une loi écrite et comme un rudiment de 
constitution limitaient le pouvoir royal. 

IV R., 55, nous présente sous ce rapport un document ex- 
trêmement intéressant. Dans ce document sont énumérés les 
malheurs qui frapperont le pays, si le roi ne respecte pas les 
lois et les délibérations de ses princes; s'il n'agit pas selon la 
loi de son pays, « din matou», c'est-à-dire — ajoute le texte — 
les tables écrites et les conseils des grands, il encourt la ven- 
geance d'Ea, l'arbitre des destinées. Mais s'il agit selon le 
livre ou Tordre d'Ea, les dieux rélèveront. 

Il s'agit donc nettement ici d'un droit coutumier et même 
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d'un livre, d'une charte qu'on faisait remonter au dieu Ea et 
qui était au-dessus du roi. La seule mention d'Ea et le carac- 
tère sacré dont cette loi était revêtue suffiraient à prouver que 
les rois, pour la plupart dévots jusqu'à la crainte la plus pué- 
rile, ne la violaient pas. Si les documents ne parlent que des 
déterminations du roi, si sa volonté semble être l'unique 
source d'où découlent tous les événements, c'est que ces docu- 
ments sont préoccupés de mettre le roi au premier plan, je 
dirai même de faire en sorte qu'il occupe le plan tout entier. 

C'est lui qui toujours conduit son armée à l'action, alors 
qu'il ne bouge pas de son palais-, c'est lui qui prend la déci- 
sion des grandes entreprises et des grands travaux, alors 
qu'autour de lui se placent un grand nombre de conseillers 
ayant voix au chapitre et qu'au-dessus de lui les lois nationales 
sont la règle et la limite de sa conduite. L'amour-propre indi- 
viduel aidé de lamour-propre national le détermine \\ mettre 
dans un relief éclatant les succès et à voiler ou même à taire 
les revers. 

La table synchronique consacrée aux rapports de l'Assyrie 
et de la Babylonie et élaborée par les Assyriens ne mentionne 
pas un seul événement qui fût à l'honneur des Babyloniens. Si 
l'on répond que le hasard a travaillé pour les Assyriens en 
détruisant tout ce qui n'était pas à leur honneur, nous dirons 
d'abord que ce hasard est bien étrange et bien invraisembla- 
ble, ensuite que ce hasard n'explique rien, car les événements 
ne furent pas aussi tranchés, et le même règne, quelquefois 
la même année, étaient souvent marqués d'une alternative de 
victoires et de défaites. Ainsi Tiglath-Pi léser II se trouve 
à Arpad, qu'il dit avoir pris en 742, lorsqu'il bat pour la pre- 
mière fois l'armée d'Urarti, et voilà qu'il est obligé de faire un 
siège de trois ans, de 742-741, pour reprendre Arpad. Donc 
ou bien la ville n'avait pas été prise, et le roi se vante d'un 
exploit imaginaire, ou bien la ville lui avait été arrachée et 
elle dut être reprise, ce que les Annales du roi ont soigneuse- 
ment caché. 

Sargon, grand cylindre 21, emploie une expression signifi- 
cative à propos de Tyr. Il dit : « usapsibu Surra, j ai apaisé 
Tyr »•, puis il ne revient pas sur ce fait dans ses inscriptions 
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plus étendues. Nous savons que Tyr lui opposa une résistance 
acharnée. L'expression ambiguë est une manière de voiler 
qu'il n'a jamais pu prendre la ville. 

Dans la répression de la fameuse révolte de Touest, c'est à 
Hizkyahou qu'il s'attaque en dernier. Les Assyriens racontent 
les événements de la manière suivante : Ils assiègent et 
prennent successivement quarante places fortes de Juda et font 
plus de deux cent mille prisonniers. Sinachérib enferme Hiz- 
kyahou lui-même dans sa capitale Ursalimmu (Jérusalem) 
comme un oiseau dans une cage. Le roi de Juda s'y était soli- 
dement fortifié et avait joint à ses troupes des mercenaires 
arabes. Ces mercenaires, privés de leur solde, ayant menacé 
de se révolter, Ezéchias, terrifié par l'éclat de la domination 
d'Asur (ajoute le texte assyrien) envoya à Ninive le lourd 
tribut imposé par Sinachérib, avec ses filles, ses femmes, des 
esclaves et un ambassadeur chargé de présenter ses hommages 
au grand roi. 

Comment Sinachérib, au commencement du paragraphe en 
résidence à Labis, d'où il détache du gros de ses troupes 
l'armée chargée d'assiéger Jérusalem, se trouve-t-il tout à 
coup h Ninive? Pourquoi cette fuite précipitée? Jérusalem 
fut-elle prise ou non? 

Nous avons sur l'issue de cet événement deux documents 
dans la Bible et Hérodote. On a beaucoup écrit sur les rap- 
ports et les divergences de ces deux documents, et sur la ma- 
nière de les concilier avec le texte assyrien. Nous n'entrerons 
pas dans le détail de ces discussions. (V, Schrader, Kat,, 
p. 208 sqq. et conclusions, 305 sqq.; Rawl., In Herod.y I, 
p. 393; P. Kleinert, Studlen u. Kritiken, 1877, I, p. 167 
sqq.; Sayce, Modem Eevietv, 1873, p. 15 sqq.) Mais on est 
d'accord pour admettre qu'un grand accident força tout a coup 
Sinachérib à la retraite. 

Hérodote parle de taupes qui auraient, pendant la nuit, 
dévoré les cuirs des harnais et les cordes des arcs; la Bible 
parle d'une terrible épidémie; bref, l'armée formidable de Sina- 
chérib se trouva tout à coup décimée et réduite à une poignée 
d'hommes, et dut prendre hâtivement le chemin du retour. 
Cest ainsi que nous trouvons le roi à Ninive, c'est ainsi que 
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Jérusalem ne fut pas prise et c'est ainsi que les chroniqueurs • 
assyriens savent glisser sur les événements qui ne sont pas à 
leur honneur. 

Sinachérib, III R., 14-48/rapporte qu'il a repris les dieux 
que quatre cent dix-huit ans avant lui le roi de Babel, Marduk- 
nadin-afei; avait enlevés à Tiglath-Pileser I". Or, Tiglath- 
Pi léser P"" ne souffle mot de ce revers. Reportons- nous en effet 
à ce règne. Nous savons que son contemporain Marduk-nadin- 
abi, roi de Kardunyas, fit deux expéditions en Assyrie. Dans 
îa première il conquiert la ville de Ekalate (ville des palais, 
non loin de la frontière limitrophe) et emporte à Babylone le 
dieu Ramman. C'est précisément ce dieu que reprendra Sina- 
chérib. Marduk-nadin-abi fait une seconde expédition dont le 
début fut également défavorable aux Assyriens. Jusqu'ici pas 
un mot dans Tiglath-Pileser I". 

Alors Marduk-nadin-abi ayant été tué dans la bataille, la face 
des choses changea. Tiglath-Pileser I**" profita du désordre et 
poursuivit sa marche victorieuse à travers toute la Babylonie 
du sud. C'est de ce succès seulement qu'il est question dans 
Tiglath-Pileser I'"". Enccnre ce succès n'a-t-il pu être aussi 
éclatant que les annales assyriennes se complaisent à le pro- 
clamer, puisque ce roi ne peut reprendre les divinités ravies 
et que cet honneur échut ^au deuxième Sargonide. Tiglath- 
Pileser P% d'ailleurs si pieux et qui a marqué son règne par 
tant d'oeuvres pies, n'aurait pas manqué, s'il avait pu, de 
ramener les dieux assyriens dans leurs sanctuaires. Ce qui 
confirme encore dans une certaine mesure ce que nous disons, 
c'est que nulle part ce roi ne s'intitule souverain de Sumer et 
d'Accad, titre que les rois d'Assyrie ne manquent pas d accoler 
à leur nom quand ils se désignent comme les maîtres de la 
Chaldée jusqu'au golfe Persique, etc. Nous n'avons pas dessein 
de réunir ici tous les exemples qui pourraient fonder nos con- 
clusions, exemples innombrables qui ont été relevés et déve- 
loppés dans des travaux spéciaux ; notre but était d'en grouper 
un certain nombre d'entre eux pour en déduire les principes 
suivants : 

Quand un roi parle de son retour d'une expédition sans 
mentionner ni défaite, ni victoire, ni siège heureux, nous pou- 
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vons conclure à une lutte indécise ou même à une défaite et 
à une retraite honteuse. 

Quand le chroniqueur refoule ses formules laudatives ordinai- 
res, qu'il brise en quelque sorte le moule pour employer des tem- 
péraments, des palliatifs, il est d'une saine critique d'en rabattre 
encore et d'examiner s'il ne se dissimule pas là quelque désastre. 

Quand les chroniques rapportent qu'un roi reprend une ex- 
pédition contre un ennemi qu'il disait précédemment avoir 
totalement et irrémédiablement anéanti, alors que les deux 
expéditions ne sont pas séparées par une longue distance, 
c'est que l'anéantissement n'a pas été si complet et le pre- 
mier succès a été exagéré. 

Trouve-t-on un roi occupé k rebâtir une ville en ruine, on 
est en droit de supposer que des ennemis ont passé par là, 
alors même que les textes n'en parlent pas. 

Quand les Assyriens, cléments pour les humbles*, se ven-r 

1. Il nous Bcmble qu*îl y a lieu de rectifier une erreur accréditée. On 
admet généralement que les Assyriens étaient des barbares d'une cruauté 
abominable. Y. Gutschmid les appelle « ein scheussliches Yolk s>, un peuple 
monstrueux, horrible. M. Renan donne une place à ce même jugement 
dans son « Histoire d 'Israël ». Ce jugement nous semble faux. Los Assyriens 
sont très jaloux de Thonneur de leurs dieux, de Torgueil de leur nom, de 
rintégrité de leurs frontières, et pour cette raison impitoyables aux 
rebelles obstinés : quand tous ces sentiments sont enjeu et qu'ils ont 
affaire à des superbes indociles, ils se livrent k toute la violence de leur 
nature montagnarde ; mais, comme le remarque finement M. Halévy, ils 
sont barbares, non cruels ; encore ont-ils ici Texcuse de leur £Einatisme 
même; ils n'est pas besoin de remonter bien haut dans l'histoire des 
temps modernes pour trouver ce même sentiment poussant ■ à des 
cruautés aussi révoltantes. Mais ils pardonnent toujours à ceux qui se 
soumettent, et non seulement leur font grâce de la vie, mais leur rendent 
leur patrie et aux princes leur trône. Ils pardonnent même souvent après 
une récidive. Leurs adversaires le savent bien et leur soumission n'est 
la plupart du temps qu'un moyen d'avoir la vie sauve, de reconquérir 
leur trône, quitte à recommencer bientôt la lutte. Les femmes et les 
enfants des vaincus sont généralement traités avec douceur. Les bas- 
reliefs présentent dos files de femmes et d'enfants menés en captivité et 
qui sont transportés en chariot et sur des mulets. 

Les Assyriens sont également féroces pour ûiire un éclatant exemple 
de châtiment, terrifier les résistances et hâter la fin des événements; 
m lis, encore une fois, ils ne sont pas cruels, ils ne font pas souffrir pour 
faire souffrir, ils K^'infiigent pas 4e sou&ances ii^utiles. 
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gent cruellement après U victoire, c'est que la résistance a 
été plus forte qu'ils ne le disent. 

Quand un roi se vante d'avoir repris une ville qu| était 
précédemment énumérée comme tributaire, c'est que cett^ ville 
a secoué le joug, sobs un régime antérieur, ou même le sien 
propre, encore que rien ne parle de cette révolte. 

Il faut en général accorder plus de créance à la source la 
moins optimiste et la moins laudative. 

Il faut mettre plus de confiance dans les Annales que dans 
les Fastes, et dans les notices détachées que dans les Annales. 

S. Eabpps. 
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Notes pour servir à Fétude des inscriptions liliyanites 

. , . {Suit^. et finy. 



9. Nous mettons à part une inscription de la page 81, parce 
que peut-être elle contient un adjectif: 

Le nom propre est sans doute fautif. Deux S consécutifs ne 
sont guère admissibles; dans le texte le premier est Tx safaï- 
tique, et le second Vu himvaritique. Quant au troisième mot, 
ne correspond-il pas à quelque sens de la racine arabe ^on, tel 
que celui d'étalon (admissarius) ? En tout cas^ la répétition de 
l'article est intéressante. 

On trouvera encore le mot ^DJ^ aux endroits suivants : page 
283, 27 et 31; page 285, 48; page 304, 119, 120 et 122; page 
481; page 480. 

10. Dans le même ordre d'IdéeSy^e lirais le mot m2D, jeune 
chamelle, à la page 264, inscription 52 : 

ni^an II nynnS 

C'est ici le 2 qui est le ^lus douteux. 

Ce mot se voit encore page 390, 8, précédé d'un nom de 
quatre lettres incertaines, avec le b d'attribution. 

il. A la page 410 se lit le mot br\pD^ écrit comme de l'hi- 
myarite et qui paraît bien signifier : lieu où l'on tue. Il est 
en effet inscrit près du portail d'une salle dont le sol est percé 
de trous en forme de dés à coudre. Cette particularité n'é- 
veille-t-elle pas Tidée de quelque rite sanglant? 

Les autres noms communs que nous pourrions relever sont 
trop douteux pour que nous les indiquions; il est à remarquer 
que le dernier groupe d'inscriptions copiées à Teîmâ, (pages 
642-648) contient plusieurs fois la lettre H dans des circons- 
tances où elle semble être larticle. 

1. Voir le fascicule de juillet, p. 251-258. 
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12- Venons-en à quatre mots qui se présentent souvent au 
commencement des lignes, et dont rexplication serait impor-. 
tante pour rintelligence de ces inscriptions; après avoir assez 
longtemps cherché sans succès, nous sommes arrivé à une 
interprétation qui, si elle est loin d'être certaine, s'accompagne 
du moins de probabilités assez fortes pour que nous la propo- 
sions aux lecteurs. Les mots dont il s'agit doivent être lus, 

selon nous, MiH, ^J3, lîin, 1113. 

Il n'y a pas, croyons-nous, de doute sur la lecture du mot 
Vl^nî; les figures du n et du ^ varient peu. Celle du J est plus) 
instable; tantôt elle se courbe comme un 1 (page 504, 32), 
tantôt elle se contourne en zigzag (page 644, 11), ou bien 
encore elle devient une ligne brisée, pareille au J himyarite 
comme dana le mot ^n23 de la page 647. Dans le même mot, 
la fourche du H est tournée vers le bas,- ce qui est rare. 

La lecture ^HwD n'est pas douteuse non plus. Une seule fois 
il y a D au lieu de "2 (page 516). Il va sans dire que toute con- 
fusion entre le 3 et le n est inadmissible. 

La lecture des mots lîin et TÎ1D donnait lieu à beaucoup 
plus d'hésitations. Ces hésitations ne portaient d'ailleurs ni 
sur le n ni sur le 2- Quant au 1 on pouvait être tenté d'en 
faire un i puisque nous avons trouvé que le 2 dans ^nJH lui 
est parfois identique. Mais, comme cette lettre ne se présente 
jamais sous forme d'un trait droit, et qu'elle a dans quelques 
exemples une déformation qui la rend semblable à un J^ 
(page 525), déformation extrême quele J ne saurait présenter, 
nous pouvons dire que la transcription 1 est assurée. Le T 
perd en plusieurs endroits sa barre, et devient un simple cercle 
plus ou moins régulier et grand (pages 5i?0, 526)- dans cet- 
état, on le prendrait pour un y. Nous nous en rapportons î\ la, 
majorité des cas qui donne le V La lettre que nous transcri- 
vons î est presque partout un rond ou un carré d'où partent 
quatre traits dont les directions se coupent à angle droit. 
Mais, dans quelques cas, ces traits, au lieu de se couper en 
croix, se placent deux à deux dans le prolongement l'un de 
l'autre, en sorte que la figure devient celle d'un rond enserré 
entre deux parallèles (page 526). Si le rond se déforme et 
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cède la place à un carré, on a deux verticales que relient, 
à quelque distance de leurs extrémités, deux horizontales 
(page 479). La déformation continuant, les deux côtés hori- 

zontaux du carré se rapprochent (page 521) et se confondent 

( 4oho 
n 





en une seule ligne ; la lettre est alors devenue le T himyarite 
(page 525) • Comme nous avons fondé sur Thimyarite toutes 
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nos lectures, nous adoptons en conséquence la valeur T pour 
cette lettre. 

13. La transcription de ces mots étant établie, indiquons les 
circonstances dans lesquelles ils sont employés. Ils sont, 
peut-on dire, toujours au commencement des lignes ; une fois 
seulement ^n^H se trouve dans le cours d'une ligne (page 503). 

Ils sont suivis immédiatement de noms propres; par exem- 
ple le nom HJ^D, très fréquent dans ces textes, vient plusieurs 
fois après ^Hifl. — Page 504 : 



Page 285 : 
Page 298 : 



yoHD I p I nnyTîTD I \nin 



Nous nous abstenons de séparer les mots dans cette der- 
nière inscription; dans la précédente, il ne paraît pas impos- 
sible que le mot HJ^D ait été allongé en nnj^lJ^D, le JJ^ jouant 
parfois le rôle d'une demi-voyelle. C'est en effet ce que l'on 
voit immédiatement dans ces textes : — Page 222 : 

nyfin I S«3i:rD I wn 
Page 480 : 

Le nom bsiJ^D s'écrit donc aussi avec un J^ au lieu de S : 
bj^lJ^D; quant au J intercalé, il ne s'y trouve pas toujours; 
ainsi, nous avons encore (page 531) ; 

Le t| est douteux; la lettre qu'il transcrit est un simple 
carré. 

Le nom mj^ apparaît après HJ^D dans une inscription de 
la page 292 : 

rrryo I nyo I wn 

Nous lisons ^Nl^D, bien que d'une façon peu sûre, 
page 503 : 

Snt^c I %nin | pan I p II tti I oSy 
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ssi suivi du nom HIT (page 500) : 

nnm I tti I %T:n 
mation (page 293) : 

TTi [ piy I %i:n 
4): 
inS I Sn:'tS I anx I Sn:n 

héophore. Cette inscription est la seule 
re les mots soient marquées. Nous y 

rcles superposés. — Page 297 : 

y: I oriN I mjh 

t 

Mjn le nom H3. — Page 300 : 

nNDj i Tn I -]! I M:n 

, 250, 642. 

res exemples de l'emploi du mot ^nJH 
283, 292, 516. 

lignes, de lecture difficile, commencent, 
ige 284), une autre par ^HJ ^Hin 
e par ^HJ sans H préfixe (page 479). 
J6. 

it pas moins fréquent que le précédent, 
comme ^n^H, suivi de noms propres; 
Lnt isolé page 80, où les deux lettres 
ligature, et page 391. Nous n attache- 
à ce fait de l'isolement du mot ^HiDi 
ice que nous pourrions en tirer serait 
e, ce qui est invraisemblable. Le nom 
près ^nJD', c'est, j'imagine, un pur 
nom nil vient souvent. -— Page 254 : 

:n 1 cin 1 1T1 1 %n« 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



' tj^ l ^^. l 



368 REVUE SÉMITIQUE 

15. Nous avons relevé le mot 1Î1H une vingtaine de fois. 
Comme les deux précédents, il est suivi de noms propres, et il 
est à remarquer que ces noms propres prennent volontiers la 
nunnation. — Page 503 : 



Page 521 : 
Page 516 



3Smd3 (I ]^n I nin 



3 II nm I SyT^D I iim 

en lisant 1 au lieu de Z dans byi^D. — Page 503 : 

latJOT 1 1171 1 pTO I TTin 

où le dernier mot est improbable. — Page 262 : 

piru II obn I \ct\h I mn 
Page 479 : 

Saïaso: I Syano I nin 

Un y manque dans le nom bs^lJ^D. — Page 82 : 
nnsrn I dhh I mn II inn 
en corrigeant le D de DJ^N. — Page 520 : 
iiMoa II nnno I piv I nin 

où les deux dernières lettres sont douteuses. 

Le mot lîin se lit encore aux pages è9, 99, 285, 292, 513, 
518, 519, 520, 522, 531, 532. 

16. Le mot 1113 est plus rare. En voici des exemples. — 
Page 501 i 

niDa I ni3 II pam II i«q: 

à quoi Ton peut comparer le inXOi | niDD | ^HJD de la 
page 516; ce rapprochement semble indiquer une étroite ana- 
logie de signification entre 1Î1D et ^nJD. 

^^î^\2 avec deux 1 se trouve isolé page 81. — Page 305 : 

n-naaa I «an I nia 
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Nous reproduisons deux autres inscriptions où entre le mot 
1Î1D. Elles offrent cette particularité que le 1 y est hors la 
ligne et très petit; elles sont intéressantes aussi pour la corn- 






paraison des lettres, et, si on veut admettre qu'elles soient 
identiques, ce qui n'est pas absolument improbable, elles mon- 
trent jusqu'à quel point peuvent aller les déformations dans 
les textes libyanites ; cette vue n'est pas de nature à augmenter 
notre confiance. 

17. Le problème posé par les quatre mots dont nous venons 
de rechercher les exemples est délicat. Voici la solution que 

j'en propose : ^nJH et 11"in sont des parfaits à la forme causa- 

tive; dans ^H^Hî et IllD le 2 préfixe joue le rôle du dans 
l'arabe et autres idiomes sémitiques; ces mots peuvent donc 
être des participes ou des noms circonstanciels tels que des 
noms de lieu. Quant au sens des deux racines^ je le demande 
à l'arabe. L'arabe donne pour la racine "^nj le sens de parve- 
nir k un terme, à une extrémité, et pour la racine 'îîn le sens 
d'être exténué par la marche, de tomber de fatigue dans le 
chemin. Ces deux significations me paraissent concorder entre 
elles d'une manière frappante, et s'accommoder très bien des 
circonstances dans lesquelles les inscriptions se présentent. 
Un homme mourait dans le désert, on écrivait sur les rochers : 

&XTt7X BillXTJQUB 24 
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un tel est parvenu jusqu'ici, un tel est mort dans la marche, 
ou, d'une façon précise : endroit jusqu'où un tel est parvenu, 
endroit où un tel est mort. En un mot, je conclurais que ces 
lignes ont été écrites à la mémoire des morts, que si toutes ne 
sont pas des épitaphes, elles sont au mojns des monuments 
commémoratifs; j'étendrais ainsi l'idée de mort aux deux 

racines "^Hj et ^ÎH également. On pourrait, il est vrai, n'y 
voir que l'idée de repos au terme d'une fatigante étape ^ je 
préfère, quant à moi, la première interprétation. 

18. Il y a dans les inscriptions que nous étudions un très 
grand nombre de mots commençant par Î22 ', ces mots sont le 
plus souvent placés à la fin des lignes -, ils vont quelquefois seuls, 
ou bien ils constituent la ligne supérieure ou inférieure d'une 
inscription à deux lignes. Les lettres qui suivent Dj sont au 
nombre de deux, trois ou quatre -, que peut être ce groupe de 
lettres auquel s'ajoute le préfixe f D, c'est là ce qu'il importe- 
rait de savoir. Nous ne constatons pas d'une façon certaine que 
ces groupes donnent des noms propres ; nous ne rencontrons 
pas par exemple des mots tels que IIISJ, ou nj^DDJ, ou 
DnXîDj, ni d'autres où entrent en composition des noms pro- 
pres trouvés ailleurs. Quelques exemples plus ou moins sûrs 
comme nm^OJ, nbo^O:, mno:, où l'on pom^ralt lire le 
nom nmo, ne suffisent pas à faire admettre que les mots 
dont nous parlons soient composés de noms propres d'homme. 
Nous devons donc écarter une première hypothèse que nous 
avions en vue en faisant ces remarques, et qui eût consisté à 
voir dans le préfixe 23 unemétathèse du mot p. 

Quelqu'un préférera-t-il reconnaître dans ces mots en Î2i des 
noms propres ayant la forme de participes passifs? Nous ne le 
pensons pas. Il nous paraît tout à fait impossible qu'une forme 
verbale qui correspondrait au bj^DJ se rencontre aussi fré- 
quemment dans des textes où toute autre forme verbale se 
laisse difficilement mettre en évidence. En outre, si l'on admet- 
tait que tous ces participes bj^DJ donnassent des noms pror 
près, il serait étonnant que des noms de cette forme ne se ren- 
contrassent pas à la suite des mots ^njH, ^HjD, lî"in ou ne 
fussent jamais suivis du mot. p. Il est également invraisem- 
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blable que ces mots soient des noms communs ou des ad- 
jectifs. 

Il n'est pas plus satisfaisant de scinder le préfixe 
DJ, d'accoler D aux lettres qui suivent et de voir dans J 
quelque particule ou quelque démonstratif, par exemple le 
résidu d'un article |n. On pourrait aussi supposer que la nasa- 
lisation s'introduisait devant les mots commençant par D, 
hypothèse qui ne nous séduit pas davantage -, nous aurions en 
effet ainsi une grande abondance de mots à préfixe D à la fin 
des lignes, et une grande pénurie de mots semblables au com- 
mencement. 

Nous ne croyons donc possible ni de regarder les deux 
lettres 03 comme lettres serviles dans les mots en tête des- 
quels elles sont placées, ni de faire jouer ce rôle à la lettre 
D seule, en la séparant de la lettre 3. Nous regardons DJ 
comme un mot. Dans ces conditions^ la seule hypothèse qui 
nous paraisse offrir quelque chance de succès consiste à voir 
dans Î22 une métathèse de la particule sémitique |0, et dans 
les lettres qui suivent des noms de lieux. C'est une hypo- 
thèse qu'il ne sera peut-être pas impossible de contrôler. 
Les mots en question auraient donc à peu près la valeur de 
noms de gentité; ils signifieraient : les gens de telle origine. 

On retrouvera ci-dessus plusieurs exemples de ces mots 
accompagnant en première ou en seconde ligne .des inscrip- 
tions où entrent ^HjD ou 1Î"Q. Ces textes se liraient alors 
de cette manière : Exemple (page 255) : 

]hnoj II aacn 1 ^^<]n 

« Lieu où est mort Hasmab, des gens de Hathan », ou « ve- 
nant de Hathan ». 

19. En fait de désinences, nous avons peu de chose à 
signaler. La principale remarque que nous ayons notée sur ce 

point est celle d'une terminaison yn, à laquelle peut s'ajouter 

un n : tlTJn. Cette remarque est intéressante en ce qu'elle 
montre le y employé comme semi-voyelle. — Page 480 : 

Vhr\'^lû2 I XIQH I %-U2 
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(Cf. HiTO:, page 284, 39). — Page 532 : 
Page 516, 17 : 

inscription probablement fautive, à laquelle il faut comparer 
celle de la même page (page 516, 19) : 

nvnMj I vr\22 

laquelle paraît fautive aussi. — Page 481 : 

où ^jnD est peut-être pour ^r\22> 
Page 297 : 

nSov I %in 

inscription où fait défaut le y final et qu'il faut rapprocher 
de (page 480) : 

Page 645 : 

:rfin nna -rin 

où paraît manquer un 1 après le T et où le second 1 est dou- 
teux. 
Page 481 : 

boyn II DniNT I p I yfinSS 

Comme on le voit, la lecture de ces textes est un peu chan- 
celante. 

La désinence ^ peut être relevée en plusieurs endroits; elle 
n'est cependant pas bien fréquente. On en rencontrera des 
exemples pages 256, 264, 286, 304, 518, 522, 526. 

Voici deux exemples d'une terminaison n^. — Page 264 : 

Page 299, 73 : 
et un exemple d'une terminaison ,T. — Page 483 : 
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20. Les noms propres fournis par les inscriptions sont très 
nombreux. Nous n'en entreprendrons pas Tétude dans cet 
article, et nous nous bornerons k présenter quelques observa- 
tions à ce sujet. 

Les généalogies sont peu développées dans ces textes. Le 
plus souvent, le personnage est désigné par un nom unique. 
Le mot p est donc relativement rare. On verra page 297, 62 
un nom qui paraît être m | p et où le D tient lieu du 3. 

Le nom IJ^D ou [le théophore ^Xl^D; est, comme nous 
Tavons vu, très fréquent. Il est curieux de rappeler, à ce 
propos, une expression que Freytag donne comme obscure, et 
qui unit ce nom avec le nom du Libyân : liCrO nj^D. C'est 
un des rares échos du nom de Libyân que Ton entende 
dans la littérature arabe. 

Nous avons donné plusieurs exemples de noms théophores-, 
on en trouverait aisément d'autres. Nous lisons page 263 le 
nom nnbx précédé du b d'attribution. On pourra comparer 
le mot rhHtl au début de deux lignes pages 475 et 643, bien 
qu'il soit douteux qu'on ait ici affaire à un nom propre. Le nom 
nbsn suit le mot nxbon dans une inscription de la page 89. 

Le nom Libyân n a pas été rencontré par nous dans les ins- 
criptions du type que nous étudions, non plus que dans les ins- 
criptions verticales, à moins que l'on ne veuille lire pnbn 
un nom de la page 517, 26, qui est écrit : pnnn. 

Quant au nom de Thamûd, il ne se rencontre que dans une 
inscription déjà connue d'après Doughty. Il convient cepen- 
dant de signaler l'inscription 11 de la page 644, que nous 

avons déjà transcrite; si on lit fl la lettre composée de deux 
petits cercles l'un au-dessus de l'autre, le dernier mot de ce 
texte devient nonb; peut-être avec un | final. 

L'étude des noms propres révélerait, à ce qu'il semble, une 
influence hébraïque sur le peuple auteur de ces inscriptions. 

21. Disons un mot, pour terminer, des inscriptions verti- 
cales-, nous ne parlerons pas des textes historiques qui, à cause 
de leur importance et du déchiffrement qui en a déjà été fait, 
exigeraient un examen plus serré que ne le comportent ces 
simples notes. 
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On ne peut a 'priori appliquer aux inscriptions verticales 
les résultats obtenus dans Tétude des inscriptions du premier 
type. Celles-là d'ailleurs diffèrent sensiblement entre elles. Le 
mot p, qui y est plus fréquent que dans les autres, y est par- 
fois exprimé par un signe unique, lequel n'est pas toujours le 
même, qui tantôt est un zigzag, et tantôt ressemble au signe 
que précédemment nous avons lu ^ ; d'autres fois les deux 
lettres du mot p sont distinctes, mais alors le 3 est fait comme 
tout à rheure le D, et le i est un zigzag. L'écriture s'éloigne 
de rhimyarite. Les inscriptions de ce type ne sont pas néces- 
sairement verticales; on en a un exemple page 47. La petite 
inscription de cette page commence par un nom qui revient 
souvent en tête des lignes verticales, et que Ton rencontre 
précisément à la page 46 -, ce nom doit-il être lu [NI ? nous ne 
saurions le décider. La seconde lettre est douteuse. Cette lettre 
est réduite en plusieurs passages à une barre terminée par 
deux petits traits (voir par exemple page 80, et comparer les 
numéros 2 et 4). Le mot |N1 est souvent suivi d'un grand 
ovale, qui est sans doute un J?. Le nom im est plus fréquent 
encore que le précédent. Le nom IJ^D ne se rencontre pas. En 
somme, la différence entre les deux types d'inscriptions paraît 
très profonde, et l'on peut croire que l'épigraphie libyanite 
ne progressera pas sans bientôt se démembrer ou se scinder. 
Progressera-t-elle vite? Il serait imprudent de l'affirmer. On 
doit espérer* pourtant que la science épigraphique aura raison 
des difficultés que lui opposent les textes libyanites : elle en a 
surmonté bien d'autres. 

B°" Carra de Vaux. 
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Denlcschriflen der kaiserlichen Âkademît der Wissenschaften în WtM, Phi- 
losopkisch^kiêtoriache Cfasst^ Band XLIII. — III. Epigraphischc Denk- 
mdltr aus Abessinien, nach AbklatscJien von J. Théodore Èent Esq,^ von 
Prof. D' D. H. Millier^ mit vier Lichtdrucktafeln und einer SchriftafeL 
Wien 1894, in Commission bei F. Tempsky. 

Le célèbre voyageur anglais M. Théodore Bent, qui a si fructueuse- 
ment exploré en 1892 les mystérieuses ruines de Zimbabié dans le Mas- 
honalandy a fait de nouvelles découvertes en 1893 dans TAbyssinie orien- 
tale. Non seulement il a retrouvé les restes de la colonie grecque 
Koloé, il a visité Aksum et il a réussi à prendre des estampages des ins- 
criptions gréco-éthiopiennes de cette ancienne capitale, ainsi que des 
inscriptions sabéennes de Yaha, qui ont été copiées par Sait et Riippel. 
Une de ces inscriptions éthiopiennes est même inédite. L'heureux voya- 
geur a confié son butin épigraphique aux soins de Téminent orientaliste 
M. le professeur D. H. MiilTer, de Vienne, qui s'est acquitté de sa tâche 
d'une manière très remarquable et des plus fructueuses pour la science. 
L'importance de ses études sera appréciée par l'aperçu suivant : 

Comme son travail renferme tous les monuments relatifs au royaume 
d' Aksum, publiés pour la première fois ou nouvellement édités d'après 
les estampages, M. Millier a pensé avec raison qu'il fallait donner, à 
titre d'introduction, la célèbre inscription d'Adulis sur laquelle on a 
longuement disserté dans ces dernières années. Le [savant orientaliste 
n'a pas de peine à démontrer que, ainsi que l'ont déjà reconnu Vivien de 
Saint-Martin et Dillmann, le document appartient à un roi abyssinien qui, 
après avoir soumis les peuplades voisines d' Aksum, entreprit des con- 
quêtes plus lointaines au sud et au nord avec l'intention d'établir une 
route commerciale entre le pays des aromates et TËgypte. Dans le 
même but, il envoya une expédition maritime contre les pirates 
arabes qui habitaient entre Leuké-Cômé et le territoire sabéen. Mais 
M. Millier précise mieux que ses devanciers la personnalité de ce roi, 
qu'il identifie très ingénieusement avec le fameux Zoscalès de l'auteur 
du Périple de la mer Rouge. Il nous donne ainsi un point de repère 
moins vague pour le commencement du royaume d' Aksum, puisque le 
Périple a été écrit vers 79 après l'ère chrétienne (p. 3-11). 

Après une description intéressante des monuments qui existent à 
Aksum, due à la plume du voyageur anglais (p. 11-15), M. Millier 
réédite, d'après les estampages, 1 inscription bilingue d' Aksum. Non 
seulement la partie grecque est corrigée sur plusieurs points, mais le 
texte sémitique gravé au verso et qui paraissait entièrement illisible est 
lu avec certitude sur les six premières lignes, et le reste offre un nombre 
considérable de mots et de membres de phrase qui permettent de recon- 
naître le contenu général et la nature de la langue. Le commencement 
répond exactement au texte grec, mais la suite contenait plus de détails. 
Quant à la langue, elle est mêlée de sabéen et d'éthiopien et l'écriture se 
dirige de droite à gauche, comme c'est le cas de l'écriture sabéenne, et 
comme celle-ci elle manque de vojrelles. Ce fait établit pour la pre- 
mière fois que la vocalisation éthiopienne est postérieure au règne 
d' Aïzanas qui est l'auteur de l'inscription et le correspondant de l'empe- 
reur Constance (356). L'orthographe documentaire |"py, rry^ ^^ HStn ^^^ 
noms princiers "Aat^ovà;, Sact^avsé; et 'A^/j^, coupe court à toute» les con- 
jectiires que l'on a émises à leur sujet. Aïzanas s'intitule: « roi d'Ak^um, 
de Hamêr (= Himyar), de Raïdân, de Habasat, de Saba et de Salhe 
(=Salbên) »; en grec, Habasat répond à AtOtoTrwv, ce qui prouve qu'à 
cette époque les Aksumitains ne se donnaient pas encore le nom d'Ethio- 
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piens et d* Abyssiniens. La mention de Baïd&n sans le monosyllabe H 
za atteste, dit avec raison M. MUller, que dans les protocoles sabéens 

|«ji-^^ n'est pas Dkà-Baïdân^ mais doit se traduire par « de Raïdân »; 

il aurait pu ajouter que c*est moi qui ai établi pour la première fois ce 
sens {Etudes sabéenneSf p. 17). En Arabie, les Habaâat sont mentionnés 
tantôt avec les Hasid, tantôt comme habitant le pays d*encens (Etienne 
de Byzanco *A^àfriraot), M. MUUer, sur la base du sens de « se rassem- 
bler, s'unir », qui est propre au verbe .p^f voit dans les Habasat une 
association pour Texploitation du commerce des aromates, aussi bien 
en Arabie que sur la côte africaine dans les contrées cinnamomophores, et 
lorsque les Aksumitains se sont emparés de ces contrées méridionales 
on leur a appliqué ce nom (p. 26-28). Je penche plutôt à croire que les 
Sabéens attribuaient le nom de Habasat aux pays thurifères de TAfrique 
à cause de la similitude de leurs produits. L'application de cette dénomi- 
nation au royaume d'Aksum qui possédait ces terres fut faite d'abord par 
les Arabes, puis par les Aksumitains eux-mêmes. 

Moins ancienne, mais tout aussi importante que la précédente est la 
nouvelle inscription d'Aksum découverte par M. Bent (Bent II). Elle 
contenait pour le moins vingt-neuf lignes et elle a pour auteur le roi 
Ela-'Amida ; le texte, privé de voyelles et rédigé en caractères sabéens, se 
dirige de droite h gauche, mais, sauf les lignes 2 à 5, il a subi de graves 
mutilations des deux côtés et de la ligne 29 il ne reste c}ue deux lettres. 
La langue, autant que Ton peut voir, est purement éthiopienne, malgré 
la mimmation qui atfecte tous les mots sans exception. Outre le proto- 
cole royal, Tintelligence du texte est bien difficile et M. Millier a fait 
des efforts souvent heureux pour en diminuer l'obscurité (p. 29-31). Au 
début de la première ligne, il semble y avoir eu D[3t2^]T D113Q7» ^ ^^i ^* ^® 
trône et la statue (de Ela-'Amida)]»; la lecture q<)^*i pour le second de ces 

mots se heurte aussi bien à la présence du i moyen qui est absent de 
l'éthiopien ^00, qu'à cette circonstance que si le m final était radical, 
il aurait fallu DD''trV Je réserve d'autres correotions pour une étude ulté- 
rieure sur cette inscription. 

Les doux autres inscriptions, écrites en pur gueëz et publiées pour la 
première fois par M. Dillmann d'après les copies de RUppel, sont 
complétées et considérablement corrigées par M. Miiller avec l'aide dea 
estampages pris par le voyageur anglais. Le nom du roi aksumitain 
paraît devoir se lire Ezana, ïi|f>; c'est le -ftlti des listes royales. Ces 
textes corrigés nous font connaître, outre le « seigneur du ciel », 
hllUtiii^f'^ ^^ Mahram = 'Apn;, qu'on lisait déjà sur la copie de 
Rappel, trois autres divinités aksumites : 'Astar, Oft+C» ^* fameuse 
Astarté sémitique; la Terre, ^JÇ"C» ^^ Barrâç, fl^Jf, visiblement un 
dieu de lumière. La présence du nom d'Astarté dans ces inscriptions a 
été depuis longtemps supposée par moi, je suis heureux de la voir con- 
firmée nar l'estampage. Le commentaire est suivi d'un vocabulaire con- 
tenant les mots de ces textes importants ; les petits graffiti qui vien- 
nent après sont insignifiants (p. 49-67). On peut dire la même chose des 
inscriptions sabéennes de Yaha rapportées en partie par Sait (p. 57-62); 
elles sont trop fragmentaires pour être comprises dans un ensemble 
quelconque. Elles attestent bien l'existence d'une colonie sabéenne en 
Abyssinie, mais son antiquité n'est pas prouvée et l'idée de la fiiire des- 
cendre jusqu'après l'ère chrétienne pourrait être bien plus près do U 
vérité. ^ ^ 
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leur parallèle dans les langues sémitiques du nord et ne sont pas dues 
aux langues chamitiques environnantes. Le peu de rigueur qu'on observe 
dans la littérature éthiopienne au sujet du genre et du nombre vient de 
ce que cette littérature consiste en partie de traductions faites par des 
étrangers, comme c'est le cas des livres bibliques, en partie d'oeuvres 
composées après la mort de la langue; cette dernière cause a produit le 
même effetdans les littératures rabbinique et néo-araméenne. Enfin^ence 
qui concerne Fusage de l'infinitif et l'adjonction de particules enclitiques, 
ce sont des développements intérieurs qui disparaissent ou se modifient 
dans les idiomes dérivés et plus durablement restés en contact avec les 
langues africaines ; si ces dernières y avaient été pour quelque chose, 
l'état de cause aurait été tout différent, car leur contact ininterrompu 
les aurait conservés intacts et mis à l'abri de toute modification tant soit 
peu substantielle. En un mot, les langues africaines d'Abjssinié sont, 
dans les grandes lignes, plutôt les débitrices du gueëz que ses créan- 
cières. 

Un appendice fort suggestif (p. 74-82) traite de certaines inscriptions 
se rapportant au peuple encore flottant des Habasat, ntTSn » ^ ^^ sujet, 
je ne possède pas assez d'éléments sûrs pour avoir une opinion. 
D'excellentes photographies terminent dignement l'étude du savant pro- 
fesseur viennois, qui a donné tout ce que cette collection, historiquement 
insuffisante, permet de dégager ou de supposer au point de vue de la 
paléographie éthiopienne. Les réserves exprimées ci-dessus laissent 
intacte la valeur intégrale du mémoire qui nous offre, sous une forme 
aussi commode qu'éruditc, le peu que la diligence des voyageurs a pu 
sauver d'une destruction imminente. 

Jahresbericht der israelUisch-theoIogischen Lehranatalt in Wien,JUr das S:hul' 
jahr 1893-94. Voraics geht : Ezechiel^Studien von Prof, DrD, H, MUUer. 
Wien, Verlag der israel.-theol. Lehranstalt, 1894. 

A l'opposé du séminaire rabbinique de Paris, qui entend rester cons- 
tamment une sublime nSvD SûT Hl^tT^ dont les travaux transcendants ne 
parviennent jamais à la connaissance des pauvres mortels, le séminaire 
Israélite de Vienne, qui n'existe que depuis un an, travaille, produit et 
s'impose au monde savant. Je ne me charge pas d'expliquer la cause de 
cette différence, il me suffit de constater le fait. L'année scolaire qui 
vient de finir a vu paraître de nombreux et importants travaux dus aux 
professeurs de ce jeune établissement qui, du train qu'il va, ne tardera 
pas à rivaliser avec les meilleures institutions similaires de l'Allemagne. 
Le rapport annuel que j'ai sous les yeux nous en donne la preuve. A 
Vienne on semble dire : la science avant tout, les affaires ensuite. Aussi 
la belle étude sur Ezéchiel de M. le professeur D.-H. Millier y occupe- 
t-elle la place d'honneur. La vision du char divin (Ezéchiel, i et x), la mis- 
sion du prophète [ibidem, chap. n et m), les projets et l'exécution 
(Und,, III, 8 et 33), le schéma prophétique {ibid.^ cnap. vi), tels sont les 
sujets que M. Muller traite avec sa compétence habituelle et avec une 
profonae connaissance de la langue sacrée. Chemin faisant, il dit bien 
des vérités a ces critiques excessifs qui, à force de changer, d'ajouter ou 
de retrancher les mots inintelligibles pour eux du texte reçu, ont dépouillé 
le prophète hautement original des traits les plus saillants de son indi- 
vidualité et nous ont donné un texte aplati et affadi au dernier degré •. 
Peut-être va-t-il lui-même trop vite en besogne en effaçant sans grande 
nécessité des mots et des phrases qui se casent malaisément dans le 

1. P. 5. Voir, dans un sens plus général, les importantes remarques sur les 
formules de la mission, p. 29-33; puis p. 51-53. 
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cadre trop eyetématique qu'il s'est construit'. C'est pour moâ un plaisir 
tout particulier de voir que le savant auteur s'est aperçu encore à temps 
que j étais un peu son précurseur dans ce retour à la vérité hébraïque'^. 
Les parallèles entre la phraséolo^e d'Ëzécbiel et celle des inscriptions 
assyriennes seront suivis avec intérêt par les lecteurs qui sont peu ini- 
tiés aux cunéiformes. Pour nous autres vieux assyriologues, la convic- 
tion que Tancienne littérature hébraïque est fortement influencée par la 
littérature séculaire des Assyro-Babyloniens est déjk faite depuis long- 
temps; le prophète Ezéchiel n'a pas même eu besoin d'aller à Babylone 
Sour 8*en imprégner, elle répandait sa domination esthétique bien au delà 
e la Judée et du monde sémitique de l'Occident'. 
La partie d*affaires contient un rapport du curatorium sur les débuts 
de la fondation et le choix du personnel enseignant, et un autre du rec- 
teur concernant la division des classes et le programme des études. Des 
listes des auditeurs et élèves de cette année et des livres offerts à la 
bibliothèque terminent cette utile publication. 

Beitrdge mr Geêchichte der Essder, von Dr, N. J. Weinsteirij Wien 1892. 

L'existence des Esséens a touiours été considérée comme un phénomène 
passager dans l'histoire du judaïsme; M. le D^ Weinstein cherche à 
montrer les traces profondes qu'elle a laissées dans la littérature talmu- 
dique, et sa démonstration est en somme très convaincante, malgré les 
exagérations des détails et des erreurs géographiques regrettables. Il est 
strictement possible que, sous le nom de {^i07 1^3, on doive entendre les 
eaux thermales de Callirrhoé (p. 10), au delà de la mer Morte, mais la 
nécessité d'étendre jusque-là la région habitée par les Esséniens, afin 
d'expliquer le nom de '£o'<raioc, ne paraît pas bien démontrée. La traduc- 
tion de M'>viK KQ1TT '»31>«le8 habitants du sud inférieur», par opposition 
avec HNTV NQTTT ^33» * ^®s habitants du sud supérieur », par des SUdens 
unseres Landes f est des plus déroutantes, et cela d'autant plus que l'auteur, 
dans la suite de son étude, identifie bien improprement le MD11T ^^ bloc 
avec le territoire des Esséniens, tandis qu'en vérité cette expression désigne 
la Judée en face de la Galilée, qui était alors le siège du rabbinat. Dans 
la série : Asiay Aspamia et Dammeseq^ comme dans la suivante : Asia^ 
Carthagena et Turqi (Jér., schebiit ni, 1), Asia désigne visiblement l'Asie 

1. P. 28, où il substitue à | hSnO THNO (lisez TH^ai) HN TXOm (lisez pt^yi) 
7WV kS hSk (lisez hDN) Sd, r\'A Kim (Ezéohiel, xviii, 10-11), sans néces- 
sité apparente : nH^T blTa VH Ittr» n«] «im I HN DU StJT pUTV pltTVV 
P. 39, il efface la phrase riQN nWvS lOW "'TaSTTOI (verset 9), sous prétexte 
que ^"Cl^ est au parfait; mais qui Tempêche de lire nUtZT^» puisque le mot 
précédent se termine pari? Quant à la répétition de yo^ et JIDN» elle 
résume convenablement la teneur des quatre versets précédents. Au verset IS, 
la phrase 7VQ3V, hS^H nilîTinn Sd HN résume de même les détails qui pré- 
cédent à partir du verset 11. Le rejet du premier hémistiche de xxxiii, 15 
(p. 48) ne me semble pas non plus suffisamment motivé. 

2. P. 39, note. 

3. Le changement D^inn Sn "ÎDTQ (Ezéchiel, xxxii, 6) en Qi^nn "'DOTai 
(p. 48)semble d'autant moins vraisemblable qu*en Palestine, comme en Babylonie, 
c'est la forme niTJ qui a été en usage. Je considère "pDTQ comme inatta- 
quable et je suppose dans l'impossible Qiinn Sn ^^e erreur de scribe pour 
D^SnJ ?lt<> ^ qtti se lie très bien avec la phrase suivante : \vHlS^ D^p''SN1 
ipP' L'assyrien shat muêhi ne signifie pas gegen Endt {i) der Nacht (p. 60), 
mais « à l'heure de la nuit » = htS n^JT» Le prophète amené comme captif 
à Babylone n'a certainement pas eu envie d'apprendre la littérature cunéi- 
forme (p. 62); le génie de cette littérature a sans aucun doute formé la base 
du paganisme hébreu que les prophètes eurent à combattre en Palestine même. 
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Mineuro et non Tancienne Moabîtide. Il nous est également difficile 
d*aceepter l'ingénieuse explication d*après laquelle le fait que les Essc- 
niens recherchaient les qualités des pierres pour la guérison des maux 
humains (B. J., ii, 8, 6) ne serait autre chose que Texamen assidu des 
pierres contaminées par des oxydations infectieuses rnyjllJp D^pSbt» 
mais ces faiblesses et d'autres encore mises à part, il faut féliciter rau* 
teur d'avoir dégagé des passages suffisants pour montrer la grande 
influence que cette secte a exercée sur la marche du rabbinisme talmu* 
dique. 

Oriental Siadles. A sélection of the papera read before tlie Oriental Club 
of Philadelphia 1888-94. 

Ce joli petit volume commémore Texistence quinquennale du Club 
Oriental fondé à Philadelphie eu 1888 et les études qu'il contient portent 
l'empreinte de son âge. Saluons donc avec joie la jeunesse américaine de 
son entrée résolue dans la carrière épineuse de l'orientalisme, dont les 
courses sont généralement peu rémunérées, mais ne lui demandons pas 
trop pour le moment. En attendant des choses plus substantielles, 
sacnons-lui gré de quelques aperçus ou de quelques points spéciaux 
qu'elle nous présente avec une simplicité de bon aloi. Les notices sur 
la géographie physique de l'Inde, par M. Morton W. Ëaston (p. 17-34); 
la littérature des ouvriers chinois (p. 52-62), le changement aes lettres 
sourdes en sonnantes dans les composés japonais, par M. B. Smith 
Lyman (p. 160-166) ; le nom aryen de la langue, par M. H. Collitz 
(p. 177-20 L), se lisent avec intérêt, mais sont en dehors de notre compé- 
tence. L'étude folkloriste de M^o Sara Yorke Stevenson sur les plumes 
et les ailes dans l'ancienne mythologie (p. 202-241) attire agréablement 
l'attention, comme toutes les choses populaires, et on souscrit volontiers à 
sa conclusion que la croyance primordiale à un oiseau céleste est la cause 
de ce que, partout et indépendamment, les peuples les plus divers ont fait 
de la plume et de l'aile un symbole do lumière et de vie, de pouvoir, de 
vérité et de justice. Au sémitisme en particulier appartiennent l'inter- 
prétation des psaumes Lxxxiti et xc (p. 35-51) et un document légal de 
Babylonie, par M. Morris Jastrow (p. 116-136); les divinités natives 
Israélites, par M. Gr.-A. Barton (p. 86-115); un fragment numéral de 
Nippur, par M. H. V. Hilprecht, membre de la Mission des fouilles 
américaines en Babylonie (p. 137-150), et le livre de l'Ecclésiaste, par 
M. Paul Haupt (p. 242-278). Enfin, l'Afrique est représentée par un 
article de M. Brinton sur les alphabets des Berbères et un autre 
de M. W. Max Mûiler intitulé : « Qui étaient les anciens Ethiopiens?» 
(p. 72-85). Les observations qui suivent ont été relevées au courant do 
ma lecture des derniers mémoires. 

P. 37. Une forme dhIdS = DnS est impossible en hébreu, et comme 
le sens de nilXin ®s* incertain, il faut s'abstenir de traduire cette phrase 
ou chercher une correction raisonnable. Peut-être y avait-il primitivement 
OnsS miïin pK ^D» « car J^ ^'y ^ P*s de liens pour (dompter) leur 
force». Bonne remarque sur «iQ^y 3,^nD NÎT' î 1* difficulté est grande, 
mais le remède proposé semble aller trop loin. On peut traduire : « leurs 
veux ressortent du milieu de la graisse », ou bien, si l'on prend ^^ avec 
le sens de « briller » qu'a l'aseyrien a^û, on obtient un sens satisfaisant : 
« leurs yeux brillent du milieu de la graisse (qui les entoure) ». — P. 36. 
Excellente comparaison et justes remarques. — P. 45. Le rapprochement 
^^ inQvlîr) ^^ D^HD ^^ ^^ soutient pas ; de même (i^^^'») m^aS ^^ IpevLt 

pas être le pluriel et. constr. de njO» <^ portion, part »; hjdS p (ou 

X^O^i) n'est pas hébreu. Au fait, p exprime l'adverbe «c exactement, 
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convenablement », et T\^ydl signifie <c compléter, arrançer, réparer un 
défaut » ; le poète entend dire : « fais connaître (ton désir) de réparer 
(lea défauts) de nos jours, afin quç nous puissions apporter (dans les 
affaires de la vie) un cœur de sagesse (morale) ». 

P. 64-65. L'auteur est mal renseigné : je ne me suis jamais occupé de 
la direction de l'écriture touareg, j'ai déchiffré les inscriptions libyques, 
ce qui est bien différent. — P. 66. Le iugement de M. René Basset sur 
mon Essai d'épigraphie Ubyque découle de sa haine systématique des 
rabbins et n'a aucune valeur. Quant à M. Philippe Berger, il s'étonnerait 
sans doute de la phrase : « M. Ph. B., in his Histoire de récriture TParis, 
1891), rejects nearly ail Halévy renderings as incomplète and impro- 
bable ». Les doutes soulevés affectent bien peu de noms propres, et 
j'engage M. Brinton à lire mes réponses à ce sujet dans le Journal asia- 
tique, dont le dernier index lui facilitera les recherches. Il serait fâcheux 
que des idées inexactes sur la marche de cette branche d'orientalisme se 
propageassent en Amérique, en dépit de la facilité avec laquelle le vrai 
état de chose peut être établi. Enfin, il est déplorable que M. Brinton 
attribue à M. Flinders Pétrie la découverte de l'origine égyptienne de 
l'alphabet phénicien; c'est fausser, sans le vouloir, l'histoire de l'al- 
phabet. M. Berger a été plus exact en assignant cette théorie a 
M. deRougé, qui a dressé le premier un tableau comparatif de cet alphabet 
et des caractères phonétiques de l'écriture hiératique égyptienne. Je 
viens en seconde ligne en démontrant : 1<> Que les Phéniciens ont pris 
pour modèle, non l'écriture hiératique, mais les figures hiéroglyphiques; 
Si* que l'emprunt se bornait à douze ou treize figures et (jue le reste a 
été complété par les Phéniciens eux-mêmes au moyen de signes diacriti- 
ques (Mélanges, 1872, dernier article). Cette opinion n'est combattue 
aujourd'hui que par des gens peu compétents en paléographie sémitique. 

P. 87-90. 'rV]iV G8t parallèle au dieu araméen p, de y\2, « être »; n^ en 
est l'abréviation ; les autres spéculations sont fantaisistes. Les quelques 
noms des tablettes d'Ël-Amarna qui finissent par ya, tels que Haya^ 
Maya, Paluya, etc., sont égyptiens ou cappadociens. Pidya seul est 
s=: Ridy. ^^3 = Padi ^-çg. — P. 97. ^k comme un dieu spécial a été 

depuis longtemps constaté par moi dans les textes sabéens et récem- 
ment dans les inscriptions de Zindjirlî. — P. 100. L'étymologie de ^^^27, 

« montagneux »; est facile, le verbe est nm?, « jeter, prmeter», d'où 
C3nU7» ^ mamelles », au propre « projections ». — P. 107. Teraphim^ 

<K squelette humain (I Samuel, xix, 13) servant d'oracle», est l'éthiopien 
tor/, « reste = relique ». 

P. 242-278. Mémoire intéressant et plein d'observations et de notes 
fort instructives; le fond de la thèse n'est cependant pas acceptable, 
étant basé sur l'idée des interpolations voulues, c'est-à-dire des falsifica- 
tions préméditées du texte. C'est un remède excessif qu'on n'oserait 
proposer dans aucune autre littérature ancienne. Si nous ne comprenons 
pas l'auteur, tant pis pour nous; de même, l'auteur se fût-il mal exprimé 
ou contredit, tant pis pour lui, nous n'avons pas le droit de corriger son 
style ni de le mettre en accord avec lui-même. Sous ce dernier rapport, 
on aurait fort à faire et on tomberait dans le grotesque le plus ridicule 
si l'on voulait harmoniser par ce procédé chirurgical les contradictions 
qui s'étalent presque à chaque page dans les œuvres renommées de notre 
époque. Par contre, les observations assyriologiques, si variées qu'elles 
soient, attestent une maturité et une solidité vraiment remarquables. 
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L'Oriente, Bemata trimestriale, puhblicaia a cura dei profeêêori de B. Im- 
tituto orientale in Napoli, anno I, n. 1-3, Roma, 1894. 

Beale Accademia dei Lincei : Ignazio Guidi. Die due frammenH reiatwi 
alla storia di Abissiniay Borna, 1893. — Ignazio GnDi. Di alcune per^ 
gamene saidiche delta collezione Borgiana, Roma, 1893. — Carlo Conti 
RossiNi. Df un nuovo codice delta cronica etiapia pubbticata da B. Bassetj 
Roma, 1893. 

Cette revue naissante fidt honneur à Torientalisme italien. Nous y 
trouvons les célébrités philologiques 'les plus renommées du pays. La lit- 
térature japonaise est étudiée et accommodée à notre goût par les char- 
mantes traductions de MM. Severini et Valenziani. M. C. Tagliabue expose 
substantiellement la doctrine bouddhiste delà métempsychose. M.L. Bo- 
nelli étudie les éléments italiens en turc et les éléments turcs en italien. 
Le sémitisme est dignement représenté par MM. I. Guidi et C. Conti 
Rossini, qui se sont chargés de nous fitire pénétrer le génie des langues filles 
de Tancien gueëz, surtout de Tambarique, au moyen de proverbes, de 
contes et de chants populaires. Des notices très variées, souvent de 
Tordre pratique rendent la publication utile même aux pro&nes. 

Les deux savants nommés en dernier lieu ont encore publié dans le Becueil 
de r Académie des Lincei des remarques très importantes sur divers sujets 
touchant la littérature éçypto-abyssinienne : La note de M. Guidi se rap- 
porte à certains parchemins saïdiques de la collection Borgia qu41 accom- 
pagne d^une traduction italienne. Les deux feuillets du n* 274 contiennent le 
martyre de saint Simon, le commencement de la furâTrouriç de saint Jean et 
un autre fragment de la même |xsTà(rran;. La légende attribue à saint Simon 
la construction à Jérusalem de quatre églises sous Tin vocation du Christ, 
de la Sainte Vierge, de saint Michel et des apôtres, « desideroso de tor 
di mezzo la sinagoga degli £brei », Naturellement, « gli Ebrei sorsero 
contra di lui irosamente e lo consegnarono alfimperatore Traiano », qui 
ordonna de le faire crucifier. Deux autres feuillets sont relatifs k saint 
Paul et à saint Barnabe, évêquede la région do Tibiériade. Le caractère 

Sûrement légendaire de ces Actes de martyrs est signalé avec raison par 
[. Guidi, qui aurait pu mettre dans le même rang les martyrologes 
similaires des Syriens et en premier lieu ceux de saint Arethas et des 
autres martyrs himyarites qui n'ont pas le moindre fonds historique. 

A TAbyssinie appartiennent les deux dernières notices; celle de 
M. le professeur Guidi complète, d'une part, Thistoire de Lebna Denguel 
des textes publiés par MM. Basset et Perruchon, de Tautre se rap- 
porte à la dispute christologique qui a divisé TEthiopie à partir du 
règne de Susenios jusqu'à celui d'Iyoas (1755-1769). M. Rossini présente 
des variantes et des corrections qu'il a collationnées dans un texte éthio- 
pien nouvellement acquis par la Bibliothèque nationale Victor-Emma 
nuel de Rome. Elles ont pour but de corriger et de compléter le texte de 
la Bibliothèque nationale de Paris, qui a servi de base aux Etudes sur 
Vhistoire d'Ethiopie de M. Basset. 

The Babylonian Expédition of the University of Pennsylvania. Séries A. 
Cunei/orm texts edited by Û, Y. Hilpeecht. Volume I. Plates 1-50. 
Philadelphia, 1893. , 

Vers la fin de l'année 1891, le musée de l'Université de Philadelphie 
reçut un envoi d'environ huit mille tablettes d'argile avec plusieurs 
centaines de fragments de vases et d'autres objets gravés en pierre que 
l'expédition américaine avait extraits des ruines de l'ancienne ville baby- 
lonienne deNippur, aigourd'hui Nuffar. En avril 1892, M. le professeur 
Hilprecht, qui avait accompagné l'expédition, fut chargé de la publica- 
tion de ces textes et le présent ouvrage nous donne le premier volume 
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de cette importante publication, conçue diaprés un plan pratique et 
moins coûteux que celle de la collection analogue de M. Sarzcc. 

Les fouilles deNippur ont fourni des textes qui embrassent une période 
de près de trois mille huit cent cinquante ans d'histoire babylonienne 
et appartiennent à quarante-cinq rois, dont le plus ancien est Sargon I«r, 
vers 3800 avant J.-C. Elles ont révélé six rois inconnus : Alu-usarsid, 
Bur-Sin, Gande, Kadasman-Turgu, Kudur-Turgu et Bel-nadin-aplu, 
et aidé k corriger ou à compléter des noms mal lus ou défectueux. 
M. Hilprecht se propofte de donner dans un avenir prochain la transcrip- 
tion et la traduction de tous les textes; pour le moment, il se contente 
de nous faire connaître un certain nombre de points nouveaux qui ne 
manqueront pas d'attirer l'intérêt du monde savant. 

Voici d'abord l'inscription de Lasirab (?), roi de Guti, que Winckler 
avait assignée à Tan 1600, qui doit être reculée jusqu'à l'époque de 
Sargon !«', qui, M. Hilprecht le démontre d'une manière convaincante, 
est identique avec Sharganishar-ali (p. 17-18). Grâce à la découverte 
d'un fragment à' En'ie[men)-na (== Bel-temeni), patesi de Lagas (shir- 
pur-la\ dans la couche profonde qui recelait les inscriptions de Naram-Sin 
et d' Alu-usarsid, de vases appartenant à ces derniers princes à Lagas, 
on conclut avec certitude : 1* que la domination de Sargon, deNaramsin 
et de leurs successeurs ou prédécesseurs immédiats s'étendait sur le sud 
de la Babylonie, au moins jusqu'à Lagas-Tello; 2° que la chronologie 
des plus anciens princes connus de La^as est approximativement la 
même quecelledes plus anciens patesis de Lagas ; 3» que les rois de Lagas 
sont antérieurs à Sargon et à Alu-usarsid (p. 19). Ce dernier roi raconte 
sur un ex-voto la victoire qu'il a remportée sur £lam et Barâ'se et les 
riches dépouilles {namragy r. yyi^t « arracher, retirer »). M. Hilprecht 
interprète ^ar Kiêsati, non « roi du monde », mais « roi de Kîs », ce qui 
ne me paraît pas probable; en revanche, l'idée que iar kilrrat arbaH^ 
« roi des quatre régions )>, suppose la possession de la Syro-Piiénicie 
(p. 25) a toujours été la mienne. L'auteur considère la cité construite 
par Sargon comme étant la ville de Kutha, tandis que Kis et Babylone 
existaient déjà depuis longtemps (p. 26). 

Trois rois de la dynastie d'Isin (non Nisin) sont parmi les construc- 
teurs du temple à Nippur : Ur-Ninib, Bur-sin I^r et Isme-Dagan. Les 
fragments des tablettes de ce dernier roi sont insignifiants. Ur-Ninib (non 
Gamil-Ninib) porte le titre de na-gid = naqidu^ « berger, pasteur », et 
me-Surilf « celui qui fournit le commandement ». Les lignes 3-7 du texte 
de Bur-sin I®"* réclament un intérêt particulier. Elles portent : en-gar 
lig-ga urum-ma \ giS-kinurudug-ki-ga ki-bi-gi | enme-atum'fna\ urug-ki-gUy 
« laboureur {agricola) puissant d'Ur, restaurateur de l'oracle d'Eridu, 
seigneur qui fournit les commandements d'Arku ». Ici, outre les noms 
de ville sémitiques artificiellement transformés urumma = Ur, «^îi^, 
eridugga = Eriduy ^^yj^ urugga = Arku, rn^^j on remarque : engar = 

ikkaruj « laboureur », héb. ^^x» ^W^ = ^^\ ^ ^^^^i puissant », kin = 

kinUy « vérité », ki-bi-gi, littér. « à sa place retourna = ana aSrtSu 
utir » pour « il restaura », en = c/im, seigneur » et wic = mu, « parole, 
ordre », le caractère foncièrement idéographique du prétendu sumérien 
s'impose ainsi à tous ceux qui ont la moindre conception de philologie. 
La section consacrée à la dynastie cassiteest pleine de faits nouveaux. 
Gandé, abrégé Gan, est le même que GandaS (cf. Bibl = BibeyaS) le 
fondateur de cette dynastie (entre 2400 et 2240) qui a occupé le trône 
de Babylonie pendant cinq cent soixante-dix ans. Nippur était alors le 
vrai centre et la forteresse de ces conquérants. Les Cassites furent à leur 
tour remplacés par la dynastie des Pasé. Une tablette eu agate raconte 
sa propre histoire. Elle fut vouée à Nina ou Istar pour la vie de Dungi, 
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le puissant champion, roi d'Our (environ 2750 av. J.-C). Vers 2286 ell« 
fut portée à Suse avec la statue de Bélit par Kudurnanhuudi, roi 
d'Elam, et y restajuaqu'à environ 1300, où elle fut rapportée et consa- 
crée à Bélit par Kurigalzu II, après sa conquête de Suse. L'onomas- 
tique cosséenne reçoit diverses améliorations. Le nom KacUthnan-an-en- 
lil doit se lire Kadahnan-Turgu ; le nom transcrit nin-dub-ba^ et attribué 
k une femme, rend plutôt le nom royal Milu-ïihu, La liste des derniers 
vin^t-quatre rois cassites dans leur ordre chronologique constitue un 
vrai soulagement après la confusion qui y régnait jadis (p. 37-38) ; il 
faut seulement réserver une marge de cinquante ans à peu près pour 
parer aux incertitudes inhérentes aux calculs de ces temps, ainsi qu'il est 
d'usage dans la chronologie égyptienne de la même époque. 

Dans la reconstitution de la liste des rois de Pasé, M. Hilprecht place 
en tête Nabukuduruçur I««", puis à sa suite Bel-nadin-aplu, Marduk- 
nadin-ahe et Marduk-âapik (non tabik) zirim. La comparaison des textes 
babyloniens avec les données assyriennes semble fixer le règne de Nabu- 
kuduruçur I*' à 1139-1123 et celui de Bel-nadin-aplu à 1122-1117 avant 
rère vulgaire. La durée entière de cette dynastie a été de cent trente- 
deux ans et six mois (p. 38-44). 

La fin de Tintroduction contient la bibliographie de Texpédition, une 
table méthodic^ue des objets reproduits dans les planches, soit à Taide 
de Tautographie, soit par la photographie, et en dernier lieu les planches 
elles mêmes, rendues avec la dernière perfection. 

Le comité américain a fait grandement les choses, et M. Hilprecht a 
bien mérité de la science en mettant cei% textes précieux à la portée des 
assyriologues. J. Halévy. 



NECROLOGIE 

Les études sémitiques ont perdu, par la mort de M. le profes- 
seur Auguste Dillmann, leur représentant le plus illustre. Maître 
distingue et encore unique dans le domaine de la langue éthio- 
pienne dont la grammaire et le dictionnaire ont ouvert une voie 
féconde et presque inexplorée jusqu'alors, ses commentaires sur 
rHexateuque et les livres d'Isaïe et de Job forment une source 
inépuisable de renseignements et donnent la vraie mesure des 
progrès atteints par rexégèse moderne. La théorie critique de 
M. Dillmann, loin de s'égarer dans les spéculations subtiles et en 
grande partie pamphlétaires de l'école grafienne, cherche à ooncî- 
Rer les exigences de l'interprétation éclairée des documents avec 
le respect au au texte reçu, sans lequel il n'y a que chaos et arbi- 
traire. Depuis une quinzaine d'années les travaux cxégétiques de 
M. Dillmann ont constitué une puissante barrière contre ce-s théo- 
ries subversives et d'autant plus audacieuses que leurs auteurs ne 
sont pourvus que d'une connaissance superficielle de la langue 
hébraïque. Sa mort prive la science biblique de son soutien le 
plus redouté et le plus actif, car la mort seule a fait tomber 
la plume de la main de ce maître vénéré et incomparable qui, 
peu avant de nous quitter, a pu mettre la dernière main à son 
Recueil des apocryphes éthiopiens^ lequel vient de voir le jour par les 
soins de sa digne famille. La mort, après une vie si bien rem- 

Î)lie, est un sort enviable, et plus d'un philosophe s'écriera avec 
'ancien poète hébreu : «inOD "ïJinnN Mm Dntt;^ HTO ''tTS: mon- 

J. Hali5vy. 



L' Editeur-Gérant : E. Lekoux. 
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